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PREFACE- 


O  V  S  les  Ouvrages  d’ Hifpoera^ 


^  te  font  certainement  merveilleux 
&  dignes  du  nom  de  ce  grand  H om’' 
me  f  mais  fes  Aphorifines  ont  cet 
avantage  fur  les  autres ,  qu’ils  ont 
£té  regardez,  dans  tous  les  Siècles 
comme  la  clef  delà  Medecinefetre- 
for  de  la  fanté ,  ^le  Livre  de  vie. 
Ils  ont  toujours  paru f  divins.,  qu  on 
n'a  pas  fait  difficulté  de  dire  qu’ils 
hoientles  préceptes  d'Apollon  mê¬ 
me  ,  les  oracles  d’Efculape  ,  un pre- 
fentdécendu  des  deux ,  &  un  chef- 
d'œuvre  fait  âu-dejfus  de  l'ejprit 
humain. 

Ceux  qui  faute  de  ce  rare  talent 
de  la  nature,  ou  de  travail ,  d'étude 
Ô"  de  rneditation,  les  ont  lus  fans  les 
comprendre ,  çjf  ont  crû  néanmoins 


a 


I 


P  RE  F  ^  c  :e. 
les  pouvoir  mettre  en  pratique ,  con^ 
fus  du  mauvais  Juccés  4e  leurs  en¬ 
tre  prijès  dn  de  leurs  remedes yn  ont 
pourtant jamais  ojé  s-injcrire  en faux 
contre  un  Auteur  ^ui  avoit  pour  lui 
'  les  fuffrages  de  toute  la  Medçctnè  s 
mais  prenant  une  autre  d ojé,  pour 
pallier  leur  ignorance^  ils  ont  dit, 
que  dans  ces  derniers  tem's ,  les  rt- 
gles  de  la  Médecine  étaient  toutes 
changées  ,  que  les  maux  &  les  ré- 
medes  n’ étaient  plus  les  memes  ^ 
non  plus  que  les  corps,  &  que  l’écou¬ 
lement  de  plus  de  vin^  Siècles  avàtt 
faisfouffrirà  la  nature  une  altercàton 
fenftble  dans  fes  parties  &dans  fes 
loix ,  dr  que  U  même  pratique  dottt 
les  heureux  Jùccés  avotetit  fait  tant 
d'honneur  a  Hippocrate  ,nèpeurroit 
manquer  d’ échouer  fi  on  U  voulait 
mettre  en  ufage  aujourd’hui  ;  faùfi- 
fêté  la  plus  infigne  que  puijfe  avan¬ 
cer  l'orgueil  humain ,  qui  pour  cou¬ 
vrir  fon  ignorance  &  le  fujét  de  fort 


T  RE  F  AC  E, 
defe/ŸOÎr  ne  rougit  foint  d'îmfofir 
a  d'autres  ïgnorans ,  comme  lui  ^  far 
une  imfojlureinfoûtenable ^combat' 
tué  cent  fois  &  ntijê  en  ruine. 

L'exferience  d'une  infinité  de 
grands  hommes  qui  fe  font  rendus 
l’intelligence  des  Afhorifmes  tres^ 
familière  far  l' afflication  férieufc  ^ 
&  l’étude  confnuelle  qu’ils  s’en  fe- 
foient ,  nous  a  heur^ufement  coiu 
vaincu  que  la  fratique  de  ces  réglés 
ef  encore  aujourd’hui  dr  fera  toû- 
jours  ^tant  que  la  nature  fubfefiera, 
aujji confeamment  infaillible,  &  aujfe 
iwx^afiahle ,  que  leur  brièveté  faroît 
obfcure  a  ceux,  qui  s'en  rebutent  dés 
lafremiereleéîure,  Etl’on  f  eut  dire 
qu’ Hiffocrate  avoit  fes  raifens  d'é¬ 
crire  dans  un  Jlile fi  ferré , fi  concis , 
dr  frejque  énigmatique  j  car  outre 
qujs_  la  Medecine  venoit  des  Egj- 
ftiens  qui  nexfliquoient  toutes  cho~ 
fes  que  far  des  hyeroglifhes ,  l’en 
fiait  que  c’étoit  l' offrit  &  l'adrejfe 


T  R  E  F  A  C  E. 
des  anciens ,  d’ envelopper  fous  les 
voiles  de  peu  de  paroles  ,  d' les 
Entres  de  quelques  courtes  Seèr 
tences  les  plus  hauts  myfteres  de  tour¬ 
tes  les  Sciences ,  pour  les  dérobera 
la  connoiffance  des  Profanes ,  comme 
ils  parloient ,  témoin  ^riftote  é‘ 
tant  d’autres  Ecrivains  célébrés... r 
En  effet ,  s'il  y  en  a  une  fur  la¬ 
quelle  il  eût  été  dangereux  a  Hip¬ 
pocrate  d’écrire  d'une  maniéré  qui 
parut  intelligible  a  tout  le  moride^ 
ceji  la  Medecine  ,puis  qu'étant  la 
depofitaire  d”  la  maîtreffe  de  lavie 
des  hommes ,  c'aurait  été  confer  la 
finie  chofe  qui  leur  efi  prétieufi  au 
premier  temeraire ,  qui  par  la  folle 
préfimption  d’entendre fufffamment 
les  écrits  de  ce  grand  homme ,  au¬ 
rait  voulu  s’ingérer  d’exercer  un  Art 
qui  entre  fis  mains  ferait  devenu 
funefte  a  tous  ceux  qu'il  aurait  en¬ 
trepris  de  traiter  ,  &  en  meme  tems 
f  aurait  été  en  quelque  maniéré  s'at- 
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tirer,  quoique  innocemment ,  les  re^ 
'proches  qnU  aur oient  pû  'Jitivre  U 
faujje  explication  de  fes  maximes 
La  mau<vaife  execution  de  fes  fages 
préceptes. 

I)  ailleurs ,  comme  il  ne  di^loH 
à  fes  I>iÇciples  ces  réglés  courtes 
concif  s  qu  après  leur  avoir  explU 
que  de  bouche  toute  l’étendu'è  de 
leur  véritable  fgnif cation  ,  leur 
fens,  leurs  ufiges ,  &  leur jufte  ap¬ 
plication  ,  &  que  ce  n  était,  pour 
ainf  dire ,  quune  efpece  de  memo¬ 
rial  auquel  ils puffnt  avoir  recours , 
^  qu'ils  eujfent  toujours  devant  les 
peux,'  ilnj  avait  pas  a  craindre  que 
la  brièveté  leur  en  ft perdre  l'intel¬ 
ligence ,  é"  il  Je  flat  'oit  que  leur  con¬ 
fiante  Tradition  ,  ou  leurs  fidèles 
Commentaires  tranfinettroient  de 
main  en  main  fa  véritable  Dolfrine, 
jufquaujK  derniers  Siècles  de  la 
pofierité. 

Contre  fon  efperance ,  &  pour  no- 
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Ire  malheur  ij,  ejl  arrivé  que  non 
feulement  l’ignorance  ou  le  feu  de. 
Jbin  des  âges  Juiv ans  a  emfèchéque 
cette  T radition  &  ces  Commentaires 
ne  vinjfent  jufquâ  mus  ;  mais  mê¬ 
me  que  l’incendie  de  la  Biblioteque 
d’ Alexandrie ,  ou  ce  divin  Recueil 
étoit  frétieufement  confervê  ,  avec 
les  autres  Ouvrages  de  ce  grand 
Homme ,  nous  a  frivé  des  Orig¬ 
naux  entiers  parfaits  des  ^pho- 
rîjmes , par  une  perte  qui  a  fans  dou¬ 
te  coûté  la  vie  â plufeurs  millions 
d’hommes ,  &  qu’Arthemidore  Ca- 
pito  &  (on  coufin  Hiofcoride  au-^ 
r oient  peut-être  en  quelque  forte  ré¬ 
paré  par  les  foins  extraordinaires 
qu’ils  prirent  de  ramajfer  en  un  corps 
les  fragmens  ér  les  lambeaux  qu’ils 
en  purent  trouver  de  toutes parts^ 
f  par  la  négligence  des  Çopif^^àlne 
s’y  fûtglijfé  dans  la  fuite  tant  -d’o- 
mijjions ,  de  tranfpoftions  ^  de  fau¬ 
tes.^  que  L’on  n’y  voyait  plus  ni  ordrCf 
nijùite  ,niliaifon. 
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C' était  un  'véritable  chaos,  un  corfs 
cènps'&  tronqué ,  ou  four  mieux 
AW'è]  en  appliquant  du  Médecin  ce 
qu  Horace  '  dit  du  Poète  ,  disjedli 
me'mbra  medici.  La  divijionfortui* 
te  ou  mal  concertée  de  ce  Livre  en 
JéptfeHi'ons furent  les  membres  in~ 
fÆkes  de  ce  corps  mutilé,  jufqud 
cfque  ButinuS'  pour  y  donner  plus 
d^>  lumière  -,  s' avifa  il  y  a  ijo. 
ans  de  ranger  méthodiquement  ces 
\AphoriJmes  ,  dfd’y  faire  un  Com¬ 
mentaire  abrégé fuivant  l'ordre  des 
parties  du  corps  humain.  Vigicr 
eut  raifon  il  y  a  ^o.  ans  de  fuivre 
la  meme  méthode  ,  mais  il  eut  tort 
d'en  dijjimuler  l' .Auteur  pour  s'en 
attribuer  la  gloire. 

C'ependant  pour  rendre  juftice  à 
V un \&  d  l'autre  ,  f  avoué  que  cefi 
fur  leurs  traces  que  je  veux  mar¬ 
cher ,  &  que  je  leur  fuis  redeva¬ 
ble  de  la  di/pojition  qu  on  trouve¬ 
ra  dans  ces  Commentaires ,  ou  je 
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me  fais  un  honneur  d'avoir  recueilli 
de  tous  ceux  qm  rn  ont frecedé tout 
cequim’a^aru  propre  aperfeBion- 
nermon  Ouvrage. 

^’aidivifé  U  plupart  des  .Apho^- 
rijmes  en  plujleurs  parties  y  pour 
les  pouvoir  expliquer  plus  claire.^ 
ment ,  ^  donner  feparément  les 
raifons  de  chaque  membre  del'.A- 
phorijme  :  fe  ne  cite  aucun  pajfage 
Grec  ni  Latin  y  de  peur  d’emharaf 
fer  le  LeBeur. 

Enfn  laijfant  toutes  les  ^uefii  on  s 
&  les  ohjeBions  qui  ne  feroient 
fouvent  qu’obfiurcir  le  fens  de  l'^- 
phorijme  &grolfir  infruBueufement 
cet  Ouvrage  y  je  me  renferme  dans 
l’explication  nette  ,  naturelle  & 
précifè  de  ces  adtnirables  Sentences  y 
&  je  croirai  n’avoir  pas  mal  em¬ 
ployé  quelques  années  d’étude  & 
de  meditationyji  les  Dijciples  d’Hip¬ 
pocrate  peuvent  tirer  de  mes  veil¬ 
les  quelque  lumière  pour  l’intelli- 
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gence  des  Myfiere s  que  renferme  U 
doBrine  des  .A^horifmes ,  far  le 
moyen  dej^uels  ce  gra,nd  Homme 
nous  a  mis  fuccinilement  devant  les 
yeux  tout  F  .Art  de  la  Medecine. 
C'eji  aujfi  four  cette  raifon  ,  que 
comme  d(ÇofKs[jdii  vient  du  mot  Grec 
u<popl^ëif  3  qui  Jignife  (èparer 
mettre  à  part,  Fondefnit  F Afho~ 
rijme  une  Sentence  courte  &  choîjîe 
qui  comfrend  en  feu  de  faroles 
les  frofriétez,  d’ftne  chofe. 
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APPROBATION.- 

VE  U  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier,  les  Aphorifmes  d Hip¬ 
pocrate  félon  l’ordre  des  parties ,  &c.  A  Pa¬ 
ris  ce  zj.  Novembre  i^8i.  E-  Bach<j.t. 


Extrait  du  Privilège  du  Roy, 

PA  R  Grâce  &  Privilège  du  Roy ,  donné  à 
S.  Germain  en  Laye  le  5.  Décembre  i6gi. 
JuNQUiERES.  Il  eft  permis  à  Laurent 
d’h  ou  R  y  Libraire,  de  faire  imprimer  un 
Livre  iatitaléAphrifmes  d’Hippocrate  félon  l’or- 
dre  des  parties ,  Scc.  pendant  le  tems  de  quinze 
années  confccutivcs  à  commencer  du  jour  qu’il 
fera  achevé  ;  avec  défenfes  à  tous  autres  de 
l’imprimer  fans  le  confeutement  de  l’expofant, 
ou  de  fes  ayant  caufe ,  à  peine  de  quinze  cens 
livres  d’amende  ,  de  confifeation  des  Exem¬ 
plaires  contrefaits  &  de  tous  dépens ,  dom¬ 
mages  &  interefts  ,  portez  plus  au  long  pat 
ledit  Privilège. 

'Regifiré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  Libraires  de  Paris.  Signé  , 
A  N  G  O  T  ,  Syndic. 

Achevé  d’imprimer  en  vertu  du  prefent 
Privilège  le  18.  Mayid^^,^ 


LES 


APHORISMES 

D’HIPPOCRATE» 

Selon  Tordre  des  Parties  du 
Corps  humain. 


Aphorisme  I. 

Ita  hrevis ,  ars  longa  ^ 
occajîo  praceps,  experjen~ 
tia  fallax ,  jffdicium  diffi¬ 
cile;  nec  folum  fe  ipjkm 
prefîare  oportet  officia  fm- 
gentem ,  fed  &  ^gram  &  pr^fentes  & 

exteriora, 

La  Vie  eft  courte ,  l’art  eft  long ,  l’oc- 
cafion  eft  promte  ,  l’experience  trom- 
peufe  ,  le  jugement  difficile  ;  &  il  ne 
faut  pas  feulemenc  faire  bien  fon  de- 
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voir ,  mais  il  tau:  que  le  Malade  & 
ceux  qui  font  préfens  faiTent  aullî  le 
leur  ,  Sc  que  les  chüfes  foicnt  bien 
.faites. 

Explication. 

Cét  Aphorifme  eft  la  Préface  de  tout 
l’Ouvrage ,  &  contient  deux  Parties. 

La  première  montre  pourquoi  l’on 
doit  laiflér  à  la  pofterité  des  Commen¬ 
taires  fuccints  en  façon  d’Aphorifrpes  : 
ce  qui  fe  fait  pour  la  brièveté  de  la 
vie,  qui  eft  courte  en  comparai (bn  de 
l’art.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus  court 
qu’une  vie  de  ibixante  ans  ,  qui  fou- 
vent  eft  fi  infirme,  fi  caduque  ,  fi  mal 
ménagée  ,  &  d’ordinaire  fi  mal  em- 
ploïée  pour  les  Sciences  î  Et  qu’y 
a-t-il  de  plus  long  au  contraire  ,  de 
plus  grand ,  de  plus  relevé  ,  de  plus 
néccfiàire  &  de  plus  difficile  que  la 
Médecine  ;  C’eft  une  vafte  mer,  un 
abifme  profond ,  un  arc  fans  bornes  & 
fans  fin  ,  un  racourci  de  toutes  les  bel¬ 
les  curiofitez ,  &  une  fcience  fi  étendue 
&  fi  univerfelle  ,  qu’il  n’y  a  rien  dans 
la  Nature  qu’elle'lîe  comprenne  :  Elle 
renferme  jufqu’aux  chofes  qui  paroif- 
vfent  .au-deJTùs  de_  nous,  puiique  ces 
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beaux  Aftres  qui  roulent  fur  nos  tètes, 
&c  qui  influent  fur  nos  corps ,  donnent 
le  branfle  ,  le  mouvement  &  les  qua- 
litez  à  tous  les  Remedes  dont  elle  fe 
fert  pour  guérir  les  maladies  :  Elle  em- 
bralîê  la  connoifl^nce  de  tous  les  Ani¬ 
maux  ,  des  Plantes ,  des  Métaux ,  des 
Minéraux  ,  des  Perles  &  des  Pierres 
précieufes  ,  d’où  elle  tire  fes  Remèdes 
pour  la  guérifon  du  Corps  humain. 
Elle  a  une  notion  parfaite  de  tout  ce 
qui  regarde  fa  compofltion  ,  fon  har¬ 
monie  &  fa  nature  :  Elle  connoît  fes 
parties  ,  leurs  ufages  ,  leurs  fituations  , 
&  leurs  facultéz.  Enfin ,  fes  aélions  , 

•  fes  maladies  ,  fes  lÿmptomes ,  fes  fignes 
&lès  temperamens  divers  demandent 
une  connoiilànce  fi  étendue ,  que  Ga~ 
lien  confeflè  que  la  plupart  de  ces 
choies  lui  font  impénétrables  :  ce  que 
pourtant  un  Médecin  habile  efl  obligé 
de  fçavoir. 

'  Combien  donc  faut-il  de  tems  ,  de 
■fatigues  &  d’alîiduitez  pour  apprendre 
tant  de  belles  Sciences fi  élevées  & 
fl  difficiles  3  Combien  faut-il  travailler, 
veiller,  fuer ,  foulFiir ,  étudier  &  lire 
pour  les  découvrir ,  les  pénétrer,  &  les 
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approfondir  î  Mais  quand  on  les  fçait, 
que  l’occafion  eft  difficile  à  prendre  , 
que  de  peines  ,_de  foins  &  de  fatigues 
à  la  trouver ,  à  la  fuivre  de  près,  à  ne 
pas  la  laiffer  échaper  ,  à  robferver,  à 
la  ménager ,  pour  en  faire  un  bon  uia- 
ge  ;  Et  que  pour  s’en  bien  fervir  , 
l’expericnce  eft  trompcufe  ;  que  l’on 
y  réüffit  mal  j  qu’il  faut  avoir  traité 
cle  malades,  s’y  être  appliqué  ,  atta¬ 
ché  ,  airujctci ,  captivé ,  rendu  foigneuxj 
&  qu’il  faut  être  expert  &  adroit  pour 
ne  manquer  pas,  pour  faire  tout  bien, 
&  travailler  avec  fuccés  ffir  un  fujct  fi 
grand  que  le  Corps  humain.  Et  enfin, 
que  le  jugement  eft  difficile  pour  fai¬ 
re  un  bon  prognoftique  ;  qu’il  eft  em- 
barafl'anc,  pénible,  obfcur  &  caché  i 
&c]u’il  faut  être  éclairé,  &  connoître 
bien  le  tempérament  du  malade  ,  la 
maladie  ,  fes  caulès ,  Tes  fÿmptomes  , 
fon  commencement ,  fon  milieu  &  fa 
fin,  pour  la  traiter  &  la  guérir  ,  fi  l’on 
veut  conferver  fon  honneur  ,  fon  cré¬ 
dit,  &  fa  réputation.  Voilà 'ce  qu’en- 
t:nd  Hipfocrate,  voilà  ce  que  fignifie 
Ibn  Aphorifme  :  c’eft  donc  avec  raifon 
qu’il  dit  que  l’art  eft  long ,  U  vie  eft 
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Courte ,  l’occafion  promte ,  l’cxperien-» 
ce  trorapeufe ,  &  le  jugement  difficile. 
*  Dans  la  fécondé  Partie  ,  ce  grand 
Coryphée  des  Médecins  en  feigne  d 
celui  qui  le  confulte  ,  comme  l’on  peut 
juger  des  véritez  qu’il  écrit  ,  comme 
on  les  doit  examiner ,  les  mettre  en 
pratique  ;  les  mefiires  qu’il  faut  pren¬ 
dre  J  ce  qu’il  faut  obferver  pour  être 
aiTeuré  &  inftruit  de  tout  ;  &  conuoî- 
tre  fi  l’on  ne  réüffit  pas,  fi  l’on  a  tpan- 
qué  à  rien,  fi  le  malade  a  été  bien  foi- 
gné  ,  fi  l’on  a  bien  pris  fon  cems  à  faire 
toutes  chofes  :  car,  il  veut  qu’un  Mé¬ 
decin  {bit  jufte  en  ce  qu’il  fait ,  qu’il 
obferve  tout  diligemment ,  qu’il  ne 
néglige  rien  ,  qu’il  {bit  abfoîu  ;  que  le 
milade,  le  Chirurgien  ,  l’Apoticaire, 
la  garde  &  les  domeftiques  lui  foient 
obéïflàns,  qu’ils  exécutent  de  point  en 
point  ce  qu’il  ordonne  -,  que  la'  cham¬ 
bre  foie  nette ,  bien  fermée ,  fans  vents, 
fans  bruit,  fans  mauvaifes  odeurs  -,  que 
l’air  y  {bit  modéré ,  clair ,  purifié  ;  le 
lit.,  les  draps  y  la  coiiverture  propres  ; 

&  que  l’on  ne  dife  rien  de  fâcheux  , 
ni  qui  préjudicie  au  malad*.  Qjie  s’il 
y  a  quelqu’une  de  ces  chofes  qui  man- 
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igue,  il  prétend  qudl  y  aura  de  l’erreur 
dans  la  curé  de  la  maladie  ,  &  que  l’on 
ne  pourra  bien  juger  de  toutes  les  vd*. 
ritez  qu’il  écrit ,  ni  fe  bien  acqititer  de 
jfon  devoir  envers  un  malade. 


LIVRE  PREMIER. 


Des  Aphorilmes  qui  traitent  du 
Régime  de  vivre,  &  de  la 
Plénitude. 


Aphorisme  II. 

N  On  fatietas ,  mn  famés ,  neqtie 
al'ttid  quiàquam  quoi  fupra  na- 
taram  ftierit ,  bomm.  Lib.  t.  Aph.  4. 

Il  n’eft  pas  bon  de  manger  trop ,  ni 
de  fouffrir  la  faim  ,  ni  de  faire  rien 
au-delà  de  la  nature. 

Explication..  ^  : 

La  raifon .  efl: ,  quë  la  plénitude  fait 
la  maladie-,  en  bîelîànt  l’intégrité  de 
la  nature ,  qui  confifte  dans  l’égalité  : 
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l’inanition  caufe  aulîi  la  maladie, 
en  détruifant  le  tempérament  bien  ré¬ 
glé  ;  &  qu’il  'ne  faut  rien  faire  contre 
nature  dans  les  chofes  non  naturelles, 
qui  font  mal  à  ceux  qui  en  ufenr  mal, 
&  font  bien  à  ceux  qui  en  ufent  bien. 
Ainiî  l’on  doit  garder  un  jiifte  milieu, 
en  ne  mangeant  ni  trop,  ni  trop  peu, 
&  en  fe  gouvernant  fuivant  l’âge,  le 
tempérament ,  &  la  faifon  -,  parce  que 
la  faute  eft.un  tempérament  &  une 
égalité  proportionnée  ,  dont  l’excès 
conduit  de  l’égalité  â  la  maladie  ;  car 
s’il  eft  grand ,  il  la  fait  •,  &  s’il  eft  petit, 

•  il  en  produit  la  caufe. 


Aphorisme  III. 

U  B I  pr£ter  natmeim  ingeri- 
tur  morbnm  facit  ;  ojie»dit  àmem 
hoc  fanatio.  b.  2.  Aph.  17. 

Si  l’on  boit  &  l’on  mange  outre  me- 
fiire,  l’on  devient  malade  ,  &  la  gué- 
rifon  le  manifefte. 

Explication. 

Cét  Aphorifme  contient  deux  cho¬ 
fes.  La  I.  c’eft  que  l’excès  du  boire  & 
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du  manger ,  la  qiianciré ,  la  qualité ,  le 
tems  &  l’ordre  dont  l’on  en  ufe,  caufent 
la  maladie  j  parce  que  l’on  digère  mal, 
&  que  fon  débilite,  ou  que  l’on  fuf- 
foque  la  chaleur  naturelle,  qui  efl:  af- 
foiblie  par  la  maladie  précédente  j  ou 
fi  l’on  digère  bien  ,  il  s’engendre  trop 
d’humeurs  :  d’où  fuit  une  maladie  , 
ou  de  corruption  ,  ou  de  plénitude. 
On  peut  appliquer  cér  iïphorirme  à 
ceux. qui  fe  portent  bien,-  ou  qui  font 
en  convalefcence. 

La  2.  eft,  que  la  guétifon  montre 
la  maniéré  &  la  caufe  de  la  maladi 
La  raifon  eft,  que  fi  l’on  guérit  par  la 
faignée  qui  évacué’  toutes  les  humeurs 
également ,  le  mal  vient  de  plénitude  : 

fi  c’eft  par  les  médicamens  qui  pur¬ 
gent  les  humeurs  qui  pèchent ,  il  vient 
•cle  corruption.  Ainfi  cela  fait  voir 
qu’il  y  faut  rémédier  ;  &  l’effet  du  re- 
mede  le  témoigne  affez. 


Aphorisme  IV. 

QU  I  morbi  ex  refletione  fimt , 
inmitione  cnrAntur ,  (jy  qui  ex 
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inmitiûne  repletio  fanat ,  aliortim 
contrarietas.  L.  i.  Aph.^i. 

Les  maladies  de  plénitude  font  gué¬ 
ries  par  l'inanition  i  &  celles  qui  vien¬ 
nent  de  l’inanition  ,  la  plénitude  les 
guérit  :  ain(î  les  contraires  font  guéris 
par  leurs  contraires. 

Explication. 

Cét  Aphorifme  a  trois  proportions, 
La  1.  eft ,  que  le  mal  de  plénitude  fe 
guérit  par  l’inanition  ,  en  ôtant  ce  qu’il 
y  a  de  trop. 

La  1.  eft ,  que  l’inanition  fe  guérit 
par  la  réplction  ,  en  ajoutant  ce  qui 
manque. 

La  J.  eft  ,  que  la  malignité  &  la  fo- 
lution  (Je  contiiruiré  font  guéries  par 
leurs  contraires,  pourvu  que  l’un  dom- 
te  l’autre  j  &  c’eft  la  caufe  d  e  ces  trois 
phénomènes. 


Aphorisme  V. 

HAbitus  Athletarum  aâ 
fummum  honitatis  gradum  per- 
venerint  pericHh[i  ,  enm  non  pojfint  m 
(odem  ÿ-atfi  manere  ,  nec  ^mefeere  f 
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cum  ven  non  qniefcant  nec  pojjrnt  pro~- 
ficere  in  melius ,  refiat  üt  décidant  in 
deterim  ;  qm  fit  ut  evexiam  fiatim  fo- 
Ivere  oporteat,  ut  corpus  rurfium  nutriri 
incipiat  ;  neque  comprejfiones  ad  extre- 
mum  ducendA  ,  periculofium  enisp  ;  fed 
qualis  natura  fuerit  ejus  qui  debet  per- 
ferre ,  ad  hoc  ducere  convenit  ;  fie  eva- 
cuationes  ad  extremum  deducla  peri- 
culofa  ,  (ÿ-  rurfm  fumma  reféÜiones 
periculofa.  L.  i.  Apli.  3. 

Si  les  bonnes  dilpolîtions  des  corps 
robuftes  viennent  au  plus  haut  degré 
de  bonté ,  elles  font  dangereufes;  puit 
qu’elles  ne  peuvent  demeurer  dans  un 
même  état ,  ni  fe  repofer  :  ne  pouvant 
donc  fe  repofer,  ni  avancer  dans  un 
meilleur  état ,  il  faut  qu’elles  deviens 
nent  pires.  Ainfi  l’on  doit  auffi-tôt 
décharger  cette  bonne  conftitution  , 
afin  que  le  corps  commence  à  fe  nour¬ 
rir  ;  mais  il  ne  faut  pas  évacuer,  ni 
purger  fortement,  car  il  y  a  du  péril  j 
mais  l’on  doit  tout  faire  félon  la  natu¬ 
re  &  la  portée  de  celui  que  l’on  traite. 
Ainfi  il  eft  dangereux  de  trop  purger , 
&  les  nourritures  exceffives  font  encore 
•dangereufes. 
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Explication. 

Il  y  a  quatre  parties  dans  cét  Aphorif. 
me  qui  traitent  de  la  quantité  de  la  pur¬ 
gation.  La  I.  eft,  que  la  grande  plénitu¬ 
de  dans  les  Athlètes  ne  peut  fubfifter  : 
La  railbn  eft,  qu’ils  ne  peuvent  de- 
meurenreplets,  ni  s’abftenir  de  nourri¬ 
ture  ;  &  comme  ils  ne  peuvent  refter 
entre  ces  deux  temperamens  leur 
conftitution  qui  décline  va  à  I4  fufFo- 
carion  de  la  chaleur  naturelle  ,  à  la  rup- 
turelides  vaiftèaux  ,  &  à  l’apopléxie  , 
les  carotides  étant  bouchées.  D'où 
Platon  dit ,  que  cette  conftitution  eft 
mauvaife  :  &  Sencipm  veut ,  qu'elle  foit 
mortelle  •,  comme  il  arriva  à  Attila 
Roy  des  Huns  ,  qui  vomit  l’ame  avec 
le  f^ng  parmi  la  bonne  chcre.  C’eft 
pourquoi  il  faut  ôter  cette  plénitude , 
afin  cjue  le  corps  acquierre  une  nou¬ 
velle  nourriture,  qu’il  fouhaite  la  vian¬ 
de,  &  quai  la  digéré. 

La  2.  eft,  que  l’on  ne  doit  pas  faire 
de  grandes  évacuations  par  la  làignée, 
ni  par  l’abftinence ,  parce  qu’une  forte 
évacuation  eft  dangereufe  j  elle  affoi- 
blit  trop,  les  vaiftèaux  s’affaiftènt  tout 
d'un  coup  ,  &  toute  l’Œconomie  d» 
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corps  efi:  pervertie  i  d  où  Papoplexie  , 
la  fyncope ,  &  I  epuifèment  de  la  cha¬ 
leur  naturelle  font  à  craindre ,  fur  tout 
à  qui  la  maigreur  &  la  couleur  pâle 
fuccédent  :  mais  il  faut  ôter  peii-â-peu 
cette  plénitude ,  félon  les  forces  du 
malade. 

La  eft ,  qu’il  ne  fout  pas  purger 
exceiîîvcraent ,  pour  la  raifon  précé- 
■  dente. 

La  4.  eft ,  que  la  forte  réplétion  après 
l’inanition  eft  dangereufe  ,  para#  que 
la  force  abbatuë  ne  peut  pas  drgerer 
tint  de  viandes  :  &  comme  une  graiv 
de&  foudaine  inanition  ell  à  craindre, 
ainfi  un  trop  grand  &  promt  rétablif- 
fèment  eft  périlleux  :  donc  il  faut  nour¬ 
rir  médiocrement ,  folon  les  forces  & 
Je  tempérament  du  malade. 


Aphorisme  VL 

Te  »  U  I  s  ^  exaSta  diata  in  mor~ 
bis  chronicis ,  ^  in  acmis  ubi  non 
eomsenit  juricuiofa  s  mrjhs  quA  ad  e.r- 
tremam  tenuitatem  fervenit  difficile 
efi  ,  mm  re^Utknss  txmm&  graves 
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funt.  L.  I.  Aph.  4. 

La  dicte  exquiie  &  exaifte  dans  les 
maladies  longues  &  aiguës ,  où  ellè  ne 
convient  pas ,  eft  dangcrcufe  j  &  celle 
qui  eft  extrêmement  exquife ,  eft  diffi¬ 
cile  ;  car  les  plus  fortes  réplétions  font 
fâcheufes  à  fupporter.  , 

Explication. 

L’on  trouve  quatre  parties  dans  cc't 
Aphorifme.  La  i.  eft,  que  la  diète  ex- 
quife  eft  à  craindre  dans  les  longues 
maladies  ,  parce  que  la  nature  aifoi- 
blie  par  la  longueur  du  mal  ne  peut 
durer  long-rems  {ans  nourriture  :  c’eil: 
pourquoi  fi  les  maladies  paflènt  le 
quatorze-,  l’on  nourrira  un  peu  plus 
dans  les  premiers  jours  jufqu’à  la  vi¬ 
gueur  du  mal ,  afin  de  n’être  pas  obli¬ 
gé  de  nourrir  trop  dans  ce  tems ,  que 
les  forces  font  foibles  :  mais  quand  la. 
vigueur  du  mal  fera  paftee  ,  l’on  don¬ 
nera  un  peu  plus  de  nourriture, 

La  Z.  eft ,  que  dans  les  maladies  ar¬ 
guës  ,  où  la  diète  ne  convient  pas , 
celle  qui  eft  exquife  eft  diffieik ,  par¬ 
ce  qu’elles  conviennent  en  quelque 
façon  avec  les  maladiés  longues  r 
ainffi  la  nature  ne  peut  fouffrir  leur 
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durée  fans  alimens  j  d’où  il  faut  plus 
nourrir  au  commencement,  &  dimi¬ 
nuer  vers  l’état  du  mal,  afin  que  la 
nature  ait  la  force  de  le  vaincre  au  jour 
de  cri  le. 

La  J.  eft,  qu’un  régime  de  vivre 
très -peu  noiirrillànt  eft.  dangereux  , 
parce  que  toute  extrémité  eft  vicieufe, 
fur  tout  à  ceux  qui  ont  befoin  de  nour¬ 
riture  :  ainfi  il  faut  avoir  égard  au  tem¬ 
pérament  &  à  la  maladie  ,  afin  de  ne 
pas  troubler  l’œconomic  naturelle ,  en 
augmentant  le  mal. 

La  4.  eft,  que  la  grande  nourriture 
eft  dangereulê  j  ce  que  l’on  doit  en¬ 
tendre  dans  les  fortes  maladies  ,  où 
elle  n’eft  pas  convenable  j  non  plu4 
que  dans  la  vigueur  du  mal ,  où  il  faut 
peu  uourrir ,  parce  que  l’on  doit  nour¬ 
rir  plus  ou  moins,  fuiyant  le  cours’ du 
mal  :  de  forte  que  le  trop  d’alimens 
nuit  en  un  tems,  &  profite  en  l’autre. 


Aphorisme  VII. 

IN  tenm  viBu  dslmcjumt  agri ,  m- 
de  magk  Udmtnr  :  error  enim  ma,- 
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■gmu  ,  in  hoc  fit  ma] or  quain  in  faulo 
fleniore  viBh  j  fie  in  fanii  etiampericn^ 
lofas  exifiit  victHS  valde  exqafjttm  ^ 
confiituttis ,  quia  errores’gravius  fermt: 
ûb  hoc  tennis  viStm  ç-r  exqnifitns  fit 
flnrimùm  pericnlofior  efipanlo pleniore. 
L.  I.  Aph.  5. 

Les  malades  manquent  en  prenant 
peu  d’alimens,  d’où  ils  en  deviennent 
plus  mal  ;  car  la  faute  que  l’on  fait  en 
ceci  eft  plus  grande ,  que  fi  l’on  en  pre- 
noit  un  peu  plus.  Ainfi  le  régime  de 
vivre  tres-petit  eft  dangereux  aux  per- 
fonnes  laines  j  mais  il  l’eft  encore  plus, 
s’il  eft  tres-leger,  parce  qu’elles  ftip- 
portent  plus  aifément  leslnaiix  qui  leur 
en  arriuenr.  C’eft  pourquoi  un  régime 
de  vivre  qui  nourrit  peu  ,  eft  fouvent 
plus  dangereux  qu’un  qui  eft  plus  nour- 
filfaur. 

Explication. 

Cét  Aphorifme  a  trois  parties.  La 
I.  eft ,  que  les  malades  pèchent  plus 
dans  la  diète  trop  éxaéfc  ,  c’eft-à-dire 
dans  le  vivre  trop  leger ,  que  dans  ce¬ 
lui  qui  eft  plus  plein  j  parce  que  toirte 
erreur  pour  grande  qu’elle  foit,  l’eft 
plus  dans  une  diète  tres-peu  nourrif- 


(ante  ,  qu’en  celle  qui  eft  un  peu  plus 
pleine.  Ainfi  il  eft  bon  de'nourrir  un  peu 
plus  qift  moins,  afin  que  le  malade  aille 
jufqu’à  la  vigueur  du  mal ,  &  que  l’on 
ne  îbit  pas  obligé  de  lui  donner  delà 
nourriture  dans  ce  rems ,  qui  occupe- 
roit  la  nature  à  la  cuire,  au  lieu  de 
combatrre  &  de  vaincre  la  maladie. 

La  Z.  eft  une  fuite  de  la  propofition 
précédente,  qui  porte  que  les  diètes 
peu  nourriftkntes  des  gens  fains  ne  font 
pas  plus  fores ,  que  celles  des  malades, 
parce  qu’ils  les  fouffrent  malaifément , 
à  raifon  de  leur  chaleur  naturelle ,  qui 
demande  davantage  de  nourriture  j 
d’où  ils  font  plû'ôt  ofFenfez  en  man¬ 
geant  peu ,  de  même  que  les  malades 
le  font  en  faifanr  une  diète  trop  ex- 
quife  ;  car  les  fains  font  incommodez 
s’ils  vont  d’une  ext  émité  â  l’autre  3 
c’eft-à-dire ,  s’ils  palîcnt  tout  d’un  coup 
d’un  régime  de  vivre  plein  à  une  diète 
exquife  ;  comme  font  ceux  qui  paflènt 
fondainement  d’un  régime  peu  nour-' 
rüTant  à  un  régime  plein  ,  ne  pou¬ 
vant  pas  fupporter  un  ehangeraent  lî 
prorar, 

La  }.  eft  une  conclufion  de  ce  qui 
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a  précédé.  C’eft  pourquoi  (  dit  Hip¬ 
pocrate  J  les  diètes  peu  nourrifTantes 
font  moins  afsûrées  que  celles  qui  font 
un  peu  plus  pleines ,  parce  que  l’on 
guérit  plus  aifément  une  maladie  de 
plénitude ,  que  celle  d'inanition ,  puif. 
que  l’on  épuife  plus  aifément  un  corps 
plein  ,  que  l’on  n’en  remplit  un  qui 
eft  vuide. 


Aphorisme  VIII. 

EXtremis  morbù  1  extrema  ex- 
remédia  optima  fant.  L.  u 

Aph.  6. 

Aux  grandes  &  extrêmes  maladies, 
les  grands  &  extrêmes  Remèdes  fon 
très  bons. 

Explication.  ^ 

La  raifon  eft,  que  dans  ces  maladies 
aiguës ,  où  il  y  a  des  fÿmptomes  vio- 
■  lens  ,  l’état  pu  la  vigueur  du  mal  eft: 
fort  proche  ,  parce  qu’il  ne  pafte  pas  le 
■quatrième  jour.  Ainfi  le  malade  pou¬ 
vant  aller  jufques  là ,  nous  lui  don¬ 
nons  peu  de  nourriture ,  afin  que  la 
nature  ne  s’occupant  pas  à  la  digérer. 
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elle  emploie  les  forces  à  vaincre  la  ma¬ 
ladie  :  mais  pour  la  féconder  dans  Ton 
entreprife ,  l’on  fait  les  autres  Retnédes 
que  l’on  juge  à  propos  de  faûre. 


Aphoris  me  IX.. 

U  B  I  morhtu  peracutus  efi  extre- 
mos fiat  ’m  habet  labores  ,  ^  ex¬ 
trême  viÜPi  tenmjfimo  utenâam  ;  tthi 
•uerô  non  pattlo  uher  ia  cihare  convenir, 
tantum  a  diata  tenuijjima  recedendo  , 
quantum  morbus  in  extremis  mitiorfue-' 
rit.  L,  I,  Aph.  7. 

Quand  la  maladie  eft  très  -  aigue  , 
l’on  fouffre  auffi-tôt  des  travaux  extrê¬ 
mes  ,  où  il  eft  befoin  d’un  vivre  tres- 
exquis  ;  mais  fi  elle  n’eft  pas  telle ,  le 
régime  de  vivre  doit  être  un  peu  plus 
plein  ,  en  s’éloignant  autant  de  la  diè¬ 
te  éxaéte ,  que  la  maladie  dans  fes  ex- 
trémitez  fera  plus  douce. 

Explication. 

Il  y  a  deux  parties  dans  cét  Aphorif- 
me.  La  i.  eft  ,  que  fi  la  maladie  aigue 
caufe  des  peines  violentes  par  fes 
•fâcheux  lÿmptomes ,  Si  que  dés  les  pre- 
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jmiers  jours  elle  foit  dans  fon  état ,  l’on 
fera  auffi  -  tôt  une  diète  exquife  ,  afin 
que  là  nature  ne  s’occupe  point  à  cuire 
■les  aliraens  ,  &  qu’elle  ne  s’attache 
■qu’à  vaincre  (on  ennemi. 

La  ze  eft ,  que  la  diète  ne  fera  pas 
fort  exaèle  d’abord  fi  le  mal  n’eft  pas 
violent  j  mais  l’on  nourrira  un  peu  en 
s’éloignant  autant  du  vivre  fubtil ,  que 
les  fymptômés  déjà  maladie  font  doux  j 
parce  que  plus  la  nature  eft  gênée  par 
les  fâcheux  lymptôme-s ,  &  moins  elle 
eft  occupée  à  digerer  l’aliment  j  &  plus 
les  fymptômés  font  doux ,  plus  le  mal 
eft  long  •.  ainfi  pour  confoiver  les  fod- 
ces  jufqu’à  la  fin  de  la  maladie  ,  &  afin 
que  la  na  ure  la  domte  plus  aifcmcnt, 
la  diète  fera  plus  nourriflànte  au  com¬ 
mencement  ,  fi  les  fymptômés  font 
moins  violens.  « 


Aphorisme  X. 

CU  M  morhus  in  vigore  fnerit ,  tmc 
ienuijfimo  viEln  Htendam  ejt.  L, 

I.  Aph,  8, 

Q^nd  le  mal  fora  dans  fa  vigueur  , 


i 
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alors  le  régime  de  vivre  fera  très  peu  j 

nourrilTanr. 

Explication. 

La  raifon  eft  ,  qu’au  tems  de  la  ' 
crilè  ,  &  que  la  nature  combat  contre 
la  maladie ,  elle  ne  doit  pas  être  dé¬ 
tournée  par  la  nourriture  -,  c’efl:  pour¬ 
quoi  il  faut  ufer  d’une  diète  très  peu 
nourriiïànte.  Car  comme  il  y  a  plu-  j 
lîeurs  fymptômes  qui  marquent  la  co- 
èiion  des  humeurs  qui  font  la  mala-  1 
die  ,  l’on  doit  lailTer  agir  la  nature  j 
afin  qu’elle  vainque,  &  faire  en  forte  | 
qu’elle  n’en  foit  pas  vaincue  ,  en  lui  l 
confervant  fes  forces  par  un  vivre  ex-  ^ 
trémement  exad  ;  car  fa  force  s’abbat 
plus ,  que,  le  peu  d'alimens  qu’on  lui  . 
donne  ne  l’èpuife. 

Cette  Sentence  cft  femblable  à  la 
précédente  ,  Ij  ce  n’cft  qu’elle  eft  plus 
générale,  &c  qu’on  peut  l’appIiqiÂr  à 
foutes  les  maladies  dans  la  vigueur 
defquellcs  il  faut  nourrir  peu. 


Aphorisme  XI. 

COnsidf, RARE  oportet an  ager 
pojftt  cum  'viBti*  perdnrare,  donet 
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TKorbus  conpjtat,  eÎT'num  iffe  pritts  de- 
ficiat ,  &  Citm  viSiu  perduraYc  nequeat, 
aut  morbus  prius  deficiat  j  (ÿ-  hebetef- 
eat.  L,  I.  Aph.  9. 

Il  faut  confideter  fi  le  malade  par  le 
vivre  qui  lui  ell  prcfcrit ,  ira  jufqua 
la  vigueur  du  mal ,  ou  s’il  ne  manquera 
point  auparavant ,  ne  pouvant  pas  du¬ 
rer  avec  cette  façon  de  vivre  j  ou  fi  la 
maladie  cefle  plutôt  ,  ou  devient  plus 
lente. 

Explication. 

Larailbn  eft,  que  l’on  ordonne  le  ré¬ 
gime  de  vivre  pour  conlèrvcr  les  for¬ 
ces  du  malade  ,  &  non  pour  la  mala¬ 
die  ;  puifque  toute  maladie  en  tant 
que  maladie  ,  veut  que  l’on  fouffre  la 
faim  ;  mais  parce  que  les  forces  du 
malade  ne  peuvent  fubfiftcr  fans  nour¬ 
riture  ,  c’eft  pourquoi  pour  ies  foûre- 
nir  même  dans  la  vigueur  du  mal ,  fur 
tout  s’il  arrive  un  accident  qui  affoi- 
bliflèjl’on  ordonne  un  régime  de  vivre, 
plus  bu  moins  nourriflant.  Ainfi  pour 
le  bien  preferire  il  faut  examiner  l’âge, 
le  tempérament  du  malade  ,  la  faifon 
chaude  ,  ou  froide  ;  s’il  eft  fujet  à 
tpmber  en  lÿncope  ,  s’il  a  l’eftomac 
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foible  ,  s’il  n’a  point  eu  de  maladie 
qui  l’ait  afFoibli  auparavant ,  ^  fi  c’cft 
un  corps  cacochyme  ,  ou  rempli  d’un 
bon  fuc  ,  &  Telon  ce  que  l’on  en  çon- 
noît,  l’on  preferit  un  régime  de  vivre 
plus  ou  moins  fort. 


Aphorisme  XII. 

U I  B  U  s  ita^He  morbus ftatimeon»' 
,  ijs  protinas  tennis  viEtus  ad- 
hibendtis  i  qnihus  vero  pofierins  debet 
conjîfiere  ijs  eo  ipfo  tempore  ,  ^  parnrni. 
ante  cibns  fnbjifahendtts  ,  prius  vero  , 
uberdns  agendum  ,  m  vires  fervëntur.\ 
L.  I.  Aph.  lo. 

Le  mal  étant  incontinent  dans  fon 
état  ,  il  fuit  aulTi  -  tôt  ordonner  peu 
d’alimens  aux  malades ,  mais  quand  il 
arrive  tard  ,  il  faut  en  ce  tems  dc  un 
peu  devant  retrancher  là  nourriture , 
&  nourrir  auparavant  davantage  pour 
conlcrver  les  forces. 

Explication. 

Il  y  a  deux  chofes  dans  cét  Aphorif- 
me.  La  i,  eft  ,  que  la  maladie  aigue 
étant  aufli  -  tôt  dans  fa  vigueur  ,  l’on 
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doit  incontinent  dés  le  commence¬ 
ment  du  mal  nounir  peu  le  malade , 
ds  peur  que  lui  donnant  trop  d  ali- 
mens ,  la  nature  ne  foit  plus  attachée 
à  les  digerer  qu’à  vaincre  la  maladie  i 
mais  il  faut  foigner  à  la  partie  malade 
par  la  faignée  ,  &  les  remedes  pour  la 
remettre  dans  fon  tempérament. 

La  2.e  Eft ,  que  dans  le  mal  qui  au 
commencement  n’eft  pas  aufli-tôt  dans 
la  force  ,  mais  qui  y  arrive  un  peu 
après ,  il  faut  lors  qu’il  y  eft ,  &  un  peu 
devant,  diminuer  la  nourriture  ,  &  au 
commencement  en  donner  un  peu 
plus  :  car  plus  la  vigueur  du  mal  eft 
proche  ,  il  faut  nourrir  moins  ,  afin 
qu’au  rems  de  la  crife ,  la  nature  ne  foit 
point  empêchée  ;  mais  au  commence¬ 
ment  trois  ,  ou  quatre  jours  devant 
fon  état  ,  l’on  nourrir  un  peu  plus  , 
de  peur  que  les  forces  ne  manquent 
devant  la  crife  ,  &  que  ne  la  pouvant 
fuppoiter  l’on  ne  meure  devant  la 
vigueur  du  m'ai  ,  parce  que  la  nature 
ne  s’occupe  en  ce  tems  qu’a  domter 
cét  ennemi ,  en  évacuant  l'humeur  pec¬ 
cante  qui  eft  cuite  i  &  parce  qu’elle  n’a 
pas  la  force  de  travailler  à  la  coélion  des 
alimens  qui  lui  font  nuifibles. 
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IN  Paroxyfmis  fuhflrahere  ofortet 
nam  cibam  dare  nox  'mm  efi, 
hxs  per  circuitm  acceffiones  fiant ,  in  ho- 
ram  ParojJmis  abfiinere  oportet.  L.  i. 
Aph.  II. 

Il  ne  faut  point  nourrir  dans  les  ac- 
ccz  des  fièvres  ,  parce  que  cela  nuit  ; 
&  aux  accez  qui  viennent  periodique- 
quement  ,  l’on  ne  doit  point  aulli 
nourrir  dans  leurs  paroxifmes. 

Explication. 

La  railôn  eft,  que  l’on  blcflc  le  mala¬ 
de  en  le  nourriflant  :  car  lorfque  la  na¬ 
ture  veut  chafièr  ce  qui  lui  nuit  ,  fi 
vous  donnez  des  alimens  ils  fe  tour¬ 
nent  en  pourriture  i  vous  l’empechez 
de  combattre  le  mal  &  de  le  vaincre  ; 
vous  l’augmentez  davantage  ^  vous  rem- 
pliflcz.  le  corps  de  fucs  impurs  &  de 
vents  ,  &  vous  gonflez  les  hypochon- 
dres  ;  d’où  la  poitrine  étant  oppreflée, 
la  diffi:ulté  de  refpirer  ,  la  chaleur  & 
l’inflammation  du  coeur  en  deviennent 
plus  grandes.  Il  en  faut  faire  de  mê¬ 
me 
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me  dans  les  maux  qui  viennent  pério¬ 
diquement,  comme  l’afthme,  la  goûte, 
la  colique  &  la  douleur  de  tête  ,  ft 
1  âge,  la  force ,  le  tems  ,  &  le  tempé¬ 
rament  le  permettent  -,  car  la  nature 
dans  les  accez  ne  doit  être  occupée 
qu’à  chafler  la  matière  morbifique  ,  & 
non  à  cuire  la  nourriture. 


Aphorisme  XI  V. 

ACcessiones  autem  (ÿ- coftjiti 
tntioms  indicahmt  morbi ,  efr  an- 
ni  temfora,  ^  circuimuminterfe  incre- 
menta ,  Jîve  qmtidtè  fitje  altenis  die- 
hus  ,  five  fer  majora  tnt  erv  ail  a  fiant. 
Sed  ex  his  qua  mox  apfarent,  indicia  Ju- 
mmtur  >  velnt  in  pleurieicisfiinitw  Jpx- 
tum  appareat'breviatmorbum  ;  fipoflea 
appareat,prodacip.  Et  urina  ,fiecefiiiSy  ^ 
fptdores  qm  apparuerint  judicatu-  faciles , 
vel  difficiles ,  vel  brèves  ,  ant  longos 
fore  morbos  indicànt.  L.  i.  Aph.  12. 

Les  accez,  les  conftitutions ,  les iài- 
fons  de  l’année  ,  &  les  accroilfemens 
des  Paroxyfmes  comparez  entr’eux,foic 
qu’ils  arrivent  tous  les  jours  ,  ou  par 
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jours  alternatifs ,  ou  par  de  plus  grands 
intervalles  ,  feront  voir  les  périodes 
des  maladies  ;  mais  on  juge  par  les  fi¬ 
gues  qui  paroilïènt,par  exemple  dans  les 
pleurétiques  ,  fi  le  crachat  paroît  dés  le 
commencement ,  il  abrégé  le  mal  i  s’il 
vient  après  ,  il  le  prolonge.  Enfin  les 
urines,  les  gros  excrémens  &  les  fueurs, 
qui  arriveront  fignifienc  que  les  mala¬ 
dies  font  difficiles  ,  ou  faciles  à  juger, 
ou  quelles  feront  courtes,  ou  longues. 

ExpUcAtioK. 

Hippocrate  fait  ici  cinq  propofitions. 
La  I.  ert,  que  par  refpcce  de  la  mala- 
djie  l’on  connoît  le  Paroxyfme,  &  la 
vigueur  dû  maL  La  raifon  cü,  que  par 
connoifTance  de  la  maladie ,  la  on  juge 
de  l’humeur  qui  domine  &  qui  la  cau- 
fe,  &  que  félon  la  nature  de  l’humeur, 
le  Paroxyfme  &  la  vigueur  arrivent 
■qui  font  les  plus  fâcheux  tems  de  la 
fièvre,  comme  dans  la  tierce  qui  fc 
fait  de  la  bile  ,  le  Paroxyfine  vient 
de  trois  jours  en  trois  jours  ;  Ce  que 
l’on  doit  obferver  pour  bien  preferire 
le  régime  du  vivre  qu’on  o'rdonnc 
félon  les  forces  du  malade  ,  &  félon 
la  maladie  ;  mais  il  faut  premièrement 
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connoîcre  les  forces  par  le  pouîx ,  & 
les  fignes  qn' Hippocrate  décrie  dans  fes 
Prognoftiques. 

La  2'  Propofition,  montre  les  fai- 
ibns,  les  maladies  &  leurs  Paroxylines-, 
car  le  plus  fouvent  l’Eftc  la  bile  do¬ 
mine  ,  d’où  fc  font  les  maladies  bi- 
Jieufes  &  aiguës  qui  ont  leur  vigueur 
dans  quatre  jours ,  &  les  fièvres  tierces 
qui  finiflènt  en  fept  accez.  En  Au¬ 
tomne  la  mélancolie  arrive ,  d’où  s’en¬ 
gendre  la  fièvre  quarte  qui  dure  Jong- 
tems  }  Ainfi  l’Hyver  on  void  que  la 
pituite  à  fon  cours  ,  d’où  nailTent  les 
maladies  froides  &  longues  5  &  qu’au 
Printems  le  fiing  abonde  »  d’où  naif- 
fent  les  fièvres  Synoques  qui  font  de 
peu  de  durée. 

La  eft  ,  que  l’accroificment  des 
Paroxyfines,  foitpar  leur  avancement, 
leur  étendue  ,  &  leur  durée  montre  de 
■quelle  nature  font  les  maladies  ,  fi  el¬ 
les  font  courtes  ou  longues  ,  promp¬ 
tes  ,  ou  tardives ,  ou  futures,  foit  que 
les  Paroxyfmes  paroifiènt  tous  les  jours 
tels,  comraedans  la  quotidienne,  foit 
de  trois  jours  en  trois  jours  comme 
dans  la  tierce ,  foit  de  quatre  jours  en 
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quatre  jours ,  comme  dans  la  quarte  I 
foit  de  cinq  jours  en  cinq  jours,  (bit 
de  fept  en  fepc ,  ou  de  neuf  en  neuf, 
La  raifon  eft  ,  que  fi  peu  de  tems  apres 
le  commencement  du  Paroxyfme  ,  le 
fuivant  a  été  plus  fort  que  le  premier, 
qu’il  ait  commencé  plutôt  &  duré 
plus  long-tems  ,  que  les  fymptômes 
aient  été  plus  grands  &  le  malade  plus 
gcfné  -,  c’eft  fîgne  que  la  maladie  eft 
dans  Ton  accroiflèment,  &  qu’elle  fera 
incontinent  dans  fa  vigueur.  Mais  fi 
le  fécond  Paroxyfme  eft  égal  au  prcf 
mier  ,  6c  le  troifiéme  au  fécond,  c’eft 
une  marque  de  crudité  ,  que  la  coéliou 
n’cft  pas  faite  ,  que  la  maladie  eft  en¬ 
core  dans  fon  commencement ,  qu’elle 
eft  éloignée  de  fon  état  d’où  l’on  pré¬ 
voit  le  tems  delacrife,  &  qu’enfinla 
diète  alors  eft  très  utile. 

La  4®  montre  la  durée  du  mal  par 
les  fignes  qui  le  fuivent  ,  comme  fi  le 
crachat  eft  rouge  au  commencement 
dans  la  pleurefie  elle  fera  courte ,  & 
s’il  eft  rouge  quelque  tems  elle  fera 
longue.  La  raifon  eft,  que  lors  qu’on 
voit  des  fignes  de  coélion  le  premier 
ou  le  fécond  jour,  tels  qu’ils  doivent 
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être  ,  fans  que  l’on  puiflè  rien  foû- 
haiter»de  plus  ;  c’eft-à-dire  que  l’on 
crache  aifément,  &  que  la  qualité  foie 
bonne  ,  Sc  la  quantité  fuffifantc,  le  mal 
durera  peu.  Mais  fi  ces  fignes  n’y  font 
pas,  &  que  l’on  crache  beaucoup  après, 
le  mal  fera  long. 

Et  la  5=  que  les  urines ,  les  gros 
excrémens,  &  les  fueurs  prognoftiqitent 
la  longueur,  ou  le  peu  de  durée  de  la 
maladie  ,  &  le  jugement  aifé  ou  ma- 
laifé  qu’on  en  doit  faire.  La  raifon  efl, 
que  les  excrémens  du  corps,  font  des 
fignes  decoétion,  ou  de  crudité,  &: 
par  confequent  de  la  longueur,  ou  du 
peu  de  durée  de  la  maladie  ,  &  de  foii 
heureufe  ,  ou  mauvaife  ifiùë  ,  parce 
que  tout  excrément  en  reprefêntant  la 
condition  ,  &  l’endroit  d’où  il.  fort , 
montre  fi  elle  eft  gueriflable  ou  non , 
&  fi  la  dicte  de  les  remedes  font  n^- 
ccflàires  pour  la  guérir. 


Aphorisme  XV. 

SE  NES  faciUime  jejunium  ferunt  t 
fecmd^  qui  in  conjifienti  funt  AtMe  j 
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minus  adoîefientes  ,  omnium  minime 
pueri ,  prafertim  qui  alijs  funt  aiacrid- 
res>  L.  I.  Aph.  15. 

Les  vieillards  jeûnent  aifément  ;  en 
fécond  lieu  ,  ceux  qui  font  dans  l’âge 
de  confiftance  j  les  adolcfcens  ou  jeu¬ 
nes  gens  jeûnent  plus  malaifément , 
&  les  Enfans  moinsque  tous  les  autres,, 
üi.  fur  tout  ceux  qui  font  plus  vifs,  plus 
promts ,  64  plus  alaigres. 

Explication- 

Après  qa  Hippocrate  à  parlé  de  la 
diète  des  maladies ,  il  traite  à  prefent 
du  régime  de  vivre  de  ceux  qui  fe 
portent  bien  :  ainfî  je  remarque  ici 
cinq  parties  félon  les  cinq  âges  diffe- 
jcnts. 

La  I.  eft,  qu’entre  tous  les  âges ,  les 
vieillards  qui  ont  paflé  foixante  ans , 
fupportent  aifément  le  jeûne.  La  rai- 
fon  eft ,  JO  que  dans  eux  la  chaleur  na¬ 
turelle  eft  plus  aflbupie ,  8c  qu’elle  ne 
confume  pas  tant  l’humide  radical  , 
dWt  ils  loufFrent  aifément  la  faim. 
2°  que  les  humeurs  font  plus  épailTes 
leurs  corps  font  plus  fccs  ,  plus  durs 
êc  pleins  de  mélancolie  ,  qui  ne  fe 
diiiipe  pas  tant.  Eniia  leurs  eftomacs 
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étant  pituiteux,  le  phlcgme'  émouiTe  le 
fentiment  de  la  faim  qui  ne  leur  eft 
pas  fi  incommode ,  fur  tout  s’ils  font 
dans  un  âge  décrépit  j  mais  cciix  qui 
font  dans  une  verte  vieilicflc  jeûnent 
avec  peine.  * 

La  a'  eft  ,  qu’en  fécond  lieu  ,  ceux 
qui  font  dans  un  âge  confiftant,  depuis 
quarante  jufqu’à  foixante  ans ,  jeûnent 
facilement.  La  raifon  eft  ,  que  leur 
Kumide  ratîical  eft  plus  ferme  &  plus 
ferré ,  &ainfi  il  ne  fe  refout  pas  fi  ai- 
fement  que  dans  les  enfans  j  mais  ils 
ne  fupportent  pas  fi  bien  la  faim  que 
les  vieillards  ,  parce  qu’ils  font  moins 
pituiteux. 

La  3'  eft ,  que  depuis  dix-buit  ans 
jufqu’â  quarante ,  les  jeunes  gens  fouf- 
frent  moins  le  jeûne  que  les  préce- 
dens,  parce  que  l’humide  radical  fc 
difCpe  facilement  par  la  chaleur  natu¬ 
relle  qui  eft  grande  &  forte  ,  d’où  la 
mourriturc  eft  nécelTaire  non -feule¬ 
ment  pour  le  reparer  ,  mais  auffi  pour 
l’accroiflèment  du  corps,  qui  dans  feC. 
tBmac  ne  (ênt  que  trop  les  parties  qui 
le  fucçctjt,  6c  lui  demandent  des  aK- 
mens, 
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La  4e  eft,  que  les  enfans  jufqa’3 
vingt  ans ,  foufltent  moins  la  faim  que 
dans  les  autres  âges  ,  à  caufe.  qu’ils 
croilîcnt  davantage  dans  leurs  trois  di- 
menfions  ,  qu’ils  ont  le  corps  plus 
tendre  pour  être  plus  prés  de  leur 
nailTince,  &  que  leur  humide  radical  . 
eft  fort  aife  à  fe  refondre  ,  d’où  ils 
ont  befoin  de  manger  plus  fouvent. 

La  5c  efti  que  les  enfans  les  plus  vifs 
IbufFrcnt  moins  le  jeûne.  La  raifon 
cfl: ,  qu’ils  ont  la  chaleur  naturelle  plus 
forte,  ce  qui  paroît  àdeur  vivacité  5  par¬ 
ce  qu’ils  font  toujours  dans  l’aétion 
le  mouvement  ,  d’où  l’humide  ra¬ 
dical  fe  refout  davantage  ,  ce  qui  fait  ^ 
qu’ils  ont  plus  belbin  de  le  reparer;  ' 
outre  que  leurs  eftomacs  plus  chauds  ' 
&  plus  délicats  font  fortement  fucçez 
des  parties  "qui  leur  demandent  de  la 
nourriture ,  &  qu’ils  ont  les  porcs  plus 
ouverts  ,  &  les  humeurs  plus  fübtiles,  i 
qui  s’évaporent  &  fe  diflîppent  incef» 
famment ,  c’eftpourquoi  ils  ne  peuvent 
fouffrir  le  jeûne. 
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Aphorisme  XV I. 

OU  I  crefctint  flnrimam  habentca^ 
Udi  innati  ,  mde  fleniore  egent 
alimenta  ,  alioquin  corpfts  ahfnmitHri 
fenihns  autem  famm  calidi  innati  eflr , 
Jtc  pancü  egent  alimentas  ,  epma  mnltis 
extingmtnr.  ^ggare  febres  fenibns  non 
Jimiliter  acuufimt  :  frigidum  enim  eji 
eorum  corpus,  L.  i.  Aph.  14. 

Ceux  qui  croiflènc  ont  beaucoup  de 
chaleur  naturelle ,  d’où  ils  ont  befoin 
d’une  grande  nourriture  ,  ou  autre¬ 
ment  le  corps  fe  confirme  :  mais  les 
vieillards  qiÿ  n’ont  que  peu  de  chaleur 
naturelle  veulent  peu  d’alimens  ,  par¬ 
ce  que  leur  abondance  les  fuffbquc  ; 
ainfi  ils  ne  Ibnt  pas  fujers  aux  fièvres 
continues  à  caufe  de  la  froideur  de; 
leurs  corps. 

Explication. 

Cét  Aphorifme  donne  l’éclaircifie- 
ment  du  précèdent.  Il  a  trois  parties, 
La  I.  Eft  que  ceux  qui  croiflent ,  ont 
befoin  de  beaucoup  d’alimens.  La  rai- 
fon  eft  J  qu’jls  ont  beaucoup  de  cha- 
B  y 
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leur  naturelle  pour  n  en  avoir  encore 
rien  perdu  :  ainfi  leur  corps  fe  fechc 
par  la  chaleur  naturelle  ,  qui  diffipe 
trop  l’humide  radical ,  s’ils  n’ont  pas 
«ne  nourriture  fuffifantc  &  familière 
à  leur  nature  i  en  effet  plus  elle  eft  | 
familière  ,  &  plus  elle  nourrit  -,  car  j 
rien  ne  nourrit  ,  qu’il  ne  vive  &  ne  j 
{oit  nourri  lui  -  même  ,  d’où  l’or  po-  i 
table  s’il  y  en  a  ,  ni  les  clemens  purs 
ne  nourriffent  point. 

La  Z®  que  les  vîeillars  veulent  peu  de 
nourriture.  La  raifon  eft,  que  leur  fiib^  i 
fiance  fecbe  ,  terreftre ,  &  qui  a  peine  | 
à  fe  refoudre  ,  iê  diflîpe  peu  ,  &  que  * 
l’cur  chaleur  naturelle  qui  eft  comme 
une  lumière  prefte  à  s’eteindre ,  feroit 
fuffoquée  par  l’abondance  des  ali- 
mens  j  c’eft  pourquoi  il  leur  faut  peu 
de  nourriture.  j 

La  J®  enfin,  que  les  vieilles  gens  font  ^ 
peu  fuiets  aux  fièvres  aiguës  &  aux  in¬ 
flammations.  La  raifon  eft ,  qu’ils  font 
froids  &que  ces  maladies  viennent 
d’^ine-  caufe  chaude  -,  ainfî  elles  ne 
leurs  font  pas  fi  communes  &  fî  à 
craindre  qu’aux  autres  i  fi  ce  ne  font 
la  pleutefig  ôc  l’infiammation  du  pou- 


iHilpocme,  liv.  î. 
fnon  qui  leurs  font  dangeieufes ,  non 
pas  tant  à  caüfe  de  l’inflammation  , 
que  parce  qu’il  leurs  manque  les  for¬ 
ces  néceflàires  pour  cracher  le  pus 
qu’ils  ont  dans  la  poitrine. 


Aphorisme  XVII. 

VE  N  T  R  E  s  hyeme  ,  ^  vers  fmt 
naturâ  calidijfmi ,  dr  fomni^  lon- 
gijftmi  i  his  ’i^tur  temÿorihm  alimentai 
copojlora  fmt  exhihenda  ,  calor  enim 
nâtivm  tune  ■plttrimus  efi  ,  mde  uherio~ 
irt  egent  aliment o ,  indicio  fmt  atates  & 
Athleta.  L.  j.  Aph,  15. 

L’Hyver  &  le  Printems  ,  les  ven¬ 
tres  font  naturellement  très  chaud^& 
le  fommeit  très  long  r  ainfi  l’on  croit 
en  ce  tems  prendre,  davantage  de 
nourriture  ,  parce  qu’ils  ont  plus  de 
chaleur  naturelle  ,  d’où  ils  ont  plus  be- 
foin  d’alimens  ;  cela  noirs  eft  montré 
par  les  âges  &  les  Athlètes. 

Explication. 

Il  y  a  deux  chofes  dans  cét  Apho- 
rifmc.  La  r,  cft ,  qu’en  Hyver  &  au 
Printems ,  les  ventres  font  très  chauds 

B  vj 


9^  Aj/horl/mes 

&c  le  fommeil  fort  long  ;  parce  que  ks 
pores  font  bouchez  par  le  froid  qui 
concentre  au  dedans  la  chaleur  conte¬ 
nue  dans  les  elprits  du  fang,  &  rend 
les  vilceres  plus  chauds  ;  ainfi  le  fang 
fe  cuit  mieux ,  &  en  devient  meilleur, 
pourvu  que  la  chaleur  ne  foit  pas  vio. 
lente ,  d’où  il  s’élève  une  douce  rofée 
ou  vapeur  au  cerveau ,  laquelle  excite 
un  fommeil  agréable  &  plus  long  en 
Hyver,-  d’ailleurs  les  nuits  étant  plus 
longues  ,  elles  contribuent  auffi  beau¬ 
coup  à  retenir  la  chaleur  naturelle  , 
&  les  elprits  dans  les  vifceres. 

La  2'  eft  ,  que  pour  lors  il  fe  faut 
’  i  cha- 
veut 
âges, 
exer¬ 
cice  nous  en  font  foi ,  puifque  l’en¬ 
fance  pour  fa  chaleur  demande  beau¬ 
coup  d’alimens  :  ainfi  que  les  Athlètes 
qui  accroillènt  leur  chaleur  par  un  tra¬ 
vail  violent  &  continuel  j  car  s’ils  ne 
mangeoient  pas  à  proportion  de  leur 
travail  ,  leur  chaleur  naturelle  dimi- 
püeroit ,  &  s  ctendroit  peu  ^  peu. 


nourrir  aavantagc ,  a  cauie  que  la 
leur  naturelle  qui  efl:  plus  grande, 
plus  de  nourriture  ;  l’exemple  des 
ceux  qui  font  beaucoup  d’ 
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Aphorisme  XVIII. 

VI  c  T  U  s  humidns  omnibus  febrici- 
t antibus  confert ,  maxime  fue- 

ris  cjui  tait  vi^u  uti  ajfueti  funl.  L.  j. 
Aph.  16. 

Le  régime  de  vivre  humide ,  profite 
à  tous  les  fébricitans  ,  8c  fur  tout 
aux  enfâns  ,  &  aux  aunes  qui  ont  ac¬ 
coutumé  d’ufer  d’un  pareil  régime. 
Explication. 

Il  y  a  deux  chofes  dans  cét  Apho- 
rifme.  La  i.  eft,  que  la  diète  humide 
eft  excellente  aux  fiévreux  ,  parce  que 
la  fièvre  étant  feche  &  chaude ,  elle  fe 
guérit  par  fon  contraire  ;  C’eft  pour¬ 
quoi  le  régime  de  vivre  doit  être  hu¬ 
mide  &  froid  ,  afin  de  combatre  la 
chaleur  &  la  fccherefle  de  la  fièvre,  afin 
d’émouflèr  la  pointe  &  l’acrimonie  du 
fang  de  lever  les  obfttuélions ,  de  ra- 
fraichir  la  nature ,  de  lui  aider  à  cuire  la 
matière  j  &  à  humeder  les  parties  défi- 
fechées.  Que  fi  Hippocrate  ne  dit  point 
que  le  régime  doive  être  froid  ,  ce 
«’elT:  pas  feulement  pour  être  piu^ 


3^  Afhorîfmts 

court  :  mafe  pour  montrer  auflï  qu’it 
eft  quelquefois  dangereux  ,  ■&  même 
pour  s’accommoder  aus  malades  & 
au*  fains  ,  parce  qu’il  traite  ici  des 
uns  &  des  autres.  Et  s’il  ne  parle  que 
de  l’humide  j  c’eft  afin  de  combacre  i 
l’intemperie  feche  ,  très  difficile  à  vain-  | 
cre  3  outre  que  rniâga  du  régime  de  | 
vivre  humide  eft  très  fik ,  qu’infailli-  j| 
blement  il  humeèlfe  un  corps  fiévreux  ^ 
tout  déftèché  ,  &  qu’il  en  émoufle  la^  | 
chaleur  acre  &  mordicante.  | 

La  ic  eft, qu’une  telle  diète  con-  I 
vient  aux  enfans  qui  ên  ufent  ordinai.^  I 
rement ,  parce  que  la  complcxion  des-  I 
enfans  eft  humide,  que  l’habitude  eft  f 
uoe  autre  nature  ,  qu’un  lèmblable  ai¬ 
me  fon  femblable  ,  &  que  la  complc- 
ïion  naturelle  eft  toujours  confervee  , 
comme  celle  qui^convient  le  plus. 


Aphorisme  XIX. 

QU  I  ir  U  s  item  fsmel ,  am  bis ,  aut 
plus  minufve ,  ^  per  partes  cibus 
dahtïiss  ft  efi  obfer-vandHm  :  condon^ 
nAndum  aMeni  alitpmd  xtati ,  regiomy 


d'Hîpfocrate  L  i  v.  I. 

tempori,  ^  confuetudini.  L.  i.  Aph.  vj. 

Il  faut  examinée  auffi  à  quelles  per- 
fonnes  l’on  doit  particulièrement  don¬ 
ner  une  ou  deux  fois  à  manger,  plus 
ou  moins  j  mais  il  faut  accorder  quel¬ 
que  choie  à  l’âge  ,  à  la  làifon ,  au  lieu,. 
&  à  la  coutume. 

L’on  propofe  rci  deux  chofes,  La- 
I.  eft,  qu’il  faut  voir  ceux  aufquelsl’on 
doit  donner  une  fois  ou  deux  des 
alimens  fuivant  l’age  &  la  maladie  ,  Ss 
ceux  à  qui  l’on  en  doit  donner  beau¬ 
coup  ou  peu ,  combien  à  chaque  fois 
de  quel  ordre  il  y  faut  tenir.  La  rai- 
fon  eft ,  qu’un  mauvais  régime  de  vi¬ 
vre  caufe  beaucoup  d’infirmitez ,  e» 
augmentant  les  humeurs  ,  &  prolon¬ 
geant  le  mal,  en  accroillànt  la  fièvre,- 
multipliant  les  lÿmptômes ,  &  en  affbi- 
blilTânt  le  malade  :  C’eft  pourquoi  il! 
ne  faut  pas  feulement  Içavoir  la  quan¬ 
tité,  &  loLqualité  des  alimens,  mais 
l’on  doit  connoître  la  façon  de  les  or¬ 
donner  :  car  il  faut  plus  de  nourriture 
aux  robuftes  ,  &  aux  maigres ,  parce, 
qu’ils  digèrent  mieux ,  &  leur  en  don¬ 
ner  fouvent  pour  reparer  la  fubftancc 
qu’ils  ont  perdue  j,  mais  l’on  en  don- 


plets ,  &  aux  foibles.  Que  fi  le  deffaut 
d’humeurs,  &  la  corruption  font  joints 
avec  la  foiblelle  ,  l’on  nourrira  peu  , 
&fouvent;  peu,  parce  que  la  foiblefTe 
ne  fouffre  pas  beaucoup  d’alimens  j 
plus  fouvent  ,  parce  qu’il  faut  rétablir 
ce  qui  eft  perdu ,  &  s’il  y  a  corruption, 
il  la  faut  corriger. 

La  2'  confifte  à  bien  preferire  la 
diète  fuivant  le  rems,  le  climat,  l’âge 
&c  la  coutume.  La  raifon  eft  ,  félon 
Galien  ,  que  ces  chofes  étant  changées, 
la  diète  le  doit  être  auflî.  Ainfi  dans 
le  tems-que  les  forces  font  èpuifèes, 
il  faut  nourrir  ,  fi  c’eft  dans  un  Païs 
froid  ,  l’on  donne  plus  de  nourriture, 
&  fi  c’eft  un  enfant  il  doit  manger , 
fuivanr  fon  âge  &  fa  coutume  ,  qu’il 
faut  obferver  avec  foin  ,  pour  ne  trou» 
blet  pas  l’oeconomic  naturelle»,  &  ne 
la  pas  rendre  oublieufe  de  fon  devoir, 
par  le  changement  du  tempérament , 
de  l’habitude  &  de  l’aélion. 
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Aphorisme  XX. 

ÆS  T  A  T  E  ^  Automne  cibos  xgef- 
rime  ferunt,  hyeme  facillime ,  ver 
fecundum  locum  habet.  L,  i.  Aph.  i8-. 

L’Automne  &  l’Efté  ,  les  malades 
foufFrent  difficilement  la  nourriture  ; 
riiais  en  Hyver  très  aifément  ;  le  Prin- 
tems  tient  le  fécond  lieu. 

Explication. 

L’on  voit  dans  cét  Aphorifme  ,  en 
quel  tems  de  l’Année  l’on  fupportc 
^lus  aifément  la  nourriture.  En  Efté, 
on  la  foufFre  moins ,  parce  que  l’efto- 
mac  ,  &  les  parties  nourricières  font 
afFoiblies  par  la  chaleur  externe.,  & 
que  les  pores  étant  plus  ouverts  ,  la 
chaleur  interne ,  &  les  efprits  s’y  exha¬ 
lent  davantage  ,  d’où  l’on  ne  digéré, 
pas  fi  bien  >  les  viandes  afFoibliflént , 
&  quelquefois  elles  fufFoquent  la  cha¬ 
leur  naturelle.  Mais  en  Hyver  elle  eft 
concentrée  par  antiperiftafe  ,  c’eft-à- 
dire  par  le  froid ,  &  les  autres  chofes 
qui  les  environnent  ,  d’où  les  pores 
font  reflèrrez,  l’eftoraac  plus  chaud  ? 
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J^honfmès 

8c  le  Tommeil  plus  long.  Pour  TAiS 
tomne  il  eft  femblable  à  I'HAc  ,  parce 
que  les  pores  font  plus  ouverts  ,  &  b 
chaleur  plus-  diflipée  ,  quoique  les 
corps  foient  plus  coudenfez  j  mais  le 
Prinrcms  tient  le  milieu  entre  ces  deux 
faifons  ,  !a,chaleur  naturelle,  &  les 
eiprits  n’étant  ni  tropdilîpez,  ni  trop 
concentrez  par  les  pores  qui  ne  font 
ni  peu  ,  ni  trop  ouverts.  C’eft  pour¬ 
quoi  il  faut  avoir  égard  aux  faifons,- 
pour  ordonner  un  bon  régime  de  vi- 
tfe.' 


Aphorisme  XXI, 

QU  ï  per  ci'remtta  accejjîones 

beat,  bis  nec^ne  dxre  ne^ne  cogéré,' 
fed  ffibfirahere  À  dbo  ante  indicatiûnes 
èportet.  L.  i.  Aph.  157. 

Il  ne  faut  point  donnera  mangera 
ceux  qui  onr  des  accez  périodiques ,  ni 
les  contraindre  en’  rien  ;  mais  devant 
les  crifes,  on  leur  doit  ôter  la  nourri* 
ture. 

Explication^ 

î.a  raifôn  eft  ,  que  fi  la  nature  vou-^ 
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lo'it  entreprendre  quelque  chofe  con¬ 
tre  la  maladie  ,  elle  feroit  une  éva¬ 
cuation  fupcrfluë  ,  ou  bien  elle  feroit 
affbiblie  &  détournée  de  fon  aétion  en 
cuifant  la  nourriture.  C’efl:  pourquoi^ 
fi  l’on  doit  nourrir  ,  il  faut  prefenter 
les  ali  mens  trois  ou  quatre  heures  avant 
la  crife  félon  le  temperament,au  cas  que 
le  malade  ne  puiiïè  fupporter  l’abfti- 
nence  le  jour  de  l’accez,  afin  que  l’efto- 
mac  étant  vuide  à  l’heure  qu’il  arrive, 
la  nature  dbmte  &  ehafle  plus  aifc-- 
ment  l’humeur  qui  fait  la  maladie,. 


Aphorisme  XX IL 


U  JL  longo  tempore  corpora  exte^ 


y^^Kuata  fHftt: ,  lente  reficere  oportetg 
Ht  cjM  brevi ,  breviter.  L.  u  Aph.  7. 

Il  faut  rétablir  peu  à  peu  les  corps, 
qu’il  y  a  long-tems  qui  font  atténuez, 
&  remette  promteraent  ceux  qui  font 
atténuez  tout  d’un  coup. 


Explication- 


Il  y  a  ici  deux  parties.  La  i.  eft, 
que  ceux  qui  font  extenuez  de  long- 
leras ,  retournent  difficilement  à  leur 
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embonpoinr.  La  raifon  eft  ,  qu’il  ne 
fe  fait  pas  feulement  une  grande  diffi- 
pation  de  l’humidité  nourriilànte  , 
mais  il  fc  fait  auili  une  perte  confide- 
rable  de  l’humide  radical,, d’où  l’oeco- 
mie  naturelle  dans  la  coétian  ,ladige- 
ftion  ,  &  l’ évacuation  eft  beaucoup 
changée  ,  parce  que  plus  une  partie 
nourricière  a  <îemeuré  {ans  rien  faire, 

&c  plus  eUe  a  de  peine  à  fe  remettre 
dans  fon  devoir  ;  C’cft  pourquoi  le 
vifcere  qui  fait  le  fang  étant  beaucoup 
affoibli ,  eft  difficilement  rétabli  :  ainfî  | 
il  le  faut  refaire  peu  à  peu ,  afin  pareil-  | 
lement  qu’il  rétabüfÏG  le  corps  peu  l  fi 
peu. 

Le  je  eft,  que  Its  corps  exténuez  en 
peu  de  tems  ,  retournent  promptement  . , 
dans  leur  premier  état.  La  raifon  eft,.. 
que  l’œconomie  de  la  nature  n’eftpas 
beaucoup  changée  ,  Si  qu’il  ny  a  feule- 
Incint  que  l’humidité  nourricière  de  dif- 
fipée  j  car  l’ouvrier  du  fang  8ç  les  au¬ 
tres  vifceres  font  demeurez  entiers  , 
d’où  il  n’cft  befoin  que  d’une  nourri¬ 
ture  convenable  à  la  nature  commune, 

&  particulière  pour  remettre  ce  quf 
«ft  épuifé. 
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Aphorisme  XXIÎI. 

SI  c^i  is  à  tnorho  cihwn  fumens  non 
corroboratur  ,  flnri  alimento  mi  fi- 
gnificat  ;  Jîn  cihftm  non  ajfumenti  hoc 
fiat ,  fciendum  efi  quoi  initget  évacua- 
tione.  L.  2.  Apb.  8.  . 

Si  quelqu’un  apres  être  guéri,  en  fc 
nourriiîànt ,  ne  le  fortifie  point ,  c’e.ft 
une  marque  qu’il  fe  nourrit  trop  ;  & 
fi  cela  arrive  à  celui  qui  ne  fe  nourrit 
point ,  c’cft  qu’il  à  bc&in  d’être  purgé. 

•  •  Explication. 

Je  trouve  ici  deux  Parties.  La  i. 
fi  en  prenant  de  bons  alimens 
après  la  maladie  ,  l’on  ne  fe  refait  pas, 
c’eft  figne  que  l’on  en  prend  trop.  La 
raifon  eft  ,  que  fi  étant  encore  foiblc 
l’on  uiè  trop  d’alimens ,  quoi  qu’on  les 
prenne  avec  appétit ,  l’on  n’engendre 
que  de  mauvaifes  humeurs  ,  parce  que 
l’on  ne  peut  digérer  tant  de  nourritu¬ 
re  ,  d’où  les  forces  ne  fe  peuvent  ré¬ 
tablir  ;  au  contraire  plus  l’on  fe  nour¬ 
rit  ,  &  plus  elles  font  affoiblies ,  d’où 
il  faut  manger  moins ,  pour  éviter  une 
re.  hutte. 


4^  J^horîfmes  j 

La  4'  eft,  que  fi  dans  l’état  de  cofl- 1 
valefcence  l’on  n’a  point  d’appetit,  il  ; 
faut  recourir  l’évacuation  La  raifon  * 
«ft  ,  que  cela  marque  une  corruption 
d’humeurs  dans  le  fang  ,  dans  l’cfto- 
mac  J  ^  dans  toute  rhabitude  du 
corps  ,  ce  qui  donne  un  fi  grand  dé. 
goût  des  viandes  que  l'on  perd  l’ap-  j' 
petit  ;  ainfi  pour  remettre  l’cBConoraie  | 
naturelle  dans  fon  état  ,  il  faut  pur-  ' 
ge.r  ces  humeurs  nuifibles  par  les  en¬ 
droits  convenables  ,  en  préférant  ceux 
par  où  la  nature  fe  veut  décharger. 


Aphorisme  XXIV. 

CO  R  P  O  R  A  intpura  quo  plui  nui- 
tries  ,  eo  mugis  Uâes.  L,  i.  Aph.  lo,  !- 
Plus  vous  nourrirez  les  corps  im-  | 
purs  ,  &  plus  vous  les  blellèrez.  1 

Explication.  Ç 

La  raifon  eft,  que  les  alimcns’qui  V 
entrent  dans  les  corps  impurs  ,  font 
bien -tôt  corrompus  par  les  maijyaifts 
humeurs  qui  s’y  trouvent  ,  comme  la 
bile  ,  la  pituite  ,  ou  la  mélancolie  qui 
reftent  d’ordinaire  après  la  crife  ;  lef. 
quelles  fouvent  augmentent  dans  un 
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Æ(k)mac  dcsja  rempli  d’impuretez  ;  & 
quelquefois  dans  les  vailTeaux  où  les 
efprirs  &c  les  humeurs  s’embarallenc  par 
leur  abondance  ;  &  quelquefois  dans 
les  parties  iblides  qui  fe  trouvent  alté¬ 
rées  par  un  mauvais  fuc  amaiîé  de  loa* 
gue  main  au  corps.  En  ces  cas  avant  que 
de  prelcrire  la  nourriture  ,  il  faut  pur¬ 
ger  les  méchantes  humeurs  ,  puis  don¬ 
ner  de  bons  alimens  en  petite  quanti¬ 
té  ,  qui  en  faEent  venir  de  meilleures  à 
ia  place  de  celles  que  l’on  aura  purgées. 


Aphorisme  XXV. 

Fa  c  I L  I U  s  efi  impleri  potu  quant 
cibo.  L.  a..  Aph.  ii. 

Il  eft  plus  aifé  de  fe  remplir  de  breu- 
Vage ,  que  de  viande. 

Explicatisn, 

La  railbn  eft  ,  que  l’on  digéré  plus 
facilement  les  viandes  liquides,  que 
les  folides  •,  parce  que  leur  humidité 
fait  qu’elles  font  plus  promptement  di- 
ftribuées,  &  qu’elles  paflènt  plus  aifé- 
ment  en  nourriture  que  les  folides,  qui 
fe  cuifcnt  plus  lentement,  mais  qui  nou- 
riifent  davantage  ,  ainfi  l’on  ordonne  le 
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laie  d’afncflè  aux  pheiliques  ,  parce  qu’il 
eft  fùbtil ,  qu’il  pafle  vite  dans  les  vaiC. 
faux  deflèchez  &  atténuez  de  maigreur, 
qu’il  nettoye ,  &  qu’il  nourrit  plus 
promptement  le  corps. 


Aphorisme  XXVI. 

QU Æ  multum ,  é‘  celeriter  mtri. 

unt ,  ederiores  quoquefimt  ex  cre* 
tiones-  L.  2.  Aph.  i8. 

Les  alimens  qui  nourriiïent  beau¬ 
coup,  &  promptement,  la  décharge  de 
leurs  excrémens  s’en  fait  auffi  plutôt. 
Explication. 

La  raifon  eft ,  que  s’ils  fe  cuifentpius 
vîte  ,  auffî  font -ils  diftribuez  plus 
vite  9  &  ainfi  leurs  excrémens  doivent 
fortir  plutôt,  que  ceux  des  viandes 
groffieres  &  raal-aifées  à  digérer ,  qui 
nourriilant  peu  &  lentement  ,  font 
que  leurs  déjeiftions  demeurent  plus 
long-tems  dans  le  corps. 

Aphorisme  XXVII. 

Fa M E M  canin am  vint  potio  folvit’ 

L.  Z.  Aph.  21. 

La 
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la  boiffon  de  vin  pur,  guérit  la  faim 
Canine. 

Explication. 

3’ai  ad/oûté  le  mot  de  Canine  félon 
l’opinion- de  Galien ,  parce  que  le  bon 
vin  guérit  cette  faim  par  fa  chaleur, 
laquelle  cuit  ,  &  cpnfume  l’humeur 
froide  qui  fût  ce  mal ,  &  qui  provient 
de  la  "froidure  de  l’orifice  du  ventri¬ 
cule  ,  ou  des  humeurs  froides  &  aci¬ 
des  ,  dont-il  ell  imbu  ;  mais  il  ne  gué¬ 
rit  pas  la  faim  qui  vient  d’une  grande 
diète ,  d’une  diarrhée  ,  d'une  dyfên- 
tcrie*,  ou  d’une  évacuation  exceflîve , 
qui  veut  être  réparée  par  des  alimens 
d’un  bon  fuc ,  parce  que  le  vin  feul  bief 
fe  l’eftomac ,  caufe  les  goûtes  &  autres 
incommoditez ,  quand  il  efl;  pris  à  con- 
tre-tems 


Aphorisme  XXVIII. 

CUi  Æ  morho  cibftm  hene  fumenti 
non  confirmatHr  corpus  ,  malm». 
L.  Z.  Aoh.  5.. 

Si  après  la  maladie  l’on  mange  avec 
bon  appétit  ,  &  que  le  Corps  ne  fe 
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fortifie  pas ,  c’ell  un  mauvais  ligne.' 

Explication- 

La  raifon  eft  ,  que  les  facultez  na¬ 
turelles  font  foibles  ,  &  que  les  par¬ 
ties  nourricières  font  mal  leurs  fonc¬ 
tions  ,  en  digérant  mal  la  nourriture , 
ou  que  les  mauvaifes  humeurs  affoi- 
blillènt  4  chaleur  naturelle  ;  Ceft 
pourquoi  il  faut  nourrir  moins  ,  & 
purger  la  cacochymie  avec  la  Rhûbar. 
be ,  l’Agaric  j  &  le  Sené. 


Aphorisme  XXIX. 

UT  fhrimum  omnes  male  fi  hal- 
bentes  circa  initia  benè  comeden- 
tes  ,  nec,  quicqaam proficientes  %  tandem 
à  ciho  prorfas  abhorrent,  ^ui  veri 
circa  initia  cibos  valds  fafiidiunt ,  é" 
pofieà  benè  appetmt  ,  facilih  liberan» 
tur.  L.  2,  Aph.  32. 

Ceux  le  plus  fouvent ,  qui  au  com¬ 
mencement,  des  maladies  mangent 
avec  appétit ,  fans  que  <ela  leur  pro- 
fire ,  à  la  fin  ils  fe  dégoûtent  des  viani 
des  j  mais  ceux  qui  du  commencement 
ont  un  grand  dégoût  ,  &  après  ont 
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bon  appetu  ,  ceux-là  dis-je  ,  profitent 
plutôt ,  &  gueriflent  plus  aifémenr. 

Explication.  • 

Cét  Aphorifme  a  deux  Parties.  La 
I.  eft,  que  fi  après  la  maladie  l’on 
mange  avec  plaifir  fans  fe  rétablir  ,  à  la 
fin  l’on  fe  dégoûtera  des  viandes.  La 
raifon  eft  ,  que  bien  qi^’on  mange  avec 
appétit  ,  néanmoins  l’on  ne  digéré 
pas  à  caufe  de  la  foiblellè  de  la  vertu 
digeftive  ,  ou  des  humeurs  nuifibles 
qui  abondent ,  ou  bien  parce  que  l’on 
eft  encore  valétudinaire  ,  que  l’on  n’a 
qu’une  fanté  douteulê  ,  &  que  l’on 
mange  plus  que  la  nature  ne  le  de¬ 
mande  ,  d’où  à  la  fin  l’eftomac  fe  rem¬ 
plit  d’impuretez,  ôcl’on  perd  l’appetir. 

La  1=  Eft  ,  que  les  convalefcens 
qui  font  dégoûtez  au  commencemenr, 
de  qui  après  ont  appétit  ,  fe  rétablif. 
fent.  La  raifon  eft ,  que  la  nature  étant 
plus  forte  &  mieux  difpofée ,  elle  tâ¬ 
che  à  cuire  &  à  digérer  les  humeurs 
fuperfluës  qui  reftent  de  la  crife d’où 
étant  d  lTipécs,  &  l’eftomac  étant  plus 
temperé  ,  plus  vigoureux  &  fans  hu¬ 
meur  vicieufe ,  l'appetit  revient,  la  di- 
geftion  eft  meilleure  ,  la  nature  fe  ré- 

C  ij 
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crée  &  {è  fortifie  par  les  aÜmens ,  &  les 

malades  fe  refont  plus  aifément  aprésj 

njais  fi  lé  dégoût  perfevere  farts  que 

lappetit  revienne,  la  purgation  eftné- 

cefiàire. 


Aphorisme  XXX. 

IN  Omni  morbo  mente  confiare  ,  é" 
bene  fe  habere  ad  ea  qm  offermtur 
honum  :  contra  vero  malam.  L.  2. 
Aph.  55. 

Avoir  l’clprit  fain  dans  toutes  for- 
tes  de  maladies ,  &  trouver  les  alimens 
bons  qui  font  prefentez ,  c’eft  bon  li¬ 
gne  i  le  contraire  ell:  mauvais. 
Explication. 

Voici  trois  Parties.  La  i.  Eft,  que 
dans  toutes  les  maladies  où  le  juge¬ 
ment  ,  &  les  fens  internes  &  externes 
ne  font  point  bleflèz  ,  c’eft  une  bon¬ 
ne  marque.  C’eft-à-dire  fi  l’on  rai- 
fonne  bien  ,  fi  la  mémoire  &  l’imagi¬ 
nation  font  bonnes,  fi  l’on  void  bien, 
fi  l’on  entend  bien  ,  &  fi  l’on  reipirc, 
5c  parle  bien.  La  raifon  eft,  que  le 
cerveau  ,  fcs  membranes ,  6c  toutes 
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les  parties  nerveufes  qui  en  tirent  leur 
origine  fe  portent  bien  ;  que  le  Dia¬ 
phragme  ,  l’eftomac  ,  k  foye  ,  &ç.  les 
autres  parties  virales  pareillement  ne 
font  pas  ofFenfées. 

La  1»  eft,  que  lors  qu’on  prend 
bien  les  alimens  que  l’on  preftnte  , 
c’eft  bon  figne  j  parce  que  cela  figni- 
lîc  que  l’eftomac  J  le  foye,  lesvenes, 
&  les  autres  parties  nourricières  fe 
portent  Sien  ,  &  que  les  forces  natu¬ 
relles  font  en  bonne  difpofition ,  que 
Jla  cotftion  &  la  diftribution  des  ali¬ 
mens  fe  font  bien  -,  puifque  le  malade 
n’en  eft  point  incommodé  qu’il  a  des 
forces  pour  combattre  la  maladie. 

La  3e  eft ,  que  quand  les  fe»s  inter¬ 
nes  8c  externes  font  bleflèz  dans  une 
maladie  ,  &  que  les  fondions  naturel¬ 
les  font  interrompues  ,  c’eft  un  mau- 
■vais  figne  ,  parce  que  l’on  peut  s’aflèu- 
rcr  que  ces  parties  fouffrent ,  &  que  la 
nature  n’aura  pas  aflez  de  force  pour 
refifter  à  la  violence  du  mal. 
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Aphorisme  XXXI. 

I B  U  s  ^  potHS  paptlé  deterior  , 


V_-/ fuavior  tamen  melioribM  (^nidem , 
fed  minus  gratis  efi praferendus,  L.  i. 
Aph.  38. 

Il  faut  choifir  entre  les  aliniens  ce¬ 
lui  qui  eft  plus  au  goût  du  maLid-’ , 
quoi  qu’un  peu  plus  mauvais  que  ce¬ 
lui  qui  lui  eft  defagréable. 


,  Explication- 

La  raifon  eft,  que  ce  que  l’eftomac 


prend  avec  plaifir ,  il  l’embraftc ,  le  re¬ 
tient  ,  le  digere  &  le  cuit  mieux  avec 
moins  d’excremens  ;  au  contraire  il  a 
en  horreur  les  meilleures  viandes  qui 
lui  font  defagréabics  ,  parce  qu’elles 
lui  caufent  la  naufée  ,  le  vomiffement, 
les  rots  ,  l’enflâre  &  les  vents.  Il  en  eft 
de  même  de  laboilTon,  &  de  tout  ce 
que  l’on  prend  par  la  bouche  :  Ainfi 
il  faut  quelquefois  s’accommoder  au 
goût  du  malade  ,  qui  fouvent  aime 
mieux  une  nourriture,  à  laquelle  il  eft 
accoutumé ,  pourvu  que  l’on  s’éloigne 
peu  de  ce  qui  doit  être  fait  félon  la 
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raifon.  C’eft  poiuquoi  dans  h  fièvre 
ardente  ,  l’on  ne  donne  pas  du  vin  à 
un  malade  ,  qui  en  boit  par  excès  en 
fancè. 


Aphorisme  XXXII. 

QU I  falitos  laboref  ferre  ajftteve- 
runt ,  etiam  jî  infirmi  fint  mt  fe- 
nef ,  eos  faciUhs  fermt  quant  non  affaeth 
licetrobafi  (f-  juvenes.  L.  2.  Apb-  49. 

Ceux  qui  font  accoutumez  au  tra¬ 
vail  J  quoi  qu^ils  foient  vieux  &  foi- 
bles  ,  ils  le  fupportent  plus  aifèment 
que  ceux  qui  ne  l’ont  pas  accoutumé , 
bien  qu’ils  foient  jeunes  &  forts. 
Explication. 

La  raifon  eft,  que  l’habitude  eft  une 
autre  natnte  ,  &  qu’une  aètion  natu¬ 
relle  fo  pratique  aifèment  ;  parce  que 
les  parties  exercées  font  plus  fortes  , 
plus  dégagées  ,  &  fouffrent  mieux  le 
travail  j  mais  il  s'ÿ  faut  ■^Koûtumer 
peu  à  peu  ,  autrement  il  e^angereux 
de  pallèr  d’une  extrémité  à  l’autre. 
Ainfi  l’on  ne  doit  pas  tout  d’un  coup 
^  fans  raifon  ,  donner  aux  fains  ni  aux 
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malades  quoi  qu’üs  paroillènt  forts  i 
Hne 'nourriture  à  laquelle  ils  ne  font 
pas  accoûtumé  :  car  elle  les  dégoûte , 
ils  la  digèrent  mal ,  elle  les  affoiblit  » 
&  ne  fait  que  de  la  corruption  ,  leur 
charge  l’eftomac,  &  fouvent  même  ils 
la  réjettent. 


Aphorisme  XXXIII. 

OU  Æ  longo  tempore  ajpteta  fmt , 
quamuis  détériora  ,  infuetis  mintu 
molefiarefoleKt.  L.  i.  Aph.  50. 

Les  chofes  aulquelles  on  eft  accoû¬ 
tumé  depuis  long-tems ,  encore  qu’el¬ 
les  foient  pires,  offenfent  moins  ordi¬ 
nairement,  que  celles  que  l’on  n’a  pas 
accoûtumé. 

Explication^ 

Il  faut  donc  fuivre  fa  maniéré  de 
vivre  ordinaire  :  carie  vénérable  Vieil¬ 
lard  veut  que  ce  à  quoi  l’on  eft  accoû¬ 
tumé  de  long-tems ,  quoique  mauvais, 
incommode  moins  que  ce  que  l’on  n’a 
pas  accoûtumé  ,  parce  que  l’habitude 
empêche  que  la  nature  ne  fouffre ,  ou 
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Ainfî  félon  Galien  cerce  vieille  d’Athe- 
nes  nourrie  de  poifon  ,  n’en  étoit 
point  incommodée  ,  non  plus  que  les 
Pfilles ,  les  Marfes  ,  &  le  Ray  Mithri- 
date  qui  le  mangeaient  impunément  } 
&  le  Soldan  Macmus  de  Cambaïa ,  y 
étoit  encore  tellement  accoutumé  qu’il 
n’en  fouffroit  aucun  mal  ,  &  cepen¬ 
dant  s’il  en  vouloitd  un  homme  ,  il  le 
fefoit  mettre  nud- ,  &  en  crachant  fur 
lui  des  fruits  pareils  à  la  Mulcade  qu’il 
avoit  mâchez  ,  on  tient  qu’il  le  f^ifoic 
expirer.  Enfin  l’on  doit  toujours  fe 
propofer  devant  les  yeux  la  coutume 
du  malade  &  y  avoir  égard  ,  autre¬ 
ment  on  le  mettra  en  danger ,  fur  tout 
quand  il  faut  de  néceffité  paflèr  d’une 
eoiiturae  à  une  autre.. 


Aphorisme  XXXIV. 

QU  i  hibere  m^H  appetunt ,  ijs<ve^ 
hementer  ptientibm  fi  fiaperdormi* 
■erint ,  bonum.  I,.  5.  Aph.  27. 

Ceux  qui  font  beaucoup  altérez  la 
nuit  ,  s’il  dorment  fur  cette  foif  fant 
ioirc  ,  cela  eft  bon. 
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Explication- 

La  raifon  eft,  que  le  fommeil  humec¬ 
te  beaucoup,  car  la  chaleur  qui  defcend 
&  retourne  au  dedans,  cuit  ce  qui  exci¬ 
te  la  foiF,  bc  l’appaife  par  cette  codtion. 
Néanmoins  Galien  dit,  que  ceux  qui 
ont  une  foif  cxceflive  pour  avoir  trop 
bu  de  vin ,  manque  d’humidité  &  de 
fraîcheur  ,  ils  doivent  boire  de  l’eau, 
ou  de  la  tifane  pour  s’humeéter  &  fc 
rafraîchir. 

Aphorisme  XXXV. 

IN  morho  diuturno  cibifafiidium ,  & 
jîneera  dejeBiones  ,  maltim-  L.  7. 
Aph.  6. 

iSi  l’on  eft  dégoûté  dans  une  longue 
maladie,  &  que  les  déjcdlions  foient 
pures  ÔC  liquides  ,  c’eft  mauvais  ligne. 
Explication. 

;i.  Le  dégoût  dans  les  longues  mala¬ 
dies  eft  mauvais  ,  parce  qu’il  témoi¬ 
gne  une  grande  foiblefle  d’eftomac,  & 
des  autres  parties  ,  &  que  leur  œco- 
nomie  naturelle  eft  pervertie  ;  d’oii 
le  malade  ne  pouvant  aller  qu’à  peine 
jufqu’à  la  fin  ,  il  eft  à  craindre  qu’il  ne 
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fuccombe  devant  qi^  d’être  fccourii, 
fur  tout  fi  les  gros  excrémens  font  une 
bile  pure  fans  autre  mélange. 

2.  Les  déjections  pures  fans  humi¬ 
dité  naturelle  aqueufe,  qui  ne  font  que 
de  pituite ,  ou  de  bile ,  montrent  que 
toute  l’humidité  naturelle  eft  épuifée 
par  la  chaleur  de  la  fièvre  ;  ce  qui  eft 
un  mauvais  préfage  ,  parce  que  les  for¬ 
ces  abbatucs  par  de  longues  maladies 
ne  fe  rétablifiènt  que  par  la  notirriture, 
que  l’eftomae  alors  &  les  parties  nowr- 
ricieres  ne  peuvent  cuire. 


Aphorisme  XXXVI. 

EX  m/ilto  potH  rigor  ^  delirium 
malum.  L.  7.  Aph.  7. 

Si  le  frilTon  &  le  délire  arrivent  par 
l’excès  du  boire,  c’eft  mauvais  figne. 
Explication. 

La  I.  raifon  eft  ,  que  la  chaleur  na¬ 
turelle  accablée  par  la  boiflon  ,  en 
voulant  fe  décharger  de  fes  vapeurs  , 
il  arrive  un  grand  froid  ,  &  elle  fe 
trouve  fuffoquée  par  leur  abondance. 
C  ar  le  vin  (  dit  Platon  )  échauffe  le 
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ment ,  il  les  étouffe  :  8c  félon  ^pollo>. 
nm ,  il  pervertit  le  jugcmcnr. 

La  i.  eft,  qn’il  remplit  le  cecveau  de 
vapeurs  &c  d’un  fang  bouillant  qui 
l’enflamme  ,  le  defléche ,  &  empêche 
jfes  fondions  animales  :  d’ailleurs,  il 
brûle  &  confiime  les  parties  vitales  6c 
naturelles. 


Aphorisme  XXXVIL 

Nx ietudinem,  ojcitationem-,. 


J.  iL.horrorem.vinftm  afadli  afua  mix'^ 
tum  epotum  curât.  L,  7.  Aph.  5<>. 

Ceux  qui  ont  des  inquiétudes ,  qui 
bâillent  &  qui  friflbnnent  ,  font  gué¬ 
ris  ,  en  beuvanc  moitié  vin  &  moitié 
çau  mcleï.enfemble. 


Explication’. 


La  raifon  eft ,  que  les  flatuofîtcz  qui 
cavifent  les  bâilJemens  dans  les  mufcles 
de  la  mâchoire ,  les  inquiétudes  &  les 
extenfions  dans  les  membres,  &  les  va¬ 
peurs  acres  &  mordicantes  qui  font  les 
é:i/romdansifisra.enabrafies,XQnî.chaf-- 


d’El^pocrate,  Liv.  I.  éî 

fées  par  le  vin  trempé  d’eau  ,  parce 
qu’il  échauffe  &  pénétre  par  £  chaleur 
toutes  les  parties  du  corps ,  &;  engen¬ 
dre  de  bonnes  humeurs  ,  purifie  les 
raauvailês*,  diffipe  les  vents ,  provoque 
ks  urines  &  les  faeius  ,  &  guérit  les 
maladies  froides^  C’eft  pourquoi  He- 
/tfdeveut  ,  que  l’on  y  mette  la  qua¬ 
trième  partie  d’eau  pour  jfe  récréer. 

Athenée  dit,  que  les  Grecs  mêloierit 
deux  verres  de  vin  avec  cinq  verres 
d’enu  ,  pour  être  plus  joyeux  &  plus 
alaigres. 


Aphorisme  XXXVIIL 

SI  qtiisfebricitanticihHm.  exhwuerit^ 
fano  (jHtdem  cihpu  ,  Ubormti  veré> 
morbus.  L..j.  Aph.  67. 

Si  l’on  donne  à  manger  d  celui  qui 
a  la  fièvre  l’on  augiuente  fon  mal  ,, 
comme;  l’on  fortifie  celui  qui  fe  port»; 
bien. 

Exflkatiotti 

CétAphorifme  fignifie  que  lés  aîi- 
mens ,  dont  quelquefois  les  plus  iàins: 
fe  fervent ,  les  fortifient,  &  qu’iknub- 
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fent  à  ceux  qui  font  malades  ;  parce 
que  dans  ]es  fains  ils  rétablillènc  ce 
qui  eft  perdu,  &  leur  donnent  des  for¬ 
ces  ,  &  que  les  infirmes  les  digèrent 
mal  j  d  où  il  fe  fait  une  corruption 
d’humeurs ,  qui  accroît  &  prolonge  la 
maladie.  Mais  cét  Aphorifine  n’étant 
pas  réputé  à’ Hipfocrate ,  ne  mérite  paï 
qu’on  s’y  arrête  dayantage. 
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LIVRE  SECOND. 

De  Aphorirmcs  qui  traitent  de 
la  Purgation. 


Aphorisme  I. 


L  U  R I  M  ù  M  (ÿ-  relent» 
vacttare ,  aut  replere,  aut 
cdefacere ,  vel  refiigerare, 
five  cjmvis  alto  modo  peri-~ 
culofiim  ,  t^aia  omne  m- 


mhim  natura  inimimm  :  autem 

fit  panlatim  tntum  e  ji ,  tum  maxime  fi 
ab  mo  ad  aliud  tranfeau  L.  z. 
Apli.ji. 

Il  eft  dangereux  de  purger  beaucoup 
&  promtement ,  ou  de  remplir  ,  ou 
d’échauffer  J  ou  de  refroidir  ,  ou  d’é- 
moiivoir  le  corps  en  quelque  façon 
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que  ce  foit  i  car  tour  excès  ell  ennemi 
de  la  nature  :  Mais  ce  que  Ton  fait 
peu  à  peu  efi:  fur ,  pi  iacipaleraent  ü 
l’on  paflèrde  l’un  à  rautre.. 

Expication, 

Il  y  a  ici  deux  propolkions^  La  i,  elî, 
que  toute  évacuation  du  corps  trop 
promte  ,  ou  trop  cxceffive ,  ou  la  ré- 
plétion  „  ou  le  grand,  chaud,  ou  le 
grand  froid  ,  ou  quelqu’autre  mouve¬ 
ment  que  ce  foit  contraire  à  la  nature,, 
cû  dangereux  y  parce  que  tout  change¬ 
ment  foudain  qui  fc  fait  d’un  contrai¬ 
re  à  un. autre ,.  pervertit  &  corrompt  la 
nature  &  le  tempérament  du  corps  „ 
qui  eonfifte  dans  la  jufte  quantité  6c 
qualité  de  la  fubftance  humide  ,  fblide 
&  (piritueufe.  Or  cft-il  que  l’évacua¬ 
tion  &  la  plénitude  font  de  la- quan¬ 
tité  ,  èc  la  chaleur  &  le  froid  font  de  la 
qualité-  donc  toutes  ces  chofes  faite» 
par  excès  font  contraires  ôc  fâcheufes  à 
la  nature.. 

La  Z.  eft ,  que  tout  changement  qui 
fe  fait  peu  à  peu  &  modérément ,  paf 
lànt  d’un  contraire  à  un  autre ,  eft  ami 
de  la  nature  ,  parce  qu'elle  ne  fonffre 
point  de  violence  dans  un  pareil  chaa- 
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gcment.  ^  En  effet  un  remede  en  deux 
prifes ,  fait  autant  qu'un  plus  fort  pris 
en  une  feule  fois ,  &  -par  ce  moyen  l’on 
aide  la  nature  &  l’on  domte  la  mala¬ 
die. 


Aphorisme  II. 

IN  permrbAtiombüs  alvi  &  'vomitic- 
nihus  ffontaneis  ,  fi  taba  f  urgantttr 
(judiA  pArgAri  oponet ,  cenfert  ^  fAcile 
femnt  j  fin  minm,  contvA  fit  :  fie  ^  vAfio~ 
rum  ’evACfiAne  >  fi  tjttAlis  fieri  débet  fiAt^ 
confert  (ÿ*  facile  tolérant,  fi»  minm  con¬ 
tra  ;  infipicere  verô  oportet  regionem  > 
tempHs  J  &  atatem  ^  morbos ,  in 
qtiibm  conveniat  autnon-  L.  i.  Aph.  2. 

Dans  les  grandes  diarrhées  &  les  vo- 
miflemens  qui  viennent  d’eux-mêmes, 
fi  les  chofes  que  l’on  doit  purger  font 
purgées ,  l’on  s’en  trouve  bien  ,  &  on 
les  fouffre  aifément ,  finononles  fouf- 
fre  difficilement.  Il  en  eft  ainfi  de  l’é¬ 
vacuation  des  vaifïèaux  j.  fi  elle  efl  fai¬ 
te  comme  il  faut,  l’on  s’en  trouve  bien, 
&  on  la  fupportc  facilement  ,  finon  le 
contraire  arrive ,  Mais  il  faut  avoir  é- 
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gard  au  climat  ,  au  teins ,  à  l’âge  &  aux 
maladies ,  où  l’évacuation  cft  néc'effai- 
re,  ou  non. 

Explication. 

Je  trouve  ici  trois  chofes,  i.  c’eft, 
que  dans  le  cours  de  ventre  ,  &  le  vo- 
iniilement  qiii  amvent  naturellcment- 
fi  l’on  purge  les  humeurs  qu’il  faut  pur¬ 
ger  ,  l’on  fe  porte  mieux  ,  parce  que  i 
le  Médecin  étant  le  Miniftre  de  la  na¬ 
ture  ,  il  l’a  doit  aider  autant  qu’il 
le  peut  ,  &  la  conduire  par  où  elle 
veut  fe  décharger  :  ainfi  s’il  purge  l'hu- 
meur  prédominante  ,  qui  par  fa  quali¬ 
té  &  )fa  quantité  caufe  la  maladie  ,  la 
nature  le  foufFre  aifément  fans  en  être 
maltraitée  ;M.iis  s’il  arrive  lecontraircj 
fl  l’on  ne  vuide  pas  ce  qu’il  faut  vuider, 
comme  l’on  voit  dans  les  évacuations 
fÿmptoinatiquesqui  mettent  le  malade 
en  pire  état ,  c’eft  mauvais  ligne  ,  par¬ 
ce  que  c’eft  l’humeur  morbifique  qui 
irrite  la  nature ,  &  qui  ne  fort  pas  com¬ 
me  il  faut ,  d’où  la  maladie  s’augmen¬ 
te  tellement  qu’elle  abbat  les  forces 
du  malade  ,  &  le  met  en  danger. 

2.  Hippocrate  parle  ici  de  la  purga¬ 
tion  artificielle  j  fi  l’on  purge  (  dit-il  ) 
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ce  qu’il  faut  purger,  la  nature  lefouf- 
fre  j  parce  que  iiipporter  aifémenr  une 
évacuation,  c’cfl:  figne  qu’elle  eftbien 
faite  ;  finon  c’eft  qu’elle  eft  mal  faire. 
Car  l’art  imitant  la  nature  doit  purger 
riiumeur  morbifique  ,  autrement  il  ac- 
crôît  la  fièvre  ,  éc  le  malade  eft  plus 
iniquieté  par  la  matière  qui  féjournc , 
qui  fe  pourrit  davantage  ,  &  qui  par 
fympathié  ,  &  quelquefois  par  méta- 
ftafe  ou  changement  de  place  ,  fait 
fouftrir  les  parties  voifines. 

il  cohclüd  que  dans  toutes  les 
évacuations  qui  ne  (ont  point  fympto- 
matiques,  l’on  doit  confiderer  le  lieu, 
le  tems  ,  l’âge  &  les  maladies,  pour 
donner  les  purgations  que  l’on  jugera 
à  propos,  parce  qu’elles  aident ,  ou  nui- 
fent  beaucoup  aux  malades  ,  les  hu¬ 
meurs  changeant  dans  le  corps  ftiivant 
le  climat ,  le  tems ,  l’âge  &  la  mdadie. 
Ainfi  fi  le  Pars  où  eft  le  malade ,  eft 
chaud ,  froid ,  humide ,  ou  fec ,  ou  ven¬ 
teux  ,  l’on  prefcrira  le  régime  de  vivre, 
&  l’on  purgera  à  proportion  j  l’on  fera 
I  de  même  dans  les  changemens  des 
tems  &  de  l’air  qui  caufent  les  mala¬ 
dies,  agitent  les  ^humeurs  ,  &  chan- 
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gent  les  corps.  L’âge  &  le  rems  fe¬ 
ront  auiïi  oblèivez  :  car  l’on  purgera 
autrement  lés  vieillards  que  les  en- 
fans,  &  les  bilieux  que  les  pituiteux  | 
Et  enfin  l’on  aura  égard  aux  maladies 
aiifquelles  il  faut  purger,  ou  non,  com- 
me  aux  fièvres  bilieufes  ,  pituiteufes , 
ou  mélancoliques  qui  demandent  la 
purgation  ;  mais  fi  la  maladie  n’efl; 
qu’une  intempérie  fimple ,  ou  fans  ma- 
tiere ,  l’on  ne  fait  point  d’évacuation. 


Aphorisme  III. 

QU  Æ  jHdicantPtr  ^intégré  judicit- 
ta funt ,  Keqae  movere ,  nee^ue  ali- 
^uid  novare  ,  five  medicamentis  »  fivt 
irritamentis  fiat ,  fed  ftnere  ogortet.  L 

1.  Aph.  20. 

Q^nd  la  crife  fe  fait  ,  ou  qu’elle 
cft  entièrement  faite  ,  il  ne  faut  rien 
remuer  ,  ni  changer ,  foie  par  remedes 
ou  autrement  en  irritant  ;  mais  il  faut 
laiilèragirla  nature. 

Explication. 

Hippocrate  veut  que  l’on  ne  falTe 
lien  pour  altérer  ,  ou  évacuer  dans  le 
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tems  de  la  crife  ,  &  que  l’on  laiïTc  agir 
la  nature.  La  raifon  eft ,  que  G  l’on 
entrcprenoic  quelque  chofe ,  on  com- 
menceioit  une  nouvelle  évacuation, 
qui  détourneroic  la  nature  de  fon  ac- 
étion.  Mais  il  veut  que  s’il  manque  quel¬ 
que  cholè'  à  la  crife  ,  on  la  perfeétion- 
ne.  10  ùjkacuant  le  refte  de  l’humeur 
pour  éHBla  récidivé  ;  or  les  lignes 
d’une  ern^arfaite ,  font  lors  que  l’é¬ 
vacuation  fe  fait  par  bas ,  plutôt  quê 
par  l’aTafcez.  2.  lors  que  toute  l’humeur 
peccante  eft  purgée.  3.  quand  elle  eft 
fortie  direeftement  de  la  partie  malade 
avec  coélion  ,  fans  douleur ,  &  au  jour 
critique.  Qi^  s’il  manque  une  de  ces 
conditions  ,  elle  n’eft  ni  entière  ,  ni 
parfaite. 


Aphorisme  IV. 

Uæ  edneenda  fmt ,  t^uomaxim} 


V  natttra  vergit  ,  eo  edmenda  per 
loca  con'veKÎentia.  L.  i.  Aph.  21. 

Il  faut  purger  les  humeurs  qui  ont 
befoin  d’être  purgées  par  les  lieux  con¬ 
venables  ,  Sc  fur  tout  par  où  la  nature 
prend  fon  cours. 
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Explication. 

Il  y  a  deux  prppofitions  dans  céc 
Aphorifme.  La  i.  Éft,  qu’il  faut  pur, 
gcr  l’humeur  par  où  la  nature  fe  veut 
décharger.  La  raifon  eft,  que. le  Mé¬ 
decin  étant  le  Miniftre  de  la  nature,  il 
doit  fuivre  les  mouvemens  &  fes  ac¬ 
tion".  Ainfi  fi  c’eft  par  le  '^a^èinent 
qu’elle  fe  purge,  il  le  fa«|Btcr;  lî 
c’eft  par  le  nez  ,  la  bouch  *  le  palais, 
ou  la  peau,  il  y  faut  attirer  l’humeur; 
Cl  c’efl:  par  les  hémorroïdes  ,  ou  les 
mois  ,  l’on  les  doit  provoquer. 

La  2®  eft,  qu’il  faut  évacuer  la  ma¬ 
tière  par  les  lieux  convenables.  La  rai¬ 
fon  eft ,  que  la  nature  en  eft  moins  in¬ 
commodée  ,  &  que  l’on  doit  obfervet 
fes  ordres  &  fes  mouvemens  ,  comme 
un  Général  d’Armée  oblèrve  les  mou¬ 
vemens  ,  les  rufes  &  les  détours  de  fon 
Ennemi ,  pour  le  prendre  par  fon  foi- 
ble.  Ainfi  dans  les  fanguins  l’on  éva¬ 
cue  le  fang  par  les  faignées  ,  les  iàng-  ' 
files  ,  &  les  fearifications  ,  parce  que 
qu’on  ne  le  peut  évacuer  par  d’au¬ 
tres  moyens  ,  la  nature  montrant  par 
la  groflèur  ,  l’étenduë  &  la  plénitude 
de  fes  vaiflTeaux  ,  que  ce  font  les  lieux 
par  où  il  doit  être  évacué. 
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Aphorisme  V. 

CO  N  c  O  c T  A  medicari movere 
decet  5  non  crudd,  neque  in  princi- . 
pio  5  fnodo  non  turgeant  plarima  mtem 
non  mrgent.  L.  i.  Aph.  22, 

,  Il  faut  purger  &  émouvoir  les  hu¬ 
meurs  cuittes  ,  &  non  pas  les  crues  , 
ni  même  au  commencement^  finon 
lors  qu’elles  s’enflent  avec  émotion  j 
mais  la  plulpart  ne  fe  remuent,  ni  ne 
fe  gonflent. 

Explication* 

Voici  trois  parties  pour  le  rems  de  la 
purgation.  La  i.  eft,  que  l’on  ne  doit  pas 
évacuer  la  matière  crue  &  indigcfte.  La 
raifon  eft  ,  qu’elle  fe  purge  difiîcile- 
ment ,  qu’elle  ne  fuit  pas  le  remede^ 
parce  qu’elle  eft  épaiflè  ,  froide  ,  & 
d’un  mouvenient  tardif,  &  qu’ainfi  la 
nature  purge  le  bon  avec  le  mauvais 
&  s’affoiblit  j  d’où  il  arrive  des  fÿmp- 
tômes  fâcheux ,  quand  la  matière  crue 
n’efl  pas  entièrement  évacuée. 

La  2®  eft  ,  que  la  purgation  n’eft 
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pas  propre  au  commencement  du  mal, 
qui  eft  les  quatre  premiers  jours.  La 
raifon  eft  ,  que  les  fymptôines  com- 
mençeanc  pour  lors  ,  &  la  matière  ; 
étant  toute  crue  fans  aucun  commen- 
cemem  de  coétion  ,  elle  s’irriteroit  . 
davantage  ;  &  au  lieu  de  fortir  ,  é-  " 
tant  trop  vifqueufe  &  attachée  dans 
des  pallàges  étroits ,  elle  augmenteroit 
tout  d’un  coup  le  mal  &  fes  lÿmptô- 
mes,  &  précipiteroit  le  malade. 

La  3^  eft,  que  s’il  faut  purger  au 
commencement  du  mal  ,  c’eft  parce 
que  la  matière  s’enfle  ,  quoique  le 
plus  fouvent  elle  ne  s’enfle  pas  quand 
il  commence  ;  mais  fi  elle  s’enfle,  l’on 
purge.  La  raifon  eft  ,  que  l’humeur  eft 
fubtile ,  qu’elle  vacille ,  qu’elle  va  d’un 
côté  &  d’autre  ,  &  gêne  le  malade, 
qu’elle  eft  fans  co61ion,irritée  &  comme 
en  fureur  par  (à  qualité  maligne,  &  fon 
abondance ,  &  qu’elle  change ,  accroît 
&  multiplie  les  lÿmptômes  félon  la 

farcie  où  elle  eft ,  par  le  tempérament, 
aélion  &  l’ufage ,  ce  qui  ne  Ce  fait 
qu’au  commencement  de  la  mala¬ 
die  ,  &  non  quand  elle  eft  avancée. 
Cependant  comme  il  eft  rare  que  la 
matière 
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matière  s’cntle  &:  fe  remue  au  commen-. 
cernent ,  l’on  purge  auffi  rarement. 


Aphorisme  VI. 

DEiec:^ones  non  fmt  multi. 

tuâine  æfl:imand£,fed  fi  talia  fiece. 
dant  cjualia  oportet ,  &  Agri  facile  tolé¬ 
rant ,  at  que  ubi  ad  animi  defeü:ionem 
ducere  expedit,  id pacte ndum  fi  ager  fu- 
flinere  pojfit.  L.  i.  Aph.  zj. 

Il  ne  faut  pas  s’attacher  à  la  quantité 
des  déjeétions  ,  mais  il  faut  voir  li  les 
humeurs  qui  doivent  fortir  fortent,  & 
li  les  malades  le  fouffrent  aifément  ;  8c, 
lors  qu’il  faut  évacuer  jufqu’à  dclFai- 
lance  ,  on  le  fera  fi  le  malade  le  peut 
fupporter. 

Explication. 

Je  remarque  ici  deux  chofes,  La  r. 
eft  ,  que  l’on  ne  doit  pas  feulement 
avoir  égard  à  la  quantité  des  évacua¬ 
tions  ,  mais  plutôt  à  la  qualité  ,  car 
fi  l’on  purge  les  humeurs  nuifibles 
comme  il  faut  ,  la  purgation  foulage , 
Arles  malades  s’en  portent  mieux ,ils en 
font  plus  gays  &  plus  alaigrcs  :  mais 
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s-’ils  deviennent  plus  , mal  Se  plus  afFoi- 
blis  ,,  elle  à  mal  réiiffi ,  &  les  humeurs 
videufes  ne  font  pas  purgées. 

La  eft ,  que  l’on  purge  quelque¬ 
fois  jufqu’à  la  foiblelTe  du  cœur  ,  fur- 
tout  aux  fièvres  ardent^  &  aux  gran¬ 
des  douleurs, où  l’on  faigne  beaOcoup  & 
tout  à  la  fois ,  fi  l’on  juge  que  la  nature 
foit  affez  forte- pour  fe  rétablir  dans  la 
fuite  ;  cat  pour  éteindre  la  chaleur  ex- 
ceflive,  l’on  rafraîchit  jl’on  appaifeles 
douleurs  ,  l’on  facilite  la  refpiration  , 
&  quelquefois  l’on  provoque  les  fiieurs 
&  le  ventre  fe  lâche  ;  mais  ces  gran¬ 
des  évacuations  ne  fe  doivent  faire 
qu’avec  confeil ,  car  il  vaut  quelque¬ 
fois  mieux  fortifier  que  d’affoiblir. 


Aphorisme  VII. 

IN  morbû  acmis  raro  &  fer  imtU 
remeSj  s  furgantibus  utendum  ,  id- 
que  mm  circpimffeBione  faciendtim-  L. 

I.  Aph.  24, 

L’on  doit  rarement  ulèr  dé  purgatifs 
aux  maladies  aiguës ,  fur  tout  au  corn- 
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mencemenc  ,  &  cela  le  doit  faire  avec 
grande  circonfpeâion. 

Explication. 

Cét  Aphorifme  eft  un  éclarciflement 
de  rAphorifme  az.  du  premier  Livre. 
I.  l’on  purge  rarement  dans  le^,  mala¬ 
dies  aiguës ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de 
remedcs  qui  ne  foient  chauds  ,  &  qui 
ne  les  augmentent ,  outre  qu’elles  fi- 
nilTênt  prefque  toujours  par  une  crifc, 
où  il  ne  faut  point  de  purgation  ,  li¬ 
non  pour  aider  la  nature ,  ou  pour  a- 
chever  ce  qu’elle  n’a  pii  faire. 

1.  Si  la  matière  ne  le  remue  &  ne 
s’enfle  pas ,  l’on  ne  purge  point  ;  par¬ 
ce  que  les  fympômes  changent  ,  & 
dans  leur  état  l’on  ne  purge  point,  & 
félon  Galien  l’on  ne  fait  rien  au  de-li 
du  fécond  jour.  La  railbn  eft,  quelorf- 
que  les  humeurs  fe  gonflent  &  fe  re¬ 
muent  ,  les  forces  font  vigoureulês ,  & 
la  fièvre  n’eft  pas  encore  dans  fa  der¬ 
nière  violence. 

3.  Si  la  maladie  croift,  l’on  ne  purge 
point ,  afin  de  ne  pas  affoiblir  le  mala¬ 
de  ,  de  ne  pas  accroître  la  fièvre ,  & 
que  l’humeur  ne  fe  jette  pas  fur  une 
autre  partie. 

Dij 
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4.  L’on  purge  avec  grande  précau¬ 
tion  fuivant  la  nature  &  la  force  du 
malade,  fon  régime  de  vivre  &  là  diè¬ 
te  J  parce  que  ceux  qui  on:  tenu  un 
mauvais  régime  ,  n’aïant  que  des  corps 
cacochymes  remplis  d’humeurs  crues, 
lentes,  épailTcs  &  vifqucufes,  ils  fouf- 
frent  difficilement  les  purgatifs  ;  fur 
tout  lorfque  rurine  eft  pleine  de  feu, 
&  qu’il  y  a  obftruélion  &  inflamma¬ 
tion  dans  les  vifeeres  -,  toutefois  on  ufe 
alors  de  livcmens  ,  parçe  qu’ils  ne 
vont  pas  dans  les  vénes  ,  &  qu’ils  dé¬ 
tachent  feulement  les  mauvaifes  hu¬ 
meurs  qui  font  dans  les  inteftins  ,  & 
autour  des  vifeeres. 


Aphorisme  VIH. 

SI  ejualia  purgari  oportet  purgentur , 
confert  ^  hene  tolérant  ;  Jtn  contrat 
difficHlterfermU  L.  i.  Aph.  25. 

Si  l’on  purge  ce  qu’il  faut  purger  , 
cela  fait  bien ,  &  les  malades  le  fouP’ 
frent  5  mais  fi  le  contraire  arrive  ,  ils 
le  fouffrent  difficilement. 
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Explication. 

Cét  Aphorifme  eft  renfermé  dans  le 
fécond  du  premier  Livre  ,  il  contient 
deux  Parties.  La  i.  eft  ,  que  fi  l’on 
purge,  cela  fait  bien  à  la  nature,  & 
les  malades  s  en  portent  mieux  ,  par¬ 
ce  qu’ils  en  font  foulagcz ,  &  qu’ils  en 
reftent  moins  appefantis.Mais  il  y  a  cinq 
conditions  pour  une  bonne  purgation  } 
fçavoir  qu’elle  fe  fafle  dans  les  mala¬ 
dies  où  elle  eft  nécelîaire,  que  l’hu¬ 
meur  nuifible  foit  évacuée  ,  qu’elle  foit 
cuitte  &  non  crue  ,  qu’il  n’en  refte 

f joint ,  &  qu’elle  foit  purgée  par  les 
ieux  convenables. 

La  i^  montre  J  que  fi  l’on  ne  pur¬ 
ge  pas  les  humeurs  nuifibles,,  mais 
celles  qui  font  bonnes,  les  malades  en 
font  plus  incommodez ,  parce  qu’alors 
la  nature ,  en  vuidant  les  bonnes  hu¬ 
meurs  ,  s’en  trouve  affoibllfe  &  comme 
accablée.  Q^ique  cét  Aphorifme  lèm- 
ble  une  répétition  de  i’Aphor.z.  du  pre¬ 
mier  Livre  ;  il  en  différé  pourtant  en  ce 
que  celui  -  ci  parle  des  purgations  ar¬ 
tificielles  qui  imitent  la  nature  ,  &c 
que  l’autre  traite  des  évacuations  na¬ 
turelles. 

D  ii) 
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Aphorisme  IX. 

CO  R  P  O  R  A  uhi  quis  fitrgare  ’vo- 
l/ierit  flmda  facere  oportet.  L.  j. 
Aph.  10. 

QMnd  l’on  veut  purger  les  corps, 
il  lestiur  ouvrir  &  les  rendre  fluides. 
Explication. 

Soit  que  l’on  veille  purger  par  haut 
ou  par  bas  ,  il  faut  rendre  le  corps 
fluide  en  ouvrant  les  conduits  par  où 
l’on  veut  purger  l’humeur  ,  en  forte 
qu’il  n’y  ait  point  d’obftruâiion  ;  &  fi 
la  matière  eft  épaiflè  &  vifqueufe  ,  on 
l’incife  &  atténué,  &  on  la  rend  cou¬ 
lante,  La  raifon  ell  ,  que  n’étant  pas 
digerée  ,  ni  les  conduits  ouverts  ,  à 
peine  l’on  peut  purger  l’humeur  nui- 
fible  3  car  Souvent  en  la  fubrilifànt 
feulement  ,  on  ne  l’évacue  pas  :  mais 
elle  s’épand  par  tout  le  corps  ,  elle 
l’affoiblit,  elle  caufe  des  convulfions, 
des  vertiges  ,  des  tranchées  ,  &  des 
poulx  déréglez  ;  mais  dans  les  mala¬ 
dies  aiguës,  où  quelquefois  la  matière 
fe  gonfle ,  fe  remue ,  &  vacille  j  allant 


d’Hlppomte.  L I V.  1 1.  79 

côté  &  d'autre ,  l’on  n’a  pas  le  teins  de 
la  préparer  ,  &  il  n’en  eft  pas  toujours 
Çefoin. 


Aphorisme  X. 

IN  alvi profimijs  excrementornm  mn- 
tationes  javant ,  nifi  ad  petits  mttta- 
tiofiat.  L.  i.  Aph.  14. 

Dans  les  cours  de  ventre  le  change¬ 
ment  des  excrémens  foulage ,  pourvu 
qu’il  ne  fe  fade  pas  de  mal  en  pis. 
Explication. 

Il  vaut  mieux  que  dans  les  crifes  , 
les  changemens  d’excrémens  foient  de 
divcrfes  couleurs ,  que  de  relier  dans 
le  corps.  Que  fi  le  changement  mar¬ 
que  la  coélion  ,  ou  une  couleur  fem- 
blable  à  une  humeur  naturelle  ,  c’ell 
bon  figne  :  ainfi  fi  l’on  purge  premiè¬ 
rement  la  bile  ,  puis  le  phlegme  èi, 
après  la  mélancolie  dont  les  couleurs 
foient  bonnes ,  cela  va  bien  :  Il  en  eft  de 
même  des  urines  :  car  s’il  y  a  première¬ 
ment  un  nuage ,  puis  un  Enæoremc 
ou  elpece  de  bourgeons  fufpendus  en 
fon  milieu  ,  puis  une  hypoftafe  ou  lia 
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blanche,  unie  &  égale,  c’efl:  un  boa 
changementi&  le  contraire  eft  mauvais; 
car  fi  dans  le  tenefme  ou  éprcinte ,  qiïp 
eftune  envie  continuelle  d’aller  à  la  fel- 
le,on  jette  aujourd’hui  une  pituite  falée, 
demain  une  plus  douce  &  blanche  qui 
marque  que  la  graillé  de  l’inteftin  fe 
fond  par  une  grande  chaleur ,  fi  le  jour 
fuiyant  l’excronent  efl:  jaune ,  plus  gras 
&c  en  petite  quantité ,  la  graillé  la  plus 
groffiere  eft  fondue  :  fi  le  qnarriéme  il 
fort  des  raclures  ,  &  le  cinquicinc 
des  chairs,  ladyfenteric  cil  formée  :  au 
contraire ,  fi  le  premier  jour  l’on  jette 
des  humeurs  pourries  ,  &  apres  de 
meilleures  ,  Scenfuite  encore  de  meil¬ 
leures  ,  c’eft  un  bon  changement  ;  par¬ 
ce  que  cela  marque  une  évacuation  de 
diverfes  humeurs  ,  &  que  le  corps  fc 
purifie  ,  à  moins  que  cela  ne  tourne 
en  mal  en  afFoibliirant  le  corps  ;  ce 
que  l’on  conno'it  par  la  puanteur  des 
cxcrémens,par  rincommodité  qu’on  en 
rclTént ,  &  par  la  corruption  des  parties 
folides.  J’ai  veu  un  homme  qui  apres 
une  maladie  mortelle  eut  un  flux  de 
lang,  puis  un  cours  de  ventre  prés  de. 
deux  ans,  qui  vuidoit  des  matières  bi- 
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heufes  ,  livides  &  cendrées  J  &  qui 
changeant  peu  à  p'eu ,  en  jecta  enfin 
de  meilleures ,  &  upérit  heureufe.. 
ment. 


Aphorisme  XI. 

U  B I  famei ,  laborare  non  oporté^ 

L.  2.  Aph.  i6. 

Si  la  faim  preflTe  ,  il  ne  faut  point 
travailler. 

Explication. 

La  propofition  eft  ,  que  les  corps 
épuifez  par  maladie ,  ou  autrement ,  ne 
doivent  faire  aucun  exercice.  La  raifon, 
c’eft  qu’ils  s’épuifent  davantage  par  le 
travail  qubles  échauffe ,  qui  les  affoi- 
blit ,  &  qui  leur  diflîpe  ce  qui  refte 
d’efprits.  Ainfi  les  perfonnes  faines  af¬ 
famées  ne  travailleront  point  ,  &  les 
malades  ne  feront  rien  de  violent  les 
jours  de  la  diète  ,  foit  par  la  faignée  , 
le  vomifTement  ,  Ja  purg  ition  ,  la  fri- 
éèion ,  ou  autres  remèdes  qui  les  affoî- 
bliroient  j  mais  ils  fe  reposeront,  li  en 
eft  de  même  de  ceux  qui  travaillent  ; 
ils  mangeront  pour  fe  fortifier  ,  &  ne 
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feront  aucun  remède  pendant  leur  tra¬ 
vail. 

• ^ 

Aphorisme  XII. 

Q  XJ i-RMS  juvenibus  dvi  humide 
fmt,  iis  fenefeentibus  exficcanturi 
i^ttibus  verô  juvenibus  dvi  Jicca  fmt , 
iîf  fenefcentibtts  hume^antHr.  L.  2. 
Aph.  20. 

Les  jeunes  gens  qui  ont  le  ventre  hu. 
mide,  l’ont  dur  quand  ils  font  vieux  ^ 
mais  les  jeunes  qui  font  reflèrrez,  l’ont 
plus  humide -&  plus  lâche  quand  ils 
font  dans  un  âge  avancé. 

Exfiication. 

Il  y  a  deux  propofitions.  ^La  1.  eft , 
que  ceux  qui  dans  leur  jeuneflè  ont  le 
ventre  humide  &  lâche  ,  font  confti- 
pez  dans  leur  vieillelTe  :  La  raifon  eft , 
qu’étant  jeunes,  l’abondance  de  la  bile 
leur  caufè  des  diarrhées,&  fait  qu’ils  ont 
Je  ventre  affoibli  par  une  trop  grande 
chaleur  ;  au  lieu  qu’étant  plus  âgez ,  la 
bile  devient  plus  épaiffè,  moins  acre,  & 
douce  comme  la  pituite,  pourveu  mê¬ 
me  qu’ils  ®bfervent  un  régime  de  vi- 


d’H'ifpcme.  Liv.  IL  Sj 

vre  qui  nuiite  &  n'acci'oiflTe  point  la 
caufe  du  mal  qui  les  tient  redèrrez. 
Voilà  comme  les  changemens  d’âges 
apportent  du  changement  au  -tempéra¬ 
ment  de  nos  corps  :  &  Ton  void  Ibti-i 
vent  que  le  changement  de  tempéra¬ 
ment  guérit  le  cours  de  ventre  qui  nous 
afFoibiidôit. 

La  1.  eft ,  que  ceux  qui  dans  leur 
jeuneflè  ont  le  ventre  dur  ,  l’ont  plus 
humide  dans  leur  vieillelîè  \  parce 
qu’étant  jeunes  ,  ils  ont  le  corps  plus 
raréfié ,  &  le  foye.pl  us  chaud ,  de  forte 
qu’il  fe  fait  un  reflux  de  bile  aux  par¬ 
ties  fupérieures  ;  au  lieu  qu’étant  vieux, 
ils  ont  le  corps  plus  groflier ,  moins 
chaud  ,  &  que  la  bile  prend  un  mou¬ 
vement  contraire  ,  d’où  la  crife  de  la 
fièvre  ardente  dans  les  vieillards  fe  fait 
par  la  dyfenterie.  Il  y  a  cinq  caufes  , 
félon,  Galien  ,  qui  relTerrent  ou  lâchent 
le  ventre  ;  fçavoir ,  la  bile ,  qui  va  de 
la  véficule  du  fiel  dans  les  inteftins  ;  la 
vigueur ,  ou  la  foibleflè  des  malades  , 
qui  ont  peu  ou  trop  d’appétit,  qui 
retiennent  ^  ou  Guifent' bien  ou  mal  les 
viandes,  &  ne  rendent  pas  les  excré- 
mens  comme  il  faut  :  ce  qui  arrive  fui- 
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vanc  que  l’eftomac,  les  inteftins  &  le 

foye  font  forts  ou  languilTans. 

Je  ne  puis  pafler  fous  filence  l’hiftoi- 
re  d’un  garçon  de  quatorze  ans  fort 
bilieux ,  qui  après  une  double  tierce 
en  ï6j6.  a  été  trois  ans  fans  aller  à  la 
fclle ,  &  fans  en  être  enflé  ni  malade  , 
quoi  qu’il  ait  beaucoup  mangé  ,  peu 
fué  &  uriné  ,  &  qu’il  ait  pris  tous  les 
Remèdes  émolliens  &  purgatifs  ,  & 
mênre  les  Eaux  de  Sainte  Reine  par  la 
bouche  ,  en  lavemens  ,  &:  en  bains. 
M'  Du  Perron  Doébeur  en  Droit ,  l’a 
appris  de  Hague  de  Salins ,  Mé. 
decin  :  &c  Mrs  parcj,  Leauts,  Berger 
6c  Bourdelot ,  Doéleurs  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  ont  approuvé  &  figné  cette 
hiftoire  le  quatrième  Avril  1695. 


Aphorisme  XIIL 

QU  I  c  U  M  C^u  E  alvos  habent  hu~  4 
miâas ,  ht  in  juventute  meliw  dé¬ 
funt  ,  tjuam  ij  (jui  ficcas  habetit  :  at  in 
feneüute  prias  de gunt ,  eum  fere  ipjts 
fenefeentibus  exficcenturv  L.  1,  Aph. 
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Ceux  qui  ont  le  ventre  humide  l'c 
portent  mieux  dans  leur  jeunefle ,  que 
ceux  qui  l’ont  i'ec  &  reflerré  ;  mais 
dans  la  vieillelîe  ils  en  font  plus’ in¬ 
commodez  ,  parce  qu’ils  l’ont  plus  dur 
&plus  fec. 

Explicatien, 

Je  remarque  ici  deux  parties.  La  i. 
cft  ,  que  ceux  qui  ont  le  ventre  libre, 
le  portent  mieux  étant  jeunes  ,  que 
ceux  qui  font  conftipez  -,  parce  que 
les  fuperfluitez  &  les  cruditez  impures 
que  les  jeunes  gens  amalTent  en  man¬ 
geant  beaucoup ,  &  qui  pourroient  al¬ 
térer  &  corrompre  la  digeftion  ,  font 
mieux  &  plus  aifément  purgez  par  le 
cours  de  ventre. 

La  Z.  eft ,  que  ceux  qui  ont  le  ventre 
humide  dans  leur  jeunelTè  ,  s’en  trou¬ 
vent  plus  mal  étant  vieux.  Hippocrate 
en  rend  la  raifon  dans  fon  'Texte  ; 
parce  que  (  dit-il  )  ils  ont  fouvent  le 
ventre  plus  fec  *,  outre  qu’ils  font  fou- 
vent  fans  appétit,  qu’ils  digèrent  peu  , 
qu’ils  retiennent  mal  la  nourriture ,  & 
Qu’ils  rendent  trop  tard  les  excrémens. 
Celfe  dit  ,  qu’il  vaut  mieux  avoir  le 
ventre  libre  dans  la  jeunefle  ,  &  {ec 
dans  la  vieilleflc. 
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à. 

Aphorisme  XIV. 

CU  M  morhi  mcipimt  qtiid  mo- 
vendum  videtnr  move  ,  cum 
•uerb  vigent  cjuiefeere  prajat.  L.  i, 
Apfi.  19. 

Qnand  les  maladies  commencent  » 
remuez  ce  que  vous  jugez  à  propos 
d’ctre  remué  :  mais  quand  elles  font 
dans  leur  vigueur ,  il  vaut  mieux  fe  re- 
pofcr. 

Explication. 

Cét  Aphorifme  contient  deux  par¬ 
ties.  La  I.  eft ,  qu’il  faut  purger  au 
commencement  du  mal  ce  que  l’on 
croit  devoir  être  purgé ,  parce  qu’a- 
lors  la  nature  eft  plus  vigoureufe ,  & 
moins  accablée  de  fymptômes  ;  &  par 
confequent  moins  occupée  à  y  rélîfter, 
Ainft  l’on  peut  purger  les  quatre  pre¬ 
miers  jours ,  lorfque  la  matière  eft  fé- 
paree  de  l’humeur  morbifique  ,  com¬ 
me  celle  qui  eft  dans  le  ventricule  ou 
dans  les  vénes  mélàraiques  ,  que  l’on 
attire  par  laveraens  :  mais  l’on  ne  pur¬ 
ge  pas  l’humeur  qui  fait  la  maladie  de- 
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i  vant  la  cottion ,  à  rimitacion  de  la  na¬ 
ture  J  qui  n’évacuë  rien  dans  les  mala¬ 
dies  aiguës ,  ni  dans  celles  qui  font  lon¬ 
gues,  qu’il  n’y  ait  qnelque  coâion, 

La  1.  eft,  que  dans  l’état  de  la, ma¬ 
ladie  on  ne  doit  faire  aucune  évacua¬ 
tion  ;  parce  que  lors  que  la  nature  pré¬ 
pare  ,  digéré  &  cuit  la  matière  morbi¬ 
fique  ,  elle  ne  doit  pas  être  détournée 
de  fon  aélion ,  pour  ne  pas  augmenter 
la  grande  violence  des  fymptômes  , 
celle  de  la  chaleur  excefîive,&  de  l’agi¬ 
tation  du  .malade  :  caria  purgation 
accroîtroic  les  accidens  &la  chaleur  ; 
elle  irriteroit  plutôt  la  nature  &  le 
mal ,  que  de  purger  l'humeur  qui  fait 
la  maladie. 


Aphorisme  XV. 

CI  R  c  A  principium  eîtfiftem  omnia 
imheciihora  ,  in  vtgore  vero  fir- 
tiora.  L.  2.  Aph.  30. 

Les  accidens  des  maladies  font  foi- 
bles  au  commencement  &  à  la  fin  } 
mais  ils  font  plus  forts  dans  la  vigueur 
du  mal. 
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ExpUcario». 

Tous  les  fympcômes  au  commence- 
ment  &  au  déclin  du  mal  font  plus 
doux  ,  mais  plus  violens  dans  fa  vi¬ 
gueur  ;  parce  qu’au  commencement  de 
la  maladie  ,  la  nature  &  le  mal  ne  font 
pas  encore  aux  prifes  ,  d’où  la  nature 
n’cft  pas  accablée  de  mauvais  accidcns; 
mais  au  déclin  toute  l’humeur ,  ou  la 
plus  grande  partie  ,  cft  chalTée  -,  ainfi 
elle  eft  peu  embarraflëc  de  fâcheux 
fymptômes  :  au  lieu  que  dans  l’état  du 
mal  ,  il  y  a  un  grand  combat  de  la 
nature  avec  la  maladie  :  ce  qui  aug- 
mente  l’indilpofition  du  mal,  fur  tout 
lorfque  la  nature  veut  vaincre  la  ma- 
ladie ,  &  la  maladie  la  nature  ;  car  l’on 
reconnoît  afîèz  quand  la  pourriture 
eft  tout-à-fait  formée ,  &  quand  la  na¬ 
ture  eft  entièrement  alFoiblie. 


-Aphorisme  XVI. 

QU  I  ^ani  fmt  Jt  purgantur,  ciù 
exolvuntur ,  ^  qui  pravo  «r»»'- 
tur  cibo.  L.  2.  Aph.  ^6.  ' 

Ceux  qui  fe  portent  bien ,  tombent 
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auflî-tôt  en  défaillance  en  les  purgeant. 
Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  pren¬ 
nent  de  mauvaifê  nourriture. 

Explication. 

L’on  remarque  ici  deux  proportions. 
Lai.  eft,  qu’un  corps  fain  eft  affoibli  par 
un  remède  violent  ;  parce  que,  félon 
Galien,  il  amaigrit,  &  là  fubftance  & 
fon  humidité  Ce  perdent  j  d’où  il  de¬ 
vient  plus  foible.  La  purgation  ne  lui 
eft  point  utile ,  n’y  aïant  point  de  roau- 
vaifc  humeur  dans  un  homme  fain  : 
c’eft  pourquoi  il  tombe  en  {yncope  , 
ou  par  l’acrimonie  du  remède ,  ou  par 
la  perte  de  l’humçur  nourricière  ,  ou 
bien  par  la  réfolution  des  parties. 

La  Z.  eft  ,  que  ceux  qui  ufent  de 
mauvais  alimens  s’afFoibliflent ,  fi  on 
les  purge  fort ,  parce  qu’ils  engendrent 
un  fang  impur  3c  des  humeurs  vicieu- 
fes  ,  qui  rempliflànt  le  corps  ,  mani- 
fcftent  leur  malignité  par  une  grande 
cacochymie  3c  fbuvent  les  remèdes 
qu’on  y  veut  apporter  ,  font  que  les 
malades  tombent  en  lÿncope  ;  Ainfi 
pour  ne  les  point  afFoiblir,  il  faut  pur¬ 
ger  peu  à  peu  les  humeurs  nuifibles. 
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Aphorisme  XVII. 

QU  I  fecurâ  fanitate  ji-umtttr ,  hus 
fHrgare  grave  efi.  L.  z.  Aph.  57. 
Il  eft  dangereux  de  purger  ceux  qui 
joiii/Tent  d’une  fanté  parfaite. 

Explication. 

Les  corps  bien  diipofez  foufFrent 
mal-aifémenr  les  pureations  ,  parce 
qu’ils  en  font  quelquefois  plus  reflèr- 
i-«z  ijqu’ils  en  ont  des  vertiges ,  des  in- 
quiétudes,  autres  accidens  qui  les 
gênent  fortement  :  car  fi  un  purgatif 
clonné  n’évacuë  pas  l’humeur  qui  pè¬ 
che  ,  comme  la  bile ,  le  phlegme,  oula 
mélancolie,  il  fe  mêle  avec  le  fang,  il 
l’altére  ;  il  échauffe  le  corps ,  fucçe  les 
chairs ,  les  defleche  ,  les  liquéfié ,  & 
caufe  beaucoup  d’infirmitez ,  en  atti¬ 
rant  fins  nécclfité ,  &  purgeant  les  hu¬ 
meurs  qui  font  dans  leur  propre  fub- 
ftance. 
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Aphorisme  XVIII. 

IN  f’Argationihm  talia  educere  e  cor- 
pore  ,  qualia  fponte  prodemt  utile  : 
fecus  prodeuut,  prohibere  oportet. 
L.  4.  Aph.  2. 

Il  eft  utile  en  purgeant  d’évacuer  les 
humeurs  qui  d’elles-mcrijes  fortent  na¬ 
turellement  du  corps  J  autrement  il  faut 
arrêter  celles  qui  ne  fortent  pas  natu¬ 
rellement. 

Explication. 

Le  divin  Vieillard  fait  ici  deux  pro- 
pofitions,  La  i.  eft ,  que  par  les  pur¬ 
gatifs  il  faut  évacuer  Thurneur  dont  la 
nature  fe  décharge  utilement,  pour  fe 
fbulagcr.  La  raifon  eft ,  que  le  Méde¬ 
cin  doit  fuivre  l’aftion  &  le  mouve¬ 
ment  de  la  nature ,  ce  qu’il  connoîtra 
devoir  faire ,  &  même  avoir  fait ,  s’il 
eft  afsûré  que  le  malade  fouffre  aifé- 
ment  le  remède ,  &  qu’il  en  foie  Ibu- 
lagé  après  l’avoir  pris. 

La  2.  eft  ,  que  les  humeurs  que  la 
nature  purge  inutilement ,  le  Médecin 
ne  les  doit  pas  purger,  mais  il  les  doit 


Aphoïifmes 

arrêter  au  plutôt  ;  parce  que  cette  éva- 
euation  eft  fymptomatique  ,  &  blelTe 
plus  le  malade  qu’elle  ne  le  foulage. 


Aphorisme  XIX. 

ÆS  T  A  T  E  medicari  fftperioris , 
hieme  verè  inferiores.  L.  .j., 
Aph.  4.  * 

En  Eté  il  faut  purger  par  le  haut , 
&  en  Hyver  par  le  bas. 

Explicatioft. 

L’on  voici  ici  la  maniéré  de  purger 
fvivant  la  faifon  de  l’année.  Hippo¬ 
crate  veut  qu’en  Eté  l’on  purge  pat  le 
haut ,  c’cft-3-dire  par  le  vomiflèment  ; 
&  l’Hyver ,  que  l’on  purge  par  le  bas, 
c’eft-à-dire  par  les  déjeélions  ;  parce 
qu’en  Eté  la  bile  abonde ,  &  qu’elle 
s’élève  en  haut  par  Ca.  legereté  6c  fa 
chaleur  :  ce  qui  nous  engage  à  l’éva¬ 
cuer  par  le  vomiflement ,  parce  qu’il 
faut  fuivre  les  voies  de  la  nature  ,  & 
la  purger  par  les  lieux  où  elle  tend, 
poutveu  qu’ils  foient  convenables. 
Toutefois  fi  la  bile  eft  dans  la  balTe 
région  du  ventre,  il  la  faut  vuider  par 
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lavm^ns  :  mais  en  Hyver  ioifque  la 
pituite  s’accroît ,  &  qu’elle  tend  en 
bas  par  fa  pefanteur,  il  la  faut  vuider 
par  les  parties  balîès  :  &  cette  façon 
de  purger  par  enbas  eft  rneüleiire  que 
les  vomiflêmens  ,  parce  que  le  ventri¬ 
cule  eft  deftiné  pour  la  cpftion  ,  Sc 
non  pour  la  purgation  j  que  route  hu¬ 
meur  eft  pelante,  &  tend  en  bas  5  qu’il 
s’cngendi^i  plus  de  pituite  en  ce  païs  , 
qu’en  celui  A' Hippocrate  ;  &  que  le 
yomilTernent  n’eft  pas  ici  fi  commun , 
que  chez  les  Grecs  ,  qui  vomilîênt 
prefque  tous  les  jours. 


Aphorisme  XX. 

SU  B  cane  ^  ante  canem  difficilet 
fant pHrgationes.  L.  4.  Aph.  5. 

Les  purgations  aux  jours  caniculaires, 
&  un  peu  devant  ,  Ibnt  difficiles  à 
fouffrir. 

Explication, 

La  I,  raifon  eft ,  que  ce  tems  eft  ex¬ 
trêmement  chaud  ,  &  la  plupart  des 
Remèdes  auffi  ;  d’oùia  fièvre  luit  faci- 
knnent. 
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La  eft  ,  que  la  force  du  corps  fe 
réfout  &  s’afFoiblic  aifément  par  la 
chaleur  ,  &  que  l’on  dcvienr  encore 
plus  foibles  par  les  purgatifs  ;  outre 
que  la  chaleur  de  l’air  attire  les  hu- 
meurs  au  dehors ,  ce  que  font  aulîi  les 
purgations'i-  d’où  la  foiblerte  devient 
encore  plus  grande. 

La  }.  cft ,  que  la  Canicule  (  appelles 
SyriHs  dans  la  gueule  de^a  grande 
Chienne ,  6c  qui  eft  cent  fois  plus 
grande  que  la  Terre  )  caufe  par  fa  con- 
jondion  avec  les  alpeds  difFerens  des 
autres  Aftres ,  des  effets  extraordinai- 
naires  ;  car  elle  ne  fait  pas  feulement 
devenir  les  chiens  enragez  ,  elle  rend 
les  corps  lâches  6c  effeminez,  elle  fait 
bouillonner  la  mer ,  troubler  les  eaux 
des  lacs ,  gâter  le  vin  ,  defîecher  l’hu¬ 
meur  des  arbres  6c  des  plantes ,  6c  mou¬ 
rir  les  poilîbns.  '  On  lit  dans  Pline , 
que  les  Dauphins  Ce  cachent  trente 
jours  durant  la  Canicule  ,  dont  ce  Na- 
turalifte  s’étonne ,  parce  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  demeurer  dans  l’eau  ,  ni  fur  la 
terre ,  mais  partie  en  l’air ,  6c  partie  en 
l’eau.  Quelques-uns  font  aflez  fîmples 
de  croire  que  les  enfans  nez  en  ce 


d’HifpocrM.  L  i  v.  1 1.  95 

tcms  ont  des  iiielinaiions  perverfes , 
Cicéron  dit  que  les  habitans  de  l’Ifle  de 
Cée  ,  tiroient  du  lever  de  cette  étoib 
le  un  préfage  de  toute  l’année ,  qu’ils 
croyoient  êtte  pluvieufe  fi  elle  étoit  ob- 
fcure  ,  &  fécbe  fi  elle  étoit  luifante. 
Et  Colamelle  veut  qu’en  ces  jours  les 
brebis  paiflènt  le  matin  jufqu’au  mid 
d’orient  en  occident ,  &  depuis  midi 
julqu’au  foir  qu’elles  paiflènt  d’occi¬ 
dent  en  orient ,  afin  qu’elles  aient  le 
Soleil  fur  les  épaules  ,  &  jamais  fur  les 
yeux. 

Je  fçai  que  plufieurs  n’attribuent 
point  ces  effets  à  la  canicule ,  dont  les 
influences  durent  quarante  jours  ,  à 
commencer  félon  Galien  vingt  jours 
devant  fon  lever,  qui  eft  le  i8.  Juil¬ 
let  ,  &  vingt  jours  apiés  jufqu’à  fon 
'coucher  ,  qui  eft  le  vingt- fix  Août  j 
mais  qu’ils  les  attribuent  à  la  chaleur  _ 
de  la  faifon  canféc  par  le  Soleil ,  qui 
attire  du  dedans  au  dehors ,  &  pro¬ 
voque  la  purgation  du  dehors  au  de¬ 
dans  ,  d’où  il  fe  fait  deux  mouvemens 
contraires  &  ennemis  de  la  nature,  par¬ 
ce  que,  difent-ils,  la  canicule  ne  fe  lè¬ 
ve  plus  ,  où  elle  fe  le  voit  il  y  a  deux 
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rallie  ans  ,  ôi  qu’elle  fc  leve  diverfe- 
ment  en  divers  climats.  Né.'.nmoins 
on  void  que  ce  font  toujours  les  mê- 
mes  influences  en  tous  lieux  ,  quoi¬ 
qu’elle  s’y  levé  diverfement  5  Mais 
comment  penfer  que  les  effets  y  de- 
meurent ,  fans  que  la  caufe  y  foit.  Je 
kiflb  cette  queftion  à  ceux  qui  ont  le 
loifîr  d’y  répondre. 


Aphorisme  XXL 

(■^  R  A  c  I  LE  s  vomenteififr- 

J  gare  fuperim  ,  cavendo  hyemenu 

L.  4.  Aph.  6. 

Ceux  qui  font  maigres  &  promis  1 
vomir  ,  feront  purge/,  par  le  vomilTe- 
ment,  excepté  l’Hyvcr. 

Explication. 

,La  raifbn  eft  ,  que  la  bile  domine 
dans  ces  pcrfbnnes ,  &  qu’on  la  purge 
aifément  parle  vomiflèment ,  s’ils  y  ont 
déjà  de  la  difppfition  ,  fans  avoir  lieu 
de  craindre  l’hémorragie ,  ni  la  chaleur 
de  tête ,  ni  la  rupture  d’aucun  vaiflèau, 
d’où  fuit  la  phtyfie.  Ainfi  le  vomilTev 
ment  eft  bon  à  ceux  qui  ont  une  grofis 

têce 
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tère  &  poitrine  large  ,  mais  cela  ne 
fe  doit  pas  pratiquer  l’Hyver  parce 
que  pour  lors  les  humeurs  font  telle¬ 
ment  concentrées  ,  quelles  ne  fe  peu¬ 
vent  évacuer  par  haut ,  à  caufe  qu’cllc« 
font  trop  épaiffès  &  trop  vilqueufes , 
qu’elles  tendent  en  bas  ,  &  que  le  ven, 
tricule  eft  deftiné  pour  la  coélion  >  & 
non  pour  la  purgation. 


Aphorisme  XXII. 

CO  NT  R  A  qui  £gre  vommt  ^  me- 
diocriter  carmjt  perinferiora  ,  ca- 
ventes  afiatem.  L.  4.  Aph.  7. 

Il  faut  purger  par  bas  ceux  qui  ont 
peine  à  vomir ,  &  qui  font  moyenne¬ 
ment  charnus,  excepté  en  Eté. 
Explication. 

Il  ne  faut  pas  contraindre  à  a^omir 
.  ceux  qui  font  médiocrement  charnus  , 
depeurqu’il  ne  fe  rompe  quelque  vaif- 
feau  dans  les  poumons  ,  ni  ceux  qui 
vomiflènt  difficilement  ,  ou  qui  ont 
mal  aux  yeux  ,  ou  douleur  de  tête  ,  ou 
les  épaules  haines  ;  mais  il  les  faut  pur¬ 
ger  par  bas  fi  l’Eté  n’en  empêche  point. 
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parce  que  cette  laifon  ,  où  la  bile  do¬ 
mine  cft  plus  propre  au  vomilîêment, 
l’Hyver  que  les  humeurs  font  con¬ 
centrées  &  gluantes ,  eft  plus  propre  à 
purger  par  bas. 


Aphorisme  XXIII. 

Ta  B I D  O  s  cavensperfkperiora  nun^ 
qiiam  ^urgare  conabens,  L.  4. 

Aph.  8. 

L’on  ne  purgera  jamais  les  phtifiques 
par  le  vomülèmcnt. 

Explication. 

La  raifon  eft  ,  que  ceux  qui  font 
phtifiques  ,  ou  qui  ont  difpofition  à 
l’être  ,  ont  la  poitrine  &  fes  organes 
foibles  ,  &  qu’il  fe  fait  un  grand  ébran¬ 
lement  du  poumon,  d’où  cette  purga¬ 
tion  eft  extrêmement  nuifible  aux  pul- 
moniquesjparce  qu’elle  irrite  Ar  accroît 
les  ulcérés  &  inflammations  dont  ce 
vifccre  cft  attaqué  ,  &  qu^elle  peut 
rompre  un  vaifleau  ;  mais  on  les  purge 
par  bas.  avec  l’infufion  de  rhubarbe, 
où  l’on  met  la  manne ,  ou  le  fyrop  de 
rofes  pâles. 
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Aphorisme  XXIV. 

MElancholicos  atitem  uhe- 
rim  per  inferiora ,  eadem  rations 
contraria  adhibentes.  L,  4,  Aph.  9. 

L’on  purgera  les  mélancoliques  plu» 
abondamment  par  bas  par  la  même 
raifon,en  fe  fervant  des  contraires. 
Explication. 

La  raison  eft  ,  félon  ,  quel* 

mélancolie  eft  une  humeur  pefantc, 
épaiftè,  gluante  &  vifqueufe  ,  &  qu’elle 
eft  fâche ufe  &  terreftre  ,  d’où  il  faut 
UH  remede  violent  pour  la  chafter  par- 
bas  ,  &  pour  ôter  l’obftruttion  des  vif- 
ceres ,  pu  elle  fe  rencontre.  Les  la  - 
vemens  fontbien  pour  épuiièr  le  foyer 
de  cette  humeur  groffiere  &  mélanco¬ 
lique. 


Aphorisme  XXV. 

IN  valdi  actitis  eadem  die  medicari 
ft  materia  tnrgeat ,  dijferrc^autem  itt 
talibm  malMm.  L.  4.  Aph.  10. 
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Il  faut  purger  le  même  jour  aux  ma¬ 
ladies  fort  aiguës  fi  l’humeur  regorge  : 
car  dans  ces  maux  il  eft  dangereux  de 
différer. 

Explicattofu 

Galien  en  apporte  la  raifoiij'parce  que 
(  dit-il  )  l’humeur  qui  regorge  dans  ces 
maladies,  qui  eft  errante ,  &  qui  fe  jette 
d’un  membre  fur  un  autre,  affoiblit,  ac¬ 
croît  la  fièvre  ,  &  fe  peut  déchaiger 
fur  une  p  artie  noble  ,  caufer  des  ob- 
ftrudtions,  des  fymptomes  violens  ,  & 
meme  une  mort  fubite  j  c’eft  pourquoi 
au  commencement  il  la  faut  purger, 
afin  qu’elle  nui  fe  moins  à  la  nature,' 
&  que  le  malade  foit  plus  vigoureux. 


Aphorisme  XXVI. 

QU  r  intefiinorfim  levitate  laborant, 
eos  hyeme  per faperiora  purgart 
malam.  L.  4.  Aph.  ii. 

Si  ceux  qui  ont  la  lienterie  font  pur¬ 
gez  en  Hyver  par  le  vomilTement ,  ils 
s’en  trouvent  mal. 

Explication. 

I.araifopeft,  que  dans  la  lienterie 


d’ Hippocrate. 'L IV.  II.  loi 
les  aliraens  forçant  au(Iî-tôt  qu’ils  font 
pris  ,  cela  marque  l’eftomac  affoibli 
par  une  humeur  groflîere  ,  vifqueufs 
&  attachée  à  fes  membranes ,  qui  ne  fe 
pouvant  réfoudre  facilement  l’Hvver  , 
ne  peut  être  détachée  ni  réjettée  ai- 
fément  par  les  vomitifs  5  ainfi  il  la 
faut  chalTer  en  bas  par  les  purgatifs  : 
ce  qui  fe  pratique  auffi  fi  l’humeur  eft 
dans  les  inteftins  ,  ou  fi  par  la  dyfen- 
terie  il  y  eft  refté  des  cicatrices  qui  font 
que  ne  pouvant  retenir  les  alimens,  ils 
coulent  incontinent;  mais  fi  l’eftomac 
eft  fort  ,  &  que  l’humeur  qui  fait  la 
licnterie  {bit  aifée  à  fe  réfoudre  &  à  ti¬ 
rer  dehors  ,  &  que  le  malade  ait  des 
naufces ,  on  la  peut  purger  par  le  vo- 
miftèment. 


Aphorisme  XXVII. 

QU  I  difficile  elleboro  per  fitperiora . 

purgantur,  eorum  corpora  vberio~ 
re  cibo  ,  qitiete  ante  illim  potionent 
Jnnt  httmHianda.  L.  4.  Aph.  13. 

Ceux  qui  vomüTent  à  peine  par  l’El- 
Icbore,  il  les  faut  humeéler  avecbeau!» 

E  iij 
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coup  d’alimens  ,  &  leur  ordonner  le 
ibmmeil  auparavant  que  de  leur  en 
faire  prendre. 

Explication- 

La  propofition  eft,  que  ceux  que  l’on 
veut  purger  avec  rdlebore  blanc ,  ou 
une  forte  médecine  qui  échauffe  & 
<fui  defféche ,  il  les  faut  humeéler  avec 
beaucoup  de  nourriture  &  de  repos. 
La  raifon  eft ,  félon  Galien  ,  que  l’el- 
lebore  eft  un  remede  fi  chaud  &  fi 
defficcatif  qu’il  caufe  la  convulfioni 
d’où  pour  éviter  Si  prévenir  la  cha¬ 
leur  &  la  féchereffë ,  il  faut  rafraîchir 
Si  nourrir  avec  des  bouillons  gras  au 
veau ,  faire  repofer  le  corps  ,  &  don¬ 
ner  le  bain  trois  ou  quatre  jours  au¬ 
paravant  ,  parce  qu’il  humede  &  ra¬ 
fraîchir,  fond  les  humeurs  &  les  rend 
ai  fées  à  purger.  Le  repos  humede  Sc 
jrafraît  auffi  par  accident ,  n’étant  que^ 
la  privation  du  travail  qui  defteche  & 
ré/but.  Mais  les  vieillards  &  les  en- 
fans  ne  doivent  pas  être  purgez  par 
l'elleborc  ,  car  il  leurs  caufe  des  con-? 
vulfions  trop  violentes. 
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Aphorisme  XXVII. 


CU  M  ellehorum  quis  biberit ,  mot^io- 
nibtis  corpus  illius  efl  potijfimum 
exmenàum  :  ai  fomnum  vero  atque 
quietem  minus  :  ofiendit  autem  naviga- 
tio  matum  turbare  corpora.  L. 4.  Aph.  14. 

Celui  qui  aura  bû  de  l’ellebore  doit 
plutôt  marcher  &  travailler ,  que  dor¬ 
mir  &  repofer  :  la  navigation  nous 
montre  que  le  mouvement  caufe  du 
trouble  dans  le  corps. 


Explication- 


Nous  voïons  par  céc  Apliorifme  ce 
qu’il  faut  faire  après  avoir  pris  de  l'el- 
lebore  ,  ou  une  autre  médecine  laxati¬ 
ve  ,  fçavoir  que  l’on  ne  doit  pas  dor¬ 
mir  ,  ni  fe  repofer  ,  mais  agir  &  tra¬ 
vailler  ;  parce  que  l’aétion  &  le  travail 
profitent  au  corps ,  l’excitent  à  fe  dé- 
'  ’r  de  fes  humeurs  ,  &  aident  â 


l'ellebore  ,  &  à  tout  autre  purgatif  à 
fortir  &  à  faire  plus  promtement  fon 
effet.  Ce  cpa  Hippocrate  proove  par  la 
navigation  qui  ne  provoque  pas  feule¬ 
ment  à  vomir,  mais  qui  agite  le  corps 
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&  fait  fortir  les  humeurs  par  haut  & 
par  bas  j  au  lieu  que  le  forumeil  &  le 
repos  ,  les  retiennent  ,  les  cuifent  , 
empêchent  l’operation  du  remede,  & 
arreftent  toutes  les  fluxions  ,  excepté 
les  fueurs. 


Aîhorisme  XXIX. 

SI  velii  elleborum  magls  ducere^cor- 
pus  moue  ;  cnm  verô  Jiflere,fomnHm 
indmito  ,  nec  moveto,  L.  4.  Aph.  ij. 

Si  vous  voulez  que  l’ellebore  purge 
davantage ,  remuez  le  corps  j  mais  fi 
vous  voulez  arrêter  fon  oparation , 
faites  dormir  ,  &  laiflèz  le  corps  en 
repos. 

Explication. 

Afin  que  l’elIebore  &  tout  autre  pur¬ 
gatif  violent  opéré  plus  vite  ,  il  faut 
agir  &  fe  promener ,  parce  que  le  tra¬ 
vail  &  le  mouvement  provoquent  la 
nature ,  &  aident  au  remede  à  faire 
monter ,  ou  defcendre  les  humeurs ,  & 
à  les  purger  par  le  vomiflèment  ,  ou 
par  les  felles.  Mais  aux  foibles  purga¬ 
tifs,  l’on  defFend  le  repos,  parce  qu’il 
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tetarde  ,  ou  empêche  leur  effet  ,  ou 
du  moins  raffoiblit  i  &  s’ils  ont  quel¬ 
que  familiarité  avec  la  nature  ,  ils  fs 
tournent  en  nourriture, &  ne  la  purgent 
pas  :  Ainfi  pour  arrêter  l’effet  des  re- 
medes  violents ,  l’on  ordonne  le  repos 
&  le  fommeil ,  parce  qu’ils  retiennent 
l'es  efprits  animaux  qui  fe  portent  aux 
fens  externes ,  &  aux  mufcles  qui  font 
les  mouvemens  volontaires ,  d’où  ils  é- 
moulfent  la  vertu  des  purgatifs ,  appai- 
fent ,  calment,  refroidi  fient  &  conge- 
lent  les  humeurs  échauffées  &  irritées, 
&  les  empêchent  de  fortir  davantage. 


Aphorisme  XXX.  ^ 

ELleborus  fanis  periKulofus,  con- 
vulfionem  enim  indmit.  L.  4, 
Aplî.  \6. 

L’Ellebore  eû  dangereux  à  ceux  qu 
fe  portent  bien  ,  parce  qu’il  excite  la 
convulfion. 

Explication. 

La  raifon  eft ,  qu’il  échauffe  & 
feche  l’humidité  naturelle  dans  un  corps 
fain  ,  &  qu’en  la  defTechmt  il  caufe 
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des  raouveraens  convulfifs  i  parce  que 
tous  les  remèdes  forts  qui  ne  trouvent 
point  de  mauvaifes  humeurs  ,  agiiîènt 
contre  les  naturelles  les  fondent,  les 
les  attirent  fortement  ,  les  purgent  & 
les  dfflîèchent  ,  picquent  &  mordent 
reftomac  i  &  ainfi  en  liquéfiant  &  i- 
puifant  le  corps  avec  des  douleurs  vio¬ 
lentes  ,  ils  provoquent  le  fpafme  & 
toute  autre  convulfion. 


Aphorisme  XXXI. 

SI  c  u  I  jlne  fehre  cibi  fafliditim ,  jlo- 
snachi  morfn^ ,  vertigo,  ^  oris  ama- 
rituda  accidat  ,pttrgation-e  perfuperiora 
indigit.  L.  4.  Âph.  17. 

Si  celui  qui  cftfans  fièvre  eft  dégoit-’ 
té  y  s’il  a  des  douleurs  d’eftomac ,  des 
vertiges  &  la  bouche  anierc  ,  c’eft  figne 
qu’il  doit  être  purgé  par  le  vomiflè- 
ment. 

Explication. 

La  raifon  eft  ,  que  tous  ces  accidens 
montrent  que  la  bile  domine  autour 
de  l’orifice  du  ventricule  ,  qui  étant 
d'un  fentiment  exquis,  elle  le  pic-  • 
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que  ,  lui  caufe  de  la  douleur  ,  le  dé¬ 
goût  des  viandes  ,  &  ramertume  de  la 
bouche  s’élevant  au  cerveau  éblouit 
les  yeux  ,  &  provoque  le  vertige  ou 
tournoyemenc  de  tête  j  marque  qu’il  la 
faut  purger  par  le  vomidèment  ,  puif. 
qu’elle  eft  contenue  dans  l’eftomac. 


Aphorisme  XXXII. 

QU I  fupra  diaphragma  dolores 
fiant ,  fi  purgatio'ne  egent  pargan^ 
di  fiant  per  Jkperiora  :  epui  verà  infra 
fiHbfiflmt,  per  inferiora.  L.  4.  Aph.  18. 

Les  douleurs  qui  font  au  delTus  du 
diaphragme  &  qui  demandent  l’éva¬ 
cuation  ,  feront  gueries  par  le  vomilTe- 
ment  ;  &  celles  qui  font  au  dcflbus  , 
feront  emportées  en  purgeant  les  hu¬ 
meurs  par  bas. 

Explication, 

Il  y  a  ici  deux  parties.  La  i.  eft,  que 
ceux  qui  ont  des  douleurs  au  deifus 
du  diaphragme  ,  comme  douleur  d’el^ 
tomac  ,  amertume  de  bouche ,  &  maux 
de  cqeur ,  ont  befoin  d’être  purgez  par 
haut.  La  raiforv  eft ,  que  les  humeurs 
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légères  qui  ont  leur  lîége  ordinaire¬ 
ment  aux  parties  fuperieiires  ,  doivent 
«tre  évacuées  par  le  vomiflèment,  puiC, 
qu’elles  fe  portent  par  cette  voye  :  néan¬ 
moins  dans  la  pleurefie ,  dans  l’inflam¬ 
mation  du  poumon  &  dans  la  douleur 
de  tête  on  ne  fait  pas  vomir ,  parce  que 
la  matière  n’étant  pas  dans  le  ventricule , 
ni  dans  un  lieu ,  où  elle  puiflê  être  pur¬ 
gée  par  le  vomiflement ,  on  accroîtroit 
le  mal. 

La  2=  eft,  que  ceux  qui  ont  des  dou¬ 
leurs  au  deflbus  du  diaphragme  doi¬ 
vent  être  purgez  par  bas  -,  parce  que 
les  humeurs  pefaiites  qui  le  plus  fouvent 
font  dans  les  parties  baflès  ,  veulent 
être  purgées  par  les  felles  ,  comme 
dans  les  coliques  ,  les  douleurs  de 
foye  ,  de  ratte  ,  de  reins  ,  &  dans 
les  pefanteurs  8c  douleurs  de  genoux. 
C’eft  ce  qu’enlèigne  l’Aphorifme  20. 
du  Livre. 

•Aphorisme  XXXIII. 

QU  I  furgantibtis  evacftati  non  fi. 
timt  y  non  ^Hieficmt  antecjuam /- 
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Si  ceux  qui  ont  été  purgez  ne  fout 
point  altérez  ,  il  les  faut  purger  jut 
qu’à  ce  qu’ils  aient  foif. 

,  ExplicaHon. 

.  La  raifon  eft  ,  que  la  foif  qui  n’eft 
1  point  violente ,  &  qui  eft  caufée  par  un 
'  remedc  doux  iàns  inflammation  d’au- 
I  cune  partie  ,  foit  du  poumon ,  du  ven¬ 
tricule  ,  du  foye  &  des  autres  vifceres, 
eft  un  figne  fuflSfant  d’une  purgation 

I  parfaite,  pourvu  que  le  malade  en  foit 
foulage  3  autrement  il  faut  encore  pur¬ 
ger  pour  évacuer  les  humeurs  luperflucs 
'  qui  abbreuvent  l’eftomac ,  parce  que 
la  foif  provient  par  le  deifaut  du  fecSc 
de  l’humide, 


Aphorisme  XXXIV. 

SI  ifs  febre  carent,  tormina efr ge- 
»mm  gravitas  fiant ,  (^lamborftfK 
dolor,  pfirgari  inferim  oportere  fignifica-, 
tm.  L.  4.  Aph.  zo. 

Si  ceux  qui  font  fans  fièvre  ont  des 
tranchées,  pefanteur  de  genoux  &  dou¬ 
leurs  de  reins  ,  cela  fignifie  qu’il  les 
faut  purger  par  bas. 
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Explication. 

Parce  qu’il  faut  évacuer  par  où  les 
humeurs  fe  portent ,  ainfi  les  inteftins 
étant  remplis  de  fncs  acres  &  mordi- 
cans  ,  &  l’humeur  mélancolique  & 
phlegmatique  fe  portant  fur  les  ge¬ 
noux  par  la  veine  cave,  &  dans  les  reins 
par  rhiimeur  qui  féjourne  dans  ce  vaif- 
feau  ,  l’on  doit  évacuer  par  bas  ;  d’au¬ 
tant  que  les  humeurs  qui  font  au  def- 
fous  du  diaphragme  demandent  une 
pareille  purgation.  Mais  l’on  préparera 
les  humeurs  avant  que  de  les  purger. 


Aphorisme  XXXV. 

DEiectiones  nigra.  velftt fan- 
gnis  niger  fponte  exemtes  cum  fe- 
bre  JtveJtnefshre  ,pejfimieidr  e^Hanth  co¬ 
lores  pravifnerint  plnres  pejm  :  crm 
medicamsnto  veto  meliits  ,  ^fiplftres 
f nerim  col  or  es, non  malt.  L.  4.Àph.  zi. 

Les  déjeétions  noires  qui  font  fem- 
blablcs  à  l’atre  bile  qui  fortent  d’clles- 
mêmes  fans  fièvre ,  ou  avec  fièvre  font 
nrés  mauvaifes  ,  &  elles  le  (ont  d’au¬ 
tant  plus,  s’il  y  a  un  rnélange  de  di- 
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verfes  méchantes  couleuis  j  mais  fi  ces 
déjeétions  viennent  d’an  purgatif ,  elles 
font  meilleures  -,  &  plus  il  y  a  de  cou¬ 
leurs,  &  moins  elles  font  mauvaifes.  . 

Explicalion. 

Je  trouve  ici  deux  propofitions.  La  i. 
çft ,  que  les  cxcrémens  noirs ,  ou  fem- 
blables  à  un  fang  noir  qui  fortent  d  eux- 
mêmes  iont  de  mauvais  augure ,  & 
que  plus  il  y  a  de  couleurs ,  foit  ver¬ 
tes  ,  foit  livides  ,  cendrées ,  jaunes  & 
rouflès  ,  plus  le  mal  eft  dangereux  , 
parce  que  cela  marque  diverfes  parties 
incommodées  &  remplies  de  quantité 
de  méchantes  humeurs  qui  ne  font  pas 
cuites ,  qui  caufeiat  des  tranchées  & 
des  dyfenteries  ,  &  qui  ne  fe  purgent 
pas  par  une  crife  ,  ni  par  une  vigueur 
naturelle  ,  mais  peu  à  peu  &  d’une 
maniéré  fymptomatique  ,  la  nature  ne 
pouvant  domter,  ni  corriger  ,  ni  fouf- 
frjr  leur  abondance  ,  leur  malignité» 
knr  mauvaife  odeur,  leur  corruption, 
leur  chaleur ,  leur  acreté  &  autres  mé¬ 
chantes,’ qualitez  qui  troublent  fon  œ- 
conomie,  &  lui  provoquent  des  dou¬ 
leurs  mortelles. 

La  eft,  que  les  déjeAions  quifonp 
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chalTées  par  un  pufgatif,(bnt  une  boH- 
ne  marque  ;  &  q«e  plus  il  y  a  de  cou¬ 
leurs  diverfes ,  c’eft  meilleur  figne,  par¬ 
ce  que  cela  lignifie  que  la  nature  ell: 
vigoureufe,  qu’elle  eft  foulagée  &  pur¬ 
gée  par  un  femblable  remede  ;  car 
plus  un  corps  ell  nettoyé ,  vuidé  &  pur¬ 
gé  de  diverfes  humeurs  ,  que  la  cha¬ 
leur  naturelle  à  cuittes  &:  digérées, 
plus  il  eft  pur  &  fe  porte  mieux ,  pourvu 
qu’il  n’y  ait  point  de  parties  nobles  gâ¬ 
tées  ni  altérées  par  ces  humeurs. 


Aphorisme  XXXVI. 

MO  R  B I  s  c^uibuflibet  incifienti- 
bus  ,  jî  ftipra  vel  infra  atra  bilis 
txient,  lethale.  L.  4.  Aph.  xi. 

Si  lors  que  les  maladies  commencent, 
l’on  jette  par  haut,  ou  par  bas  une  hu¬ 
meur  atrabilaire ,  c’ell  un  ligne  mortel. 
Explication. 

Cét  Aphorifme  traite  des  déjeélions 
noires  qui  fortent  au  commencement 
des  maladies  ,  8c  dit  que  fi  l’on  jette 
une  hiiiiieur  atrabilaire  par  le  vomifiè- 
^ent ,  ou  par  les  felles  ,  cela  eft  mot- 
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tel.  La  railbn  eft  ,  félon  Galien ,  que 
quand  le  mal  commence  il  eft  iropoffi- 
ble  qu’il  y  ait  codlion  ;  c’eft  pourquoi 
une  telle  évacuation  au  commencement 
eft  mauvaife ,  parce  que  ce  n’eft  point 
par  l’effort  de  la  nature ,  mais  {ÿmpto- 
matiquementpar  la  malice  de  l’humeur 
crue  ,  &  par  les  caufes  de  la  maladie 
qui  irritent ,  appefantiflent  &  pouffent 
la  nature  à  bout ,  d’où  elle  ne  peut  rien 
évacuer  de  bon  ;  car  la  coélion  doit 
précéder ,  puis  la  réparation  ,  &  enfuit- 
te  l’évacuation:  c’eft  pourquoi  fi  après  la 
coéfion  l’humeur  vicieufe  eft  feparée,  & 
que  la  nature  la  purge ,  c’eft  ligne  de 
coétion  ;  au  contraire  fi  elle  fort  devant, 
cela  eft  mortel  :  enfin  s’il  n’y  a  que  des 
cruditez  au  commencement ,  l’évacua¬ 
tion  des  humeurs  eft  toujours  mauvaife. 


Aphorisme  XXXVII. 

OUiBUScUM  QdlE  ex  morbis  acfu^ 
tts  y  aux  diuturnis ,  vel  ex  vulneri- 
bus  y  pve  quovis  alio  modo  extenuatisy 
mgrahilis,aut  ueluti  fanguis  niger  defub^ 
ter  exierit  y  pofiridtè  morimtur.  L.  4^ 
Aph.  15. 
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Si  par  des  maladies  aiguës  ,  ou  Ion- 
gués ,  pu  par  des  playes  ou  autrement , 
dans  ceux  qui  font  atténuez  il  fort  une 
bile  noire  ,  ou  comme  un  fang  noie 
par  bas,  ils  meurent  le  lendemain. 

Explication. 

La  raifon  eft ,  que  l’évacuation  ne 
vient. pas  de  ce  que  la  nature  a  domté 
l’humeur ,  mais  de  ce  que  l’humeur  a 
vaincu  la  nature ,  dont  les  parties  nour¬ 
ricières  font  affoiblies  &  épuifées ,  ainfi 
le  jour  fuiv.int  qu’elle  cft  abbatuë  & 
qu’elle  combat  le  mal ,  ne  pouvant  ni 
cuire ,  ni  féparer  ,  ni  évacuer  l’humeui; 
maligne  ,  elle  épuife  fes  forces  par  U 
diffipation  des  efprits  &  de  l’humeur 
naturelle  ;  d’où  n’y  aïant  plus  rien  qui 
fomente  &  entretienne  la  vie  ,  la  na¬ 
ture  eft  vaincue  ,  &  la  mort  s'enfuit. 

Aphorisme  XXXVIII. 

SI  ah  atra bile dyfenteria  inceperit,le- 
thalis  efl.  L.  4.  Aph.  24. 

Si  la  dyfenterie  vient  d’une  humeur 
atrabilaire  ,  elle  eft  mortelle. 
Explication. 

Galien  en  apporte  la  raifon  qui  eftj 
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que  le  plus  fouvent  la  dyfcnterie  fe  fait 
d’une  bile  jaune  qui  ronge  les  inteftins; 
mais  fi  elle  fe  fait  d’une  atre  bile ,  elle 
calife  d. 'S  douleurs  violentes,  mortifie , 
excite  la  gangrené ,  &  devient  incura¬ 
ble' comme  un  chancre  ulcéré  ,  d'août 
clic  eft  mortelle  j  parce  qu’aux  parties 
extérieures ,  où  l’on  peut  appliquer  le 
remede  ,  le  chancre  ne  guérit  point , 
ou  bien  il  guérit  avec  peine  ,  &  à  plus 
forte  raifon  s’il  eft  dans  les  inreftins  ; 
car  en  ces  endroits  on  ne  peut  point 
appliquer  de  remede  i  ou  fi  l’on  n’y  en 
applique  il  y  demeure  peu  Sc  il  eft 
mortel  &  incurable. 

La  dyfenterie  hépatique  qui  vient 
d’un  foye  altéré  &  corrompu  eft  en¬ 
core  incurable  ;  mais  les  autres  dyfen- 
teries  qui  viennent  des  mois  rétenus, 
ou  d’une  jambe  couppée  ,  ou  d’un  petit 
vaiftêaù  rompu ,  ou  d’une  pituite  falée, 
ou  d’une  bile  jaune ,  guerilTent  facile- 
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Aphorisme  XXXIX. 

SA  N  G  U I  s  qmàem  fttpra  qualïfcHm- 
quefiterit,  malum  j  infm  autem  Jim- 
ger  dei jetât ur ,  bontim.  L.  4.  Apli.  ij. 
S’il  fort  daiaiig  par  haut ,  quel  qu’il 
piiilTeêtre,  c’eft  mauvais  figue -,  maislî 
c’eft  par  bas  &  qu’il  loit  noir ,  c’eft  un* 
bonne  marque. 

Explication. 

L’on  nous  fait  ici  deux  propofitions.' 
La  I.  eft,  qu’il  eft  dangereux  de  vo- 
mir,  ou  de  crachèr  quelque  fang  'que 
ce  (bit  parla  bouche,  foit  ccumeux, 
rouge,  jaune,  noir,  aqueux,  caillé  ou 
épais.  La  raifon  eft ,  que  cela  eft  con¬ 
tre  nature ,  &  qu’il  eft  difficile  à  gue- 
rir  ,  parce  qu’il  vient  de  la  rupture,  ou 
de  l’ulcere  du  poumon,  ou  de  là  poi¬ 
trine  ,  ou  d’un  vaiffèau  rompu ,  d’où 
la  phtific  arrive  ,  &  fouvent  la  mort  : 
cependant  fi  c’eft  des  mois,  d’une  pleu- 
refie,  d’une  cacochymie  ,ou  d’un  mem¬ 
bre  retranché ,  cela  peut  être  falutaire. 

La  2'  eft,  que  le  fan  g  noir  que  l’on 
jette  par  bas  ,  c’eft-à-dire  pat  les  hé- 
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monhoïdes  ,  eft  un  bon  figne  parce 
que  la  nature  fe  purge  d’un  fang  mélan¬ 
colique  ,  qui  s’étant  nourri  par  un  long 
féjour  dans  le  corps  ,  lui  cauferoit  plu- 
fieiirs  maladies  qui  tiendroient  de  la 
mélancolie  ^  ce  qui  peut  encore  arriver 
à  ceux  aufquels  on  a  extirpé  un  mem- 
■  bre,  &  qui  font  plus  de  (ang  qu’il  ne 
faut,  car  la  nature  doit  néceflairemenr 
évacuer  par  quelque  voye  que  ce  foir. 


Aphori  sme  XL. 

DIfficultatem  wteâimrüm 
habenti  fi  veluti  carHncuU  exeant 
lethale.  L.  4.  Aph.  z(j. 

Si  un  dyfenterique  jette  comme  des 
chairs  dans  fes  excrémens,  c’eft  un  fi¬ 
gne  mortel. 

Explication. 

La  raifoneft,  que  la  longue  dyfèn- 
terie  caufée  d’une  pituite  falée  ,  ou 
d’une  bile  jaune  ou  noire ,  eft  un  ulcé¬ 
ré  des  inteftins  ,  qui  commence  quand 
la  graille  fon  ,  qui  continue  lorfquc 
l’on  jette  des  raclures  ,  &  qui  finit 
lorlque  leurs  parties  folides  fiiivent , 
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d’où  l’ulcere  étant  formé  ,  cela  cft  mor¬ 
tel  j  parce  qu’il  eft  opiniâtre ,  qu’il  nç 
fe  peut  cicatrifer  ,  &  que  les  inteftins 
«e  peuvent  plus  faire  leur  devoir. 


Aphorisme  XLI. 

QUi  B  us  in  febribus fmgüinismuU 
titudo  flftxerit  quacftm^ue  ex- 
farte  ,  cum  re^ciuntur ,  i'js  alvus  hume- 
Elatur.  L.  4.  Aph.  2.7. 

Ceux  à  qui  il  aura  coulé  beaucoup 
de  fang  dans  les  fevres  de  quelque 
partie  que  ce  foit  ,  quand  ils  font  re¬ 
faits  &  qu’ils  le  portent  bien  ,  ils  ont 
le  ventre  libre.  L.  4.  Aph.  21. 
Explication. 

La  raifon  eft  ,  que  par  l’évacuation 
fupei  fluc  du  fang ,  ibit  par  le  nez  ,  le 
fiége ,  ou  la  matrice  ,  les  elprits  font 
dilîipez ,  l’habitude  du  corps  eft  perver*- 
tie  ,  8c  la  chaleur  naturelle  diminuée, 
qui  fe  trouvant  trop  foible  dans  l’efto- 
mac ,  les  inteftins  &c  le  foye ,  fait  que 
les  alimens  fe  digèrent  pe.u  ,  d’où  fuit 
un  grand  amas  de  cruditez  ,  &  de  fe- 
rolîtcz  qui  empêche  la  codion  des 
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viaades  q^e  l’on  prend  ,  jufqu’à  ce  que 
la  nature  foit  rétablie  ;  Mais  qu’il  faut 
laiiîêr  couler  ce  fang'&  ne  le  pas  ar¬ 
rêter,  de  peur  que  les  humeurs  étant 
retenues ,  elles  ne  s’échauffent  &  ne  fc 
tournent  en  pourriture. 


Aphorisme  XLII. 

Uibus  biliofi  fecejfüsfpiperveni-- 


ente  fnrditate  cejfmt  ,  ^  tombas 


furditas /fipervenientibns  dejebtionibns  li- 
biojîs ,  cejfat.  L.  4.  Aph.  z8. 

Si  à  ceux  qui  ont  une  diarrhée  bi- 
lieufe ,  la  furdité  arrive  ,  le  cours  de 
ventre  celïè  ;  ?<.  fi  ceux  qui  font  fourds 
ont  un  flux  de  ventre  bilieux,  leur  fur¬ 
dité  ccilè. 


Explication. 


L’on  apprend  ici  deuxchofès.  La  i. 
eft,  que  les  déjeébons  bilieufes  ceffent 
par  la  furdité ,  parce  que  la  bile  n’é¬ 
tant  qu’une  matière  legere  &  tenue, 
qui  defcend  &  s’évacuë  par  les  inte- 
ftins,  fe  porte  à  la  tête  &  à  l’organe  de 
l’ouyc,  &  caufe  une  furdité  paflàgere 
qui  guérit  quelque  teins  après,  fur  tout 
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lorfque  l’ouycfc  trouve  biendifpoTée, 
&  que  rhuiTÙdité  bilieufe  fe  deflcche 
&  fc  diffipe. 

La  ze  eft-,  que  ceux  qui  font  fourds 
&  à  qui  il  furvient  un  flux  de  ventre 
bilieux  ,  font  bien-tôt  délivrez  de  leur 
furdité.  La  raifon  eft  ,  que  la  bile  qui 
ctiufoic  ce  mal ,  quitte  l’oreille ,  def- 
cend  dans  les  inteftins ,  &  y  fait  une 
diarrhée  bilieufe  feulement  j  car  fi  la 
furdité  étoit  caufée  par  une  humeur  pi- 
tuiteufe,  par  quelque  coup  violent ,  par 
rupture  de  vaiflèau,  ou  pat  obftruâion 
à  la  membrane  ,  elle  dureroit  pendant 
toute  la  vie.  La  furdité  ceflè  encore 

far  l’hémorragie  bilieufo  du  nez.  Voïez 
Aphorifme  foixantiéme  du  quatrième 
Livre. 


Aphorisme  XLIII. 

SU  D  O  R  multus  ex fomnofaBus  fme 
manifefia  canfa ,  corpus  vti  pluri  ci- 
bo  indicat.  Si  -vero  cibum  non  ajptmend 
hoc  accidat ,  indigere  evacuatione  figni-' 
ficatr.  L.  I.  Aph.  4r. 

La  grande  fiieur  qui  vient  du  fom- 
meil 
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ÿieii  fans  caufe  manifefte ,  fignifie  que 
le  malade  mange  beaucoup  j  mais  fi 
cela  arrive  à  celui  qui  mange  peu  , 
c’eft  figne  qu’il  a  befoin  de  purgation, 
Explication. 

Il  y  a  deux  parties  dans  cét  Aphorifi- 
nie.  La  i.  eft ,  que  la  fueur  abondan¬ 
te  qui  vient  du  fommeil  fans  une  cau- 
fç  manifefte  ,  eft  un  figne  que  l’on  fe 
nourrit  trop',  La  raifon  eft  ,  que  cette 
fueur  vient  de  ce  que  la  nature  eft  oc¬ 
cupée  à  cuire  le  trop  de  viandes  qu’on 
a  pris ,  d’où  fuit  la  diftblution  des  va¬ 
peurs  qui  fait  la  fueur.  Mais  fi  elle 
vient  de  s’être  trop  échauffé  en  tra¬ 
vaillant,  ou  en  marchant  à  la  chaleur, 
ou  pour  être  trop  couvert ,  ou  pour 
avoir  usé  de  fudorifiques  ,  la  nourri¬ 
ture  n’en  eft  point  caufe  ,  bc  il  ne  faut 
que  du  repos  du  rafraichiflcmetu^ 

La  2.  eft  ,  qui  fi  en  mangeanfon 
fuë  beaucoup  fans  une  caûfé  évidente , 
c’eft  figne  que  l’on  à  befoin  d’être  pur¬ 
gé  ,  bc  qu’il  y  a  trop  d’humeurs  j  d’où 
la  nature  tâchant  à  les  digerer ,  fouvent 
elle  les  diflbuc  bü  les  pouffe  vers  la  • 
peau  ,  ce  qui  provoque  les  fueurs  i  . 
^nfi  pour  les  empêcher  ,  il  faut  pur- ^ 


ger  ,  pnrce  que  la  parelïê  ,  8c  la  foi., 
bleilè  du  ventricule  en  appetant  fans 
celTe  &  cuifant  mal  les  viandes ,  amaf. 
fe  beaucoup  d’impuretez  dans  les  vaif-- 
féaux  qui  troublent  l’œconomie  du 
ventre  ;  une  partie  de  ces  ordures  étant 
chalTée  par  les  foeurs  ,  &  les  groffieres 
demeurant ,  il  les  faut  évacuer  par  di¬ 
vers  remedes  qui  peuvent  en  ôter  la 
çaulê  &  l’effet. 


Aphorisme  XLIV. 

EXcreationes  in  febribtts  non  ïn^ 
termittentibns  livide  ,  fangmneé , 
fœtida  biliofa  ,  omnei  mala  ;  fed  fi 
benè  exemt  five  fer  alvum,  ,  five  fer 
‘vrinas  oftimA  :  fi  vero  nihil  vHlium 
^  fer  loca  h<ec  excernatur ,  malum.  L.  4. 
•ôpb.  47. 

Les  crachats  livides  ,  fanglans  ,  de 
mauvaife  odeur  &  bilieux  dans  les  fiè¬ 
vres  continues  font  tous  de  méchans 
lignes  -,  mais  fi  tout  vient  à  fbrtir  aifé- 
ment  ou  par  les  felles  ou  par  les  uri¬ 
nes,  c’eft  une  bonne  marque.  Office 
qu’on  évacue  par  ces  endroits  ne  foula-r 
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gc  point  le  malade ,  c’eft  mauvais  figne. 

Explication. 

Il  fe  trouve  ici  trois  propofitions. 
La  I.  eft  ,  que  les  crachats  livides , 
pleins  de  fang ,  de  méchante  odeur 
&  bilieux  dans  les  fièvres  continues , 
font  mauvais ,  parce  que  leur  évacua¬ 
tion  ne  termine  point  la  fièvre,  qu’elle 
ne  foulage  point  le  malade ,  &  qu’elle 
fignifie  une  quantité  d’humeurs  perni- 
cieufes  ,  crues  ,  &  corrompues  dans 
Ja  poitrine  qui  font  de  fâcheux  abC- 
cez  ,  lefquels  joints  à  la  fièvre  conti¬ 
nue  abbatent  les  forces  ,  éteigiîent  la 
chaleur  naturelle  ,  &  détruifent  fou- 
vent  cette  partie  fi  néceffàire  à  la  vie. 

La  i.  eft,  que  les  humeurs  qui  font 
purgées  par  les  déjedions ,  &  par  les 
urines  font  bonnes.  La  raifon  eft ,  que 
fi  au  jour  de  crife  elles  font  évacuées 
promtement,  comme  il  /aut,  &  avec 
coétion ,  &  que  le  malade  fouffre  dou¬ 
cement  &  aifément  cette  évacuation  , 
qu’il  foit  vigoureux,  qu’il  relpire-bien, 
&  qu’il  fe  trouve  mieux  ;  qu’enfiti  il 
n'y  ait  rien  à  defirer  pour  la  quantité, 
la  qualité  ,  le  tems  ôç  la  maniéré  de 
purger  ;  cela  montre  que  le  corps  n’eft 
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point  impur  ,  que  les  parties  font  fai¬ 
nes  ,  bonnes  ,  fortes  ,  &  que  nature 
eft  vidorieufe. 

La  3.  eft  ,  que  fi  ce  qu’il  £iut  pur¬ 
ger  par  ces  lieux  n’eft  pas  purgé  ,  c’eft 
mauvais  figne  \  parce  que. l’humeur 
qui  fait  la  maladie  étant  adhérente  &  at, 
tachée  aux  parties ,  elle  eft  fans  coélion, 
&  refte  dans  le  corps:mais  fi  elle  eft  pur¬ 
gée  tout-à-fait  au  jour  critique  ,  &  avec 
des  fignes  de  coâion ,  &  que  le  mala¬ 
de  foit  fans  fièvre  ;  ce  font  des  mar¬ 
ques  d’une  crife  parfaire  ,  &  qu’il  eft 
entièrement  guéri, 


Aphorisme  XLV. 

M  Te  TI  O  noElfi  copiose  faÜa', 
exiguam  deje^Siio.nem  fignificat. 
L.  4.  Aph.  83, 

Si  l’on  urine  beaucoup  la  nuit,cVft 
figne  que  les  felles  feront  plus  petites. 
Explication. 

Galien  en  rend  la  railbn  ;  parce 
que,  dit-il,  l’humidité  du  ventre  en  ab- 
breuvant  les  vaifièaux  coule  dans  les 
çmulgentes ,  &  enfuite  dans  la  veffie  j 
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S’où  les  excréniens  diminuent ,  fe  del- 
féchent  ,  &  deviennent  plus  durs  t 
Au  contraire  ,  s’il  y  a  beaucoup  d’hu- 
niiditez  avec  les  déjcdions ,  l’urine  en 
diminue  ,  &  l’on  en  rend  moins  la 
nuit  &  le  jour.  Voilà  comme  l’on  doit 
détourner  les  humeurs  qui  fe  jettent 
fur  les  parties.  C’eft  ainfi  que  Galien 
délivra  la  femme  de  Boëtius  d’un  flux 
utérin  ,  en  le  détournant  par  les  uri- 
rres.  Nous  en  ufons  auflj  de  même 
envers  nos  malades  :  nous  donnons  la 
thériaque  pour  arrêter  la  diarrhée  j 
nous  provoquons  les  urines  dans  les 
grandes  fueurs  ;  nous  errployons  les 
potions  vulnéraires  dans  les  playes , 
pour  retenir  les  hiimeu  s  qui  y  fe_ 
roient  inflammation  •,  nous  appliquons 
les  ventoulcs  aux  hypochondres  &  au 
fein  dans  les  hémorragies  de  la  matri¬ 
ce  ;  &  nous  divertiflbns  l’hémorragie 
du  nez  par  la  faignée  du  bras. 


Aphorisme  XLVL 

EX  copiofo  fanguinis  jluxu  coKVuljto 
aut  fingultm,malHm.  L.  5.  Aph.  3» 

F  iij 
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La  convulfion  uu  le  hocquet  qüî 
fiirvient  à  une  grande  perce  de  fang  , 
eft  un  mauvais  figne. 

Explication. 

La  raifon  cft  ,  que  les  parties  étant 
toutes  deflTéchées,  &  épuifées  d’elprits 
de  chaleur  &  d'humeurs ,  la  nature  s’en 
trouve  tellement  affoiblie ,  qu’il  eft  af- 
fez  difficile  de  la  rétablir  •,  d’où  il  ar¬ 
rive  une  convulfion  mortelle  ,  ou  du 
moins  dangereufe.  Il  s’en  fait  auffi  une 
du  ventricule,  pour  la  même  raifon. 
Les  caufes  externes  de  l’hémorragie 
font  les  coups  &  les  chûtes  ;  &  les  in¬ 
ternes  font  la  rupture  ,  l’ouverture , 
ou  rérofion  d’un  vailTeau  ,  d’où  le 
fang  coule  par  la  bouche ,  par  le  nez , 
Je  fondement  &  la  matrice. 

Le  hoquet  eft  auffi  une  efpéce  de 
convulfion  du  ventricule  ,  quoi  qu’il 
n’ait  pas  de  mufcles  ;  les  flatuoficez , 
la  mauvaife  nourriture,  la  réplétion, 
l’inanition  ,  le  poiibn  &  l’humeur  acre 
l’excitent  :  On  le  doit  traiter  fiiivant 
les  caufes  qui  le  produifent  -,  les 
vents  ,  par  les  carminatifs  ,  la  mau- 
vaife  nourriture  par  les  alimens  d’un 
bon  fuc  ,  l’inanition  par  la  réplétion , 
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&:  la  répfetion  par  l’inanition  j  enfin 
i’iiumeur  acre  par  la  purgation  &  les 
anodyns  j  &  le  poifon  par  les  aléxiteres. 


ApHORI SME  XLVII. 


£X  ftiperjlua  purgatione  convuljto 
aut  jîn^ltHs,  malnm.  L.  j.  Aph,  4. 
La  convulfion  ou  le  hoequet  après  une 
grande  purgation ,  eft  encore  un  mau¬ 
vais  ligne. 


Explicatiorié 

Lavraifon  eft ,  qu’un  purgatif  violent 
attire  en  premier  lieu  une  partie  de 
l’humeur  qu’il  doit  purger  5  puis 
il  en  fait  fuivre  une  autre  ;  &  enfin 
il  évacue  le  lâng  pur  ,  qui  participe 
loûjours’des  autres  humeurs  nourriciè¬ 
res  j  d’où  il  arrive  des  convulfions ,  qui 
viennent  princijpalelnent  de  ce  que  les 
vénes  &  les  artères  lûrçent  la  moiteur 
dufang,&  que  les  elprits  fe  retirent  des 
nerfs  :  après  quoi  la  mort  &  la  fynco- 
pe  fuivent  infailliblement ,  fans  que 
l’ori  puifte  y  rèmédier  ;  parce.qu’il  eft 
prefqu’impoffible  de  rétablir  un  corps 
fpuifè  de  forces  ^  d’efprits ,  &  fitr  tout 
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de  reparer  l’humide  radical' de fïeché; 
Outre  que  ,  la  force  du  tnal  n’en  don- 
jie  pas  le  rems  ,  &  que  fouvent  l’on 
meurt  auparavant.  Dailleurs  les  par¬ 
ties  néceiïaires  à  la  vie  ne  font  pas 
leur  devoir,  lorfque  les  iÿmptôines  font 
violens. 


Aphorisme  XLVIII. 

ÏN  longis  inufUnorum  levitatihm , 
-fi  Acidm  r/iitfes  fiat ,  ejui  ante  non , 
trat ,  honnm.  L.  6.  Aph.  i. 

Si  dans  les  longues  lienteries  il  fur-  • 
vient  un  rot  aigre  qu’on  n’avoit  pr,s 
coutume  d’avoir  ,  c’efl:  un  bon  fgne. 
Explication. 

■La  raifon  eft ,  que  dans  la  liente- 
rie  ,  lesalimens  étant  rejettez  ,  comme 
on  les  a  pris ,  s’il  arrive  des  rots  ai¬ 
gres  ,  c’eft  une  marque  que  l’eftomac  iê 
trouve  mieux  ,  que  la  nourriture  y  de¬ 
meure  plus  long-tems  ,  &  qu’il  com¬ 
mence  à  faire  la  codion  ;  d’où  une 
Vapeur  aigre  s’élevant  à  la  langue  &: 
au  palais  engendre  ces  rots  aigres. 
Mais  il  y  a  trois  efpéces  de  lienteries  j 
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Pune  qui  vient  de  l’intempérie  froide 
&  humide  du  ventricule  &  des  inte- 
ftins  ;  l’autre,  de  leur  foiblelîè  •,  &  la 
derniere,  des  fluxions  du  cerveau  :  &c 
c’eft  dans  la  première  que  les  rots  ai¬ 
gres  préfagent  quelque  chofe  de  bon.  , 


Aphorisme  XLIX. 

IN  longis  inteAinorum  diffctiltatihai 
cihi  faAidinm  malttm ,  cnm  fe- 
hre  pjm.  L.  6.  Aph.  j. 

Dans  les  longues  dyfenreries  le  dé¬ 
goût  des  viandes  eft  un  méchant  ligne  j 
&  s’il  y  a  fièvre ,  encore  pire. 
Explication. 

La  raifon  eft  ,  que  la  longue  dyfen-. 
terie  vient  de  la  corrofion  des  inteftins 
dans  leur  fubftance  ;  d’où  le  ventricule 
fouffre  par  continuité  ,  lÿmpathie  6c 
proximité  de  l’eftomac  ,  qui  cuit  les 
alimens ,  &  qui  en  reflent  un  dégoût , 
à  caufe  des  mauvaifes  humeurs  qui  s’y 
amalîènt  :  Ainfi  le  cofps  n’étant  pas 
nourri ,  s’extcniië ,  fe  réfout ,  .&  s’alFoi- 
blit  infenfiblement  ;  Et  s’il  y  a  fièvre  , 
encore  pire ,  le  mal  eft  plus  dangereux  5 
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parce  que  ce  fâcheux  fympcôme  cff 
une  marque  que  la  maladie  delTéche  , 
atténue ,  &  travaille  la  nature ,  &  mon¬ 
tre  une  grande  pourriture  ,  ou  une 
inflammation  dans  les  ulcères  dés  in- 
teftins. 


Aphorisme  L. 

IN  longa  diarrhaa  vomitus fpontÀ> 
nem  morbum  folvit.  L.  6.  Aph.  15. 
Le  vomiflèment  naturel  furvenant. 
dans  une  longue  diarrhée  ,  la  guérit , 
&  fait  ceflèr  ce  mal. 

Explication. 

Parce  qu’il  fe  fait  une  révulfion  ,  & 
qu’alors  rhuraeur  qui  s’évacuoit  par 
bas,  iè  porte  aux  parties  fupérieures  -, 
d’où  les  inteftins  étant  moins  hume- 
étez  ,  le  cours  de  ventre  diminué,  les 
excrémens  deviennent  plus  épais  ôC 
moins  coulans  ,  Sc  le  ventricule  fe 
fortifiant  ,  il  retient  mieux  qu’aupa-. 
ravant.  Cependant  la  longue  diarrhée, 
guérit ,  ou  foulage  les  hydropiques. 
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Aphorisme  LI. 

RUptiones  a  dorfo  ad  eu.. 

bitum  fermtur,  vem  feiiio  folvît. 
L,  6.  Aph.  11. 

Les  douleurs  -&  les  flexions  qui  du 
dos  fe  portent  au  coude ,  fe  guérilTent 
par  la  laignée. 

ExpUcatio». 

Parce  que  la  faignée  du  bras ,  ou  du 
pied ,  diminue  l’abondance  du  fang  , 
qui  des  vénes  du  dos  fe  porte  au  cou¬ 
de  :  Elle  empêche  encore  le  déport 
des  humeurs  fur  cette  partie  ,  lorfqu’on 
la  fait  dans  le  tems  que  l’humeur  eft 
encore  dans  fon  mouvement  :  Mais 
quand  elle  eft  dans  fon  état  ,  il  faut 
ouvrir  le  vaiifeàu  le  plus  proche  de  la 
douleur  ,  pour  évacuer  plus  promte- 
ment  l’humeur  qui  incommçde. 


Aphorisme  LH. 

QU  I  fuppurati ,  aut  hydropici  urptn- 
tnr  ,  aut  fecantur ,  fi  pus ,  aut 
F  v) 
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aqm  confertm  flaxerit ,  certo  Wûriuiu 

tur.  L.  6.  Aph.  27. 

Si  à  ceux  qui  ont  la  poitrine  pleine 
de  pus  J  ou  qui  font  hydropiques ,  l’on 
fait  la  paracentéfe,  ou  qu’on  les  brûle 
par  un  cautère ,  que  leur  pus  ou  leur 
eau  fortcnt  tout  à  la  fois ,  ils  meurent 
alsurément. 

ExfUcatiofi. 

La  raifon  eft  ,  que  toute  évacuation 
Ibudaine  eft  dangereufè  ,  parce  qu’elle 
afFoiblit  &  épuifc  l’elprit  vital  avec 
l’humeur  qui  fort,  &  que  l’air  qui  fe 
gliflè  par  la  ponélion  dans  les  parties , 
les  bleiîè  &  les  refroidit  ;  d’où  il  le 
faut  corriger  par  la  chaleur ,  &  ne  ti¬ 
rer  pas  l’eau  ni  le  pus  tout- à-fait,  mais 
par  livres  &  par  onces  ,  félon  les  for¬ 
ces  du  malade  ,  &  feulement  une  fois 
le  jour,  jufqu’au  douzième  que  l’on 
évacuera  le  refte. 

Erafiûrttte  afsûre ,  que  l’humeur  que 
l’on  tire  tout  d’un  coup  caufe  la  fiè¬ 
vre  &  la  mort ,  parce  que  l’habitude 
des  vifcères  change  foudainement  ; 
C’eft  pourquoi  dans  les  opérations  de 
l’empième  ,  ou  de  la  paracentèfe  ,  il 
faut  que  l’on  foit  jcu^e ,  fptt ,  &  fau* 
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fièvre ,  &  que  les  entrailles  foient  bon¬ 
nes  &  bien  dilpofées. 


Aphorisme  LUI. 

B  A 1 B I  alvi  profiu-vio  maxime  cor^ 
ripmtur.  L.  6.  Apli.  32. 

Ceux  qui  béguayent ,  font  fort  fiijets 
au  cours  de  ventre. 

Explication. 

Parce  que  le  béguayement  arrivé 
par  le  relâchement  des  nerfs  qui  por¬ 
tent  les  efprits  à  la  langue  ,  lequel  ne 
vient  que  de  la  grande  humidité  du 
cerveau ,  qui  tombant  dans  le  ventri¬ 
cule  &  les  inteftins ,  caufe  la  diarrhée  ; 
C’eft  pourquoi  il  faut  ufer  de  précau¬ 
tion,  en  purgeant  les  bègues,  &  ceux 
qui  brédoiiillent  ou  qui  héfitent  en  par¬ 
lant  ,  afin  de  ne  pas  trop  attirer  les  hu¬ 
meurs  fur  la  langue ,  &  de  ne  leur  pas 
exciter  une  longue  &  forte  diarrhée. 
Mais  fi  la  langue  eft  paralytique,  l’on 
peut  purger  fortement  j  &  pour  l’or¬ 
dinaire  ,  le  fuc  de  fauge  guérit  cette 
paralyfie.  Il  y  a  d’autres  caufes  qui 
empêchent  la  parole  ,  où  il  ne  faut 
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point  purger  -,  içavoir  ,  lorfque  la  lan¬ 
gue  &  fon  lien  font  trop  courts  ,  ou 
lorfque  l’on  eft  fans  dents  ,  &  que  le 
palais  efl:  mal  formé. 


Aphorisme  LIV. 

URinæ  dipcaltatem  vem  feElio 
tollit  ,  fecare  mtem  interiores.- 
L.  6,  Aph.  3^. 

La  difficulté  d’urine  fe  guérit  par  la 
faignée  ,  mais  il  faut  ouvrir  les  vénes' 
internes. 

Explication. 

Parce  que  la  dyfurie  arrive  d’ordi¬ 
naire  par  l’abondance  du  fang  ,  ou  par 
l’inflammation  qui  bouche  &  compri¬ 
me  là  voye  de  l’urine  :  d’où  l’on  ouvre 
la  cubitale  ou  bafilique  du  bras  ,  la 
malléole  ou  faphéne  interne  du  pied, 
car  l’externe  eft  appellée  iciatique  y 
celle-ci  dérive  ,  &  l’autre  fait  révul- 
lîon.  L’acrimonie  de  l’urine  ,  la  foi- 
bleftè  de  la  veffie  &  la  réplétion  eau-  | 
font  auifi  ce  mal  :  mais  fi  c’eft  du  phleg-  ; 

me  attaché  au  fphinfter  ,  qui  bou-  | 

che  l’urétre',  la  faignée  eft  inutile. 
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Aphorisme  L  V. 

OU  I B  U  s  'vena  feSiio  ,  aut  pur- 
gatio  convenit ,  hos  vere  pargare, 
dut  venant  fecare  oportet.  L.  6.  Aph.  47. 

Ceux  à  qui  la  purgation  &  la  fài- 
gnée  font  utiles ,  il  faut  que  ce  foit  au 
Printems. 

Explication. 

La  raifon  eft,  que  les  humeurs  amaf- 
fées  pendant  l’Hyver  fe  féparcnt  &  s’é- 
pandent  par  tout  le  corps  au  Printems  5 
d’où  la  purgation  ,  &  furtout  la  fai- 
gnée ,  font  nécellâires  en  cette  faifon, 
qui  eft  la  plus  temperée  de  toutes,  car 
le  fang  abonde  davantage  &  avec  beau¬ 
coup  de  chaleur  :  Ainft  la  goutte ,  l’é- 
pilepfie ,  la  mélancolie  ,  l’apopléxie  , 
ks  fièvres ,  les  rhûmatifmes  &  les  flu¬ 
xions,  font  retardez  par  ce  Remède  ; 
&  l’on  prévient  les  faillies  du  mal  Vé¬ 
nérien  enraciné,  par  l’évacuation  &  les 
aléxitaires  que  l’on  ordonne  au  Prin¬ 
tems  &  en  Automne  ;  parce  qu’alors 
les  humeurs  fe  remuent  d’elles-mêmes, 
&  qu’en  l’Automne  intemperée  elles 


^Afhortfmes 

rerournetit  au  dedans ,  &  caiifent  de! 
maladies  ,  fi  Ton  n’y  donne  ordie. 
C’eft  pourquoi  il  les  faut  prévenif  par 
ces  Remèdes ,  en  purgeant  le  fang  ,  la 
pituite  ,  la  bile  ,  la  mélancolie  &  les 
lérofitez ,  qui  félon  leur  nature  caufent 
divetlès  maladies  qui  viennent  de  teins 


Aphorisme  LVI. 

SIngultus  &  oculorum  ruhoT 
jt  vomitui  fti^erveniAnt  ,  malum^ 

L.  7.  Aph.  3. 

Si  le  hocquet  &  la  rougeur  des  yeux 
arrivent  après  le  vomifièment ,  c’eft 
mauvais  figne. 

Explication. 

Hippocrate  veut  que  cela  s’entende 
principalement  dans  les  maladies  ai¬ 
guës  ,  pour  deux  raifons.  La  i.  eft, 
que  fi  le  hocquet ,  qui  eft  un  mouve¬ 
ment  convulfif  de  l’eftomac  ,  furvient 
après  le  vomiirement ,  c’eft  une  mar¬ 
que  qu’il  eft  caufé  par  l’abondance  ou 
l’acrimonie  des  matières ,  qui  irritent 
le  ventricule,  ou  par  quelque  abcès  qui 
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s’y  eft  formé  :  A  quoi  l’on  remédie  , 
en  métrant  dans  la  boiffbn  un  peu  de 
femence  de  pavot  &  d’anis. 

La  1.  eft ,  que  la  rougeur  des  veux 
marque  l’inflammation  du  cerveau ,  la¬ 
quelle  eft,  caufée  par  un  iâng  échauffé 
qui  s’y  porte ,  &  qui  remplit  les  petites 
vénes  des  yeux.  Mais  qu’il  y  ait  inflam¬ 
mation  dans  le  ventricule  ,  ou  dans  le 
cerveau  qui  eft  l’origine  des  nerfs , 
le  hocquet  .&  la  rougeur  des  yeux  s’ac¬ 
compagnent  ,  &  fe  font  toujours  par 
la  fympathie  du  ventricule  avec  le  cer¬ 
veau  ,  &  par  la  communication  que  ces 
parties  ont  avec  les  nerfs  de  la  fixiéme 
paire.  Néanmoins  la  rougeur  des  yeux 
eft  plus  grande ,  lorfqu’il  y  a  inflamma¬ 
tion  du  cerveau. 


Aphorisme  LVII. 


Sanguinis  delirium 


JLXac  convulRo  ,  malum.  L.  7. 
Aph.  5,. 

Si  le  délire  &  la  convulfion  arrivent 
'après  le  flux  de  fang  ,  c’eft  mauvais 
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Explication. 

Parce  que  le  délire  fignifie  une  gran¬ 
de  inanition  de  fang&  d’eiprits,&:  que 
ia  convulfion  qui  vient  d’inanition  mar¬ 
que  un  défaut  dans  les  parties ,  prove¬ 
nant  ou  de  leur  fécheredè ,  ou  de  leur 
foibleflè  :  car  la  nature  n’agit  que  par 
la  vigueur  du  corps  rempli  de  iang  & 
d’efprits  ,  qui  étant  épuifez,  elle  fe 
trouve  fan^  fecours  ,  &  ne  peut  dom- 
ler  le  mal ,  principalement  fi  le  délire 
&  la  convulfion  font  joints  enfernble.^; 


Aphorisme  LVIII. 

ASincera  dejeHione  dyfenteria,ma- 
Iftm.  L.  7.  Aph.  2j, 

Si  la  dyfenterie  arrive  après  les  de- 
jedions  pures  &  fans  mélange ,  c’eft 
mauvais  figne. 

Explication, 

Parce  que  la  bile  jaune  ,  ou  noire , 
qui  coule  &  pafiè  par  les  inteftins,  les 
ronge  &  les  ulcère  ,  furtout  lorfque 
l’une:  &rautredbnt  dépoiiillées  de  leurs 
férofiteZj  qui  émouffènt  qui  temps- 
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tent  leur  acrimonie  ;  d’où  la  dyfentc- 
t  rie  ell  d’autant  plus  fâcheuiê  ,  qu’elle 
yient  après  des  déjeâioos  pures  ,  ou  il 
ne  paroît  aucun  mélange. 


Aphorisme  LIX. 

EX  purgatione  cttnvulpo  lethalii 
L.  7.  Aph.  25. 

Si  la  convullîon  furvient  à  la  purga¬ 
tion  5  elle  eft  mortelle. 

Explicatio'n. 

Cela  fe  fait ,  ou  par  la  violence  du 
Remède  purgatif  qui  épuife  les  forces, 
ou  par  la  mauvaife  qualité  de  fa  fub- 
ilance  qui  afFoiblir  &  abbat  la  nature, 
ou  par  fa  quantité  dangereufe  qui  l’ac¬ 
cable  ;  d’où  le  cerveau  &  fes  parties 
nerveufes  étant  vuides  &  deffechées , 
il  arrive  une  convulfion  mortelle. 


Aphorisme  LX. 

QU  I B  U  s  fpamofî  fecejfus  in  diar^ 
rhaa  fimt ,  hü  a  capte  pituita 
defluit.  L.  7.  Apb.  30. 

Si  les  excrémens  dans  les  diarrhées 
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font  écumeux,  c’eft  figne  que  la  pituit# 

coule  du  cerveau. 

Explication. 

La  raifon  eft ,  que  la  pituite  étant 
d'une  confiftence  moyenne  entre  l’é¬ 
pais  &  le  liquide  ,  (  outre  qu’elle  efl 
d’elle  -  même  flatueufe  )  elle  fe  mêle 
encore  avec’  de  l’air  &  des  vents  loif 
qu’elle  eft  agitée  »  ou  qu’elle  tombe 
d’enhaut  ;  d’où  elle  devient  écumeu- 
fe ,  &  fait  de  petites  bouteilles  d’eau 
pareilles  à  celles  de  la  pluye ,  qui  fe 
mélange  auffi  de  la  même  façon.  Ainlî 
û  le  cerveau  abonde  en  pituite  lorf- 
qu’elle  tombe  dans  le  ventricule  Sc  les 
inteftins,  les  déjeélions  en  deviennent 
écumeufes  par  la  chiite  &  le  mélange 
de  l’air  &  des  flatuoiltez  ,  qui  mar¬ 
quent  qu’elle  vient  du  cerveau ,  fut 
tout  s’il  eft  trop  humide,  Sc  que  cefoit  ’ 
de  nuit  :  c’eft  ce  que  l’on  nomme  une 
diarrhée  noéturne.  A  quoi  il  faut  bien 
prendre  garde  ;  parce  que  pour  guérir 
une  maladie  ,  il  faut  autant  qu’on  le 
peut,  aller  à  la  fource  j  car  la  caufe 
ôtée,  l’effet  ceflè. 
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Aphorisme  LXI. 

t 

QUi  fanguinem  evommt ,  fi  fine 
fehre  accidat,  fialutari  efi,  fi  cum 
fehre  malam  ;  curari  autem  a^iringen- 
tihm  refiigerantihm  oportet,  L.  7. 
ApL  37. 

Ceux  qui  vomiiTent  le  fang  ,  lî  c’efl: 
fans  fièvre  ,  cela  leur  eft  faluraire  j 
tuais  s’il  y  a  de  la  fièvre ,  c’efl:  mauvais 
figne  ,  &  on  les  doit  traiftr  avec  des 
Remèdes  qui  reflerrent  &  qui  rafraî- 
chiflènr. 

Explication. 

La  raifon  eft,  que  fi  ce  vomiflèment 
fe  fait  avec  fièvre  ,  c’eft  figne  d’un 
grand  abfcès  ;  ce  qui  eft  dangereux  , 
parce  qu’on  ne  le  peut  guérir,  &  qu’il 
devient  plus  grand  &  plus  malin  : 
mais  fi  c’eft  fans  fièvre ,  c’eft  feulement 
marque  d’une  évacuation  ordinaire  , 
foit  des  mois ,  ou  des  hémorroïdes  3 
foit  d’un  vaifleau  rompu, ou  d’une  peti¬ 
te  playe  fins  abfcès, dorit  oh  guérit  avec 
le  temps.  Ce  voiniftèrnent  s’appaife 
par  des  Remèdes  aftringens  &  rafraî- 


141  Aphorlfmes 
chi(îàns  -,  comme  ,*  la  graine  de  juC 
quiame  ,  de  pavot  blanc ,  les  coraux, 
ie  bol  d’Arménie  ,  &  le  camphre  avec 
la  confcrve  dawrofe. 


Aphorisme  LXII, 

QU  I  fuppurati  urmtHr  aut  fecati, 
tur ,  Ji  pus  fluM  purum  &  dbm, 
evAdunt  I  Jtnverô  fubcruentum ,  fœca- 
lentum  ^  fœtidum ,  monuntur,  L.7. 
Aph.  45.  • 

5i  lorfqu’on  perce  le  côté,  ou  que 
l’on  applique  des  cautères  à  ceux  qui 
font  ernpyématiques ,  le  pus  qui  en 
fort  eft  pur  &  blanc  ,  ils  CTuérilIènt  j 
mais  -s’il  eft  fanguinolent,  épais ,  &  dç 
mauvaife  odeur ,  ils  meurent. 
Explication. 

La  raifüii  eft ,  que  fi  le  pus  eft  blanç 
&  pur ,  il  eft  louable  ;  il  montre  que 
les  parties  font  bonnes  ,  &  que  la  na¬ 
ture  eft  forte  &  viéforieiife  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  faut  'faire  l’opération  de  l’em- 
piéme  avant  le  quarantième  jour ,  parce 
qu’il  fe  peut  faire  que  les  parties  ne 
lont  ni  changées ,  ni  altérées  devant  ce 
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tems.  Mais  fi  le  pus  eft  infect ,  verdâ¬ 
tre  ,  noir  &  pourri ,  c’eft  figne  de  k 
corruption  du  fang  &  des  poumons  , 
laquelle  éteint  la  vivacité  du  cœur 
car/ll  eft  difficile  qu’une  matière  qui  a 
féjourné  fi  long-rems  dans  un  lieu  hu¬ 
mide  &  chaud  ,  ne  foit  corrompue  , 
&  n’ait  altéré  la  fubftance  des  pou¬ 
mons  ;  d’oq  fuit  la  phtifie ,  &  enfuite 
la  mort. 


Aphorisme  LXIII. 

STillicidium  &  difficuhatem 
urina  meri  potio  &  phlebotomia  fol- 
vit  i  incidere  autem  vafa  interiora 
eportet.  L.  >  Aph.  48. 

Si  l’on  urine  goutte  à  goutte  ,  ou 
bien  avec  peine ,  l’on  guérit  par  la 
boiftbn  du  vin  &  par  la  faignée  ;  mais 
il  faut  ouvrir  les.  vénes  internes. 
Explication. 

L’ifchurie  eft  quand  l’urine  eft  tout- 
à-fait  fupprimée  ,  foit  que  la  veffie , 
pour  être  trop  pleine,  ne  la  puifte  éva¬ 
cuer  ,  ou  qu’elle  foit  trop  foible  ,  ou 
que  fon  col  foit  frop  étoit,  pu  que 
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k  trou  foit  bouché  par  l’inflammation,’* 
le  gravier ,  la  pierre ,  la’  pituite ,  ou  au¬ 
trement.  Mais  lorfque  l’urine  coule' 
goutte  à  goutte ,  c’eft  une  ilrangurig  j 
&  quand  on  urine  avec  peine  &  dou¬ 
leur  ,  c’eft  une  dyfurie.  La  première 
vient  d’une  intempérie  froide,  &  d’u¬ 
ne  humeur  pituiteuiè  &  vifqueufe ,  ou 
de  vents  renfermez  ,  que  l’on  guérit 
par  les  apéritifs  ;  comme ,  l’hypocras 
fait  avec  le  vin  blanc ,  la  canelle  &  le 
fucre,.où  l’on  peut  mêler  cinq  ou  lis 
gouttes  d’efprit  de  fel ,  &  autant  d’ef- 
prit  de  thérebentine  j  fur  tout  fi  avec 
la  fuppreflion  d’urine,  il  n*y  a  ni  fiè¬ 
vre  ,  ni  inflammation  :  Mais  fi  c’ell 
une  dyfurie  qui  vient  de  chaleur ,  d’in¬ 
flammation,  &  d’une  acrimonie  d’uri¬ 
ne  ,  la  faignée  des  vaifleaux  internes  y 
fait  bien  Et  fi  c’eft  un  grumeau,  une 
humeur  trop  vifqueufe ,  ou  une  pierre, 
la  fonde  y  eft  néceflàirc. 


Aphorisme  LXIV. 

COrporibus  hurnida  carne 
fraditk ,  famertt  adhihere  oportet^ 
jamef 
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ftimts  enim  corpora  exficcatX.-j.Al ,  9J. 

Il,  faut  fairesfouffrir  la  faim  à  ceux 
qui  ont  les  chairs  humides  ,  car  la 
faim  defleche  les  corps. 

Explicathn. 

Les  corps  font  humides  pat  une  a- 
bondanec  de  pituite  ,  qui  étant  mê¬ 
lée  avec  le  fang ,  leur  fert  long  tems 
de  nourriture  ;  Ainfi  le  jeûne  alors 
leur  fait  bien  ,  parce  qu’ils  fe  delTé, 
cheçt  en  fe  nourriffuac  de  cette  hu¬ 
meur  qui  au  tems  de  la  dicte  fert  d’a- 
litnent  au  corps,  fans  que  le  cœur ,  ni 
le  foyc  ,  dit  Galien ,  fe  féchent  dans 
un  animal  qui  foufFre  la  faim  :  C’eft 
ce  qui  fe  pafl'e  dans  les  infeéles  qui 
reliant  enfermez  dans  leurs  trous  l’hi¬ 
ver  ,  vivent  de  leur  fubllance  qui  eft  la 
pituite  :  C’eft  encore  pourquoi  l’un  re¬ 
tranche  la  nourriture  &  la  boilîbn  aux 
hydropiques  :  car  la  faim  les  delléche, 
&  félon  Epidaure ,  il  n’y  a  point  de 
meilleur  rcmede,  &  même  l’on  a  vu 
guérir  un  hydropique  pour  avoir  été 
un  an  fans  boire.  D’où  l’on  peut  fû- 
rement  donner  aux  hydropiques  &  aux 
pituiteux  les  remedes  qui  atténuent  5c 
qui  delTéchcnt. 


G 
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Aphorisme  LVX. 

SU  D  c  R  multus  ,  calidus ,  frigiduf- 
veperpetHo  fluetis ,  corpus  humidi- 
tate  abundare  fignificat  j  evacuare  igt- 
tur  oportet  tn  rohuflo  per  fuperiora, 
debili  veroper  inferiora.  L.  7.Aph.(j(, 
La  fueur  abondante  ,  chaude  ,  ou 
froide  qui  fore  toujours  du  corps,  Cg» 
nifie  qu’il  eft  rempli  de  beaucoup 
d’humeurs  ,  il  les  faut  donc  évacuer 
par  haut  dans  celui  qui  eft  fort  ,  & 
par  bas  dans  celui  qui  eft  foiblc. 
Explication. 

La  fueur  chaude  qui  coule  fans  celTc 
eft  un  ligne  d’une  maladie  courte, 
parce  qu’elle  vient  d’une  humeur  fub- 
.  tile  qui  fc  refout  en  peu  de  tems  i  mais 
la  fueur  froide  qui  coule  abondam¬ 
ment  ,  &  fans  ceilè  marque  une  lon¬ 
gue  maladie ,  parce  qu’elle  vient  d’une 
humeur  plus  grolfiere  ,  qui  ne  peut 
être  furraontée  par  la  chaleur  naturelle: 
Cependant  Hippocrate  confeille  de  les 
évacuer  toutes  deux  ,  par  les  mêmes 
voycs  jfans  attendre  l’effort  de  la  na- 
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turc  ;  fçavoir  dans  les  corps  robuftej 
parle  vomilTenient ,  &  dans  lesfoibles 
par  les  purgatifs ,  pouiveu  que  dans  les 
uns  ’&  les  autres  la  nature  foit  alTèz  for- 
tejSc  fe  veuille  décharger  par  ces  voyes. 
Mais  l’on  croit  que  cet  Âphorifme  eft 
fuppofé. 


Aphorisme  LXVI. 

Et  ejuihus  dejeBiones  p  Pare  per- 
miferis ,  &  non  moveris  ,  veluti 
Prigmenta  fuhppunt ,  efua  p panca pnt, 
parvHS  ep  morhus  ;  p  rnulta  ,  magnas  ; 
iis  alivi  pargatio  confert,  Q«od  p  non 
purgatâ  alvo  forbitiones  exhibaeris, 
quanti)  plares  dederis  tanto  magis  no- 
cebis.  L.  7.  Aph.  6^. 

Ceux  qui  jettent  des  excrernens  qui 
apres  être  ra/ïîs  lâns  les  remuer ,  mon¬ 
trent  comme  des  raclures  de  boyaux , 
s’il  y  en  a  peu,  le  mal  fera  .petit  ,  s’il 
y  en  a  beaucoup,  il  fera  grand.  La 
purgation  par  bas  eft  bonne  à  ces  ma¬ 
lades  :  Que  fi  vous  leur  donnez  des 
boiiillons  fans  avoir  purgé  le  ventre , 
plus  vous  leur  en  donnerez  ,  5c  plus 
vous  leur  nuirez.  G  i) 
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Explication. 

*  Plufieurs  obmettcnt  cet  Aphorirme, 
&  tiennent  qu’il  n’eft  point  ttfJippo. 
çrate.  Cependant  puifqu’il  trouve  ici 
fa  place  ,  on  peut  l’expliquer  ainfi,  i», 
Lorfque  le  ventre  rejette  des  matières 
dures  &  liquides  entremêlées  de  pe¬ 
tites  feieures,  comme  l’on  voiddans  la 
pituite  ,  c'eft  marque  d’une  grande 
Cacoenymie  ,  &  que  le  corps  abonde 
en  humeurs  crues  &  pituiteufes  ,  en 
CCS  maladies  la  purgation  eft  utile  & 
necclTaire  pour  appaifer  l’intemperie 
des  parties,  Les  dejeéiions  épaif- 
fes  &  copieufes  fignifient  que  la  ma¬ 
ladie  fera  rebelle  ;  8c  pour  aider  i  la 
coétion  ,  il  faut  ufer  de  nourriture  fa¬ 
cile  àjigerer  ,  il  faut  purger  douce¬ 
ment  ,  &  ordonner  un  régime  de  vi¬ 
vre  qui  foit  fobre  &  kger. 


Aphorisme  LXVII. 

QU  I B  U  s  cy/tda  deorfum  fccedunt, 
atrahilis  inefi ,  fi  plura  major  ,Ji 
pauclora  morbus  minor  tfl.  L.  7.  Ap.  70. 
Ceux  qui  jettent  par  bas  des  ma- 
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tJeres  crues  ^  c’efl  figne  d’une  humeur 
atrabilai:e  :  Q^s’il  y  en  a  beaucoup, 
le  mal  eft  grand,  s’il  y  en  a  peu,  il 
eft  petit. 

Explication. 

Cet  Aphorifme  nous  apircnd  que 
ceux  qui  jettent  des  cruditez  par  bas  , 
ont  une  hiuneiir  atrabilaire  dans  les 
parties  deftinées  à  lacodlion,  lelquel- 
lés  en  étant  refroidies  cuifent  mal 
les  viandes  qu’on  leur  prefente  fuivant 
la  quantité  de  l’humeur  qui  domine  ; 
Car  s’il  y  en  a  beaucoup,  elles  les  cui- 
fent  plus  mal ,  &  s’il  y  en  a  peu ,  elles 
les  cuifent  mieux. 


Aphorisme  LXVIÏI. 

OU,Ai.  I  s  G  U  M  03  E  aut  per  ve~ 
ficam ,  aut  per  alvum ,  ant  per 
carnem  ,  aut  per  aliam  quamvis  cor- 
poris  partem  excretio  fiat  à  naturel 
modo  recedens  -,  Jt  pamm  recedit  pau- 
cus  efl  morbus  :  Si  multum ,  multus , 
fi  valde  multum  ,lethalis  efl.  L.  7. 
Aph.  76. 

Il  faut  examiner  la  quantité  &c  la 
G  iij 
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qualité  des  cxcieineus  qui  fortent  de 
la  veflje,  ou  du  ventre,  ou  de  la  chair, 
ou  de  quelle  autre  partie  du  corps 
que  ce  foit  ;  ü  ces  excrémens  font  ca 
petite  quantité,  le  mal  fera  petit, s’il 
y  en  a-  beaucoup',  il  fera'  plus  grand  i 
&  s’il  y  en  a  par  excez  &  en  quan- 
tité ,  c’eft  ligne  de  mort. 

Explication. 

Comme  la  fanté  conlîfte  dans  la 
médiocrité  de  tout  ce  qui  la  regarde  j 
ainfi  plus  les  excremensque  l’on  rend 
par  tous  les  endroits  que  la  nature  a 
choilî  pour  les  purger ,  s’éloignent  des 
naturels ,  plus  ils  font  ;mauvais  ;  En 
effet ,  comme  ils  rapportent  avec  eux 
le  caradere  des  parties  d’où  ils  fortent, 
ils  fervent  à  connoître  la  caufe  Sc  la 
nature  de  la  maladie ,  &l’on  juge  par 
eux  de  fâ  grandeur,  ^Ic  fa  longueur, 
ou  de  fbn  peu  de  durée  ,  &c  même 
s’il?  fe  trouvent  au  dernier  degré  de 
corruption  ,  ils  prognoftiqueront  la 
mort  du  malade.  L’on  juge  encore 
qu’ils  font  bons  ,  s’ils  font  femblablcs 
à  ceux  des  perfonnes  faines  5  &  qu’ils 
font  mauvais ,  s’ils  s’éloignent  de  cet 
état  ;  £  eft  pourquoi  dans  toutes  les 
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maladies,  il  faut  bien  examiner  ton¬ 
tes  les  conditions  de  chaque  excie- 
ment  en  particulier. 


Aphorisme  LXIX. 

OU  Æ  médicamenta  non  fanant , 
ea  ferrnm  fànat ,  t^ua  ferrum  non 
fanat ,  ignis  fanat ,  <fua  non  fanat  ig~ 
nis  incHrahilla  exiflimare  oportet.  L. 
7.  Aph,  81. 

Les  maladies  que  les  medicamens 
ne  peuvent  guérir,  le  fer  les  guérir-, 
&  celles  que  le  fer  ne  guérit  pas ,  le 
feu  les  guérit ,  Sc  celles  que  le  feU  tiC 
guérit  pas  font  incurables. 

Explidttion. 

Cet  Aphorifme  regarde  les  maladies 
externes ,  dont  la  diete  ,  la  purgation 
&  la  faignée  qui  font  les  rcmedes  ge¬ 
neraux  appartiennent  aux  Médecins  : 
D’où  Hippocrate  en  parlant  des  medi- 
,  camens ,  n’entend  pas  feulement  les 
I  rernedes  purgatifs  ,‘mais  aufiTi  les  reme- 
des  externes,  qui  font  les  cerats,  les  on- 
guens,  &les  emplâtres  que  Ton  ap¬ 
plique  fur  les  maux  externes  :  C’eft 
G  iiij 
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pourquoi  il  veut  que  l’on  agifle  avec 
méthode  &  que  Ton  comtrence  parles  j 
remedes  doux&  topiques ,  c’eft-.à-dire 
P  ir  les  ongiiens  j  il  dit  que  fi  ces  maux 
n’en  guerillènt  pas,  le  fer  les  guérit 
en  les.  fearifiant,  en  les  coupant  &  ex¬ 
tirpant',  &  fi  le  fer  ne  les  peut  guérir, 
que  le  feu  les  guérit  en  y  appliquant 
le  cautere  aéluel  ;  &  que  ce  que  le 
feu  ne  peut  guérir ,  cft  incurable  ,  d’où 
le  malade  meurt  ou  refte  incommodé 
toute  fa  vie  c’eft  ce  que  l’on  void 
dans  le  cancer ,  car  premièrement  l’on 
«fe  de  remedes  generaux,  puis  l’on  ap¬ 
plique  defliis  les  onguens  convena¬ 
bles  &  fpecifiques  ;  &  fi  ces  remedes 
n’y  font  rien,  l’on  y  applique  le  fer; 

&  fi  enfuite  le  fc#ne  le  guérit ,  il  cft 
incurable,  &  on  le  porte  jufqu’à  la 
mort. 

mn 
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LIVRE  TROISIEME. 

Des  Aphorifines  qui  traittent  des 
parties  malades. 


De  la  Tefle  &  de  fes  maladies. 

Aphorisme  I. 

CU I  pajlerior  pars  capitis  dolet  » 
reEla  in  frome  vena  jeüa  predefl, 
L.  J.  Aph.  6%. 

L’ouvertme  de  la  veine  qui  paroît 
droit  au  front  fert  à  celui  qui  à  dou¬ 
leur  au  derrière  de  la  tête. 

E.vplicatien. 

Uipporate  ne  parle  pas  feulemenr  de 
révacuadon  ,  mais  auffi  de  la  revuifîon 
qui  fe  fait  à  l’oppofte  félon  la  lon¬ 
gueur  de  kaut  en  bas ,  de  bas  en  haut,, 
félon  la  largeur  de  droit  à  gau.  he, 
de  gauche  à  droit,  ielon  la  profondeur 
de  devant  en  derrière,  &  -de  derrière 
en  devant  :  C\ft  pourquoi  dans  la 
d«ulcur  du  derrière  de  la  tète  ,  quand 
G  V 
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l’humeur  qui  fut  le  mal  cft  dans  cette 
partie ,  l’ouverture  de  la  veine  droite 
du  front  foulage  ,  c’eft- à- dire  ,  cette 
veine  qui  félon  la  redlitudc  des  fibres, 
répond  à  celle  qui  nourrit  la  partie 
malade  ;  comme  dans  la  douleur  an¬ 
terieure  de  la  tête ,  l’ouverture  de  la 
partie  pofteneure  fait  bien ,  &  profite 
au  malade  ;  Ainfi  l’on  a  fouvent  gué¬ 
ri  les  longues  fluxions  des  yeux  par 
les  faignées  du  derrière  de  la  tête  ,  & 
par  les  ventoufes,  -Mais  fi  le  corps  eft 
replet ,  il  faut  auparavant  purger  & 
lever  les  obftrudlions  par  les  faigné  ■$ 
du  bras  &  du  pied  ,  fur  tout  aux 
femm"S  fi  des  mois  ou  les  hemorrhoï- 
des  ont  cefle.  On  lie  fortement  le  cou 
pour  faire  enfler  le  vaifleau  ,  afin  de 
’ouvrir  obliquement  fans  bleflèr  le  • 
pericranc. 


Aphorisme  IL 

CA  P  n  T  dolenti  &  vehementer  do¬ 
lent  i  >  pus  ,  eut  acjua ,  ant  fan- 
guis  ex  nanbus  ejfltiens  ,  vel  ex  ore , 
vel  ex  aifyibuj  ,  morbum  folvit.  L. 
6  -  Aph,  lo. 
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Celui  qui  eft  travaillé  ,  &  foite- 
temcnt  tourmenté  du  mal  de  tête, en 
eft  délivié  quand  il  fort  du  pus,  ou 
de  l’eau,  ou  du  fang  par  le  nez, ou 
pat  la  bouche  ,  ou  par  les  oreilles. 

Explication, 

La  rai  Ton  eft  que  cette  douleur 
arrive  fouvent  par  une  inflammation  , 
un  abcez ,  un  làng  abondant ,  ou  un 
amas  de  pituite  ;  d’où  ces  humeurs 
étant  purgées  par  une  de  ces  forties , 
la  douleur  ccflè  aiiffi-  tôt ,  &  la  caufe 
en  eft  ôtée.  Que  fi  ce  font  des  vents, 
ou  de  la  bile  ,  ou  une  intempérie  qui 
fait  cette  douleur,  on  la  guérit  par 
les  remcdes  qui  diflipent  les  vents, 
par  ceux  qui  purgent  la  bile ,  &  par 
les  autres  qui  conviennent  à  i’intem- 
perie. 


Aphorisme  III. 

/^UiBUs  fanisdoltres  fubitofiunt 
i»  capite  ,  fi  fubitb  obmHteJcant 
&  flertmt  ,  intra  feptem  dies  nifi  fe~ 
bris  accidat  moriuntur  .  L.  6.  Aph.  5 1. 
Ceux  qui  étant  fains  ont  tout  d’un 
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coup  une  douleur  de  tête,  &  perdent 
en  un  inftant  la  parole  &  râlent ,  ib 
meurent  en  fept  jours  fi  la  fièvre  ne 
les  prend. 

ExpUeation, 

Parce  que  c’cft  une  appoplexie  for¬ 
mée  qui  vient  de  ja  trop  grande  plé¬ 
nitude  du  cerveau  j  d’où  l’on  meurt 
fi  la  fièvre  n’arrive  pour  diffiper  la 
matiete  &  les  flatuofitez  épailîcs  qui 
le  rempliflènr ,  car  étant  une  des  prin- 
cipales  parties  de  nôtre  corps ,  il  ne 
peut  pas  fouffi'ir  long-temps  une  ma¬ 
ladie  fi  violente  &  fi  fubite.  L’on 
meurt  en  fept  jours  ,  ou  l’on  tombe 
en  convulfibn  ,  ou  en  paralyfie  par 
l’humeur  pitucufe  qui  bouche  le  prin¬ 
cipe  des  nerfs,  ou  qui  picque les  par¬ 
ties  fibreufes  &  nerveufes  des  mufcles.. 
L’apoplexie  arrive  aiiflî  quelquefois  aux 
vieillards  yvres.  Ils  ont  premièrement 
douleur  de  tête  qni  eft  le  commence¬ 
ment  d  1  ma) ,  puis  ils  perdent  la  pa¬ 
roi:  ,  qai  eft  l’accroilfemcnt,  &  enfin  le 
râlement  les  prend  qui  finit  la  ma¬ 
ladie- 
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Aphorisme  IV. 

U  O  B  U  s  fimul  doloribus  non  in 


U  eodem  loce  faElh- ,  zeBementior  al- 
terum  obfcurat.  L.  2.  Aph.  4^. 

Si  en  rrême  tems  l'on  foufFrc  deux 
douleurs  en  divers  endroits ,  celle  qui 
eft  la  plus  violente  diminue  l’autre. 


Explication. 


Parce  que  par  le  moyen  des  efprits 
fenfibles ,  le  fèntiment  de  la  douleur 
paffe  tout  entier  à  la  partie  la  plus  dou- 
leurcufc  ,  ce  qui  fait  qu’on  ne  fenc 
point  la  petite  douleur  ,  de  même 
qu’une  grande  chaleur  en  empêche 
une  moindre.  Ainlî  les  gouteux  ne  fen- 
tent  point  la  goutte  ,  fi  dans  le  même- 
tems  ils  font  pris  de  la  colique  ,  & 
ceux  qui  ont  la  goutte  ne  la  fentent 
plus ,  qu.and  la  colique  les  prend.  Ce¬ 
pendant  l’on  doit  quelquefois  moins 
foigner  à  la  grande  douleur  qu’à  la 
petite,  où  füuvent  il  y  a  plus  de  dan¬ 
ger  5  par  exemple  fi  quelqu’un  a  bien 
mal  à  l’oreille  ,  qu’il  ait  une  pe¬ 
tite  douleur  à  la  poitrine  ,  ou  au  pon- 
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mon  ,  qui  pourtant  luy  aura  caufé 
la  fièvre  ,  une  toux  violente  ^  ou  un 
crachement  de  fan  g  ,  c’eft  à  cette  pe¬ 
tite  douleur ,  où  il  faut  plus  s’appli¬ 
quer  ,  &  dont  il  faut  avoir  plus  de 
foin  ,  parce  qu’elle  eft  plus  dange- 
reufe. 


Aphorisme  V. 

La  c  exhihere  capite  dolentibus ,  ma- 
lnm  ;  malum  etiam  eft  febricitan. 
tibus ,  &  ^uibus  fuppenfa  hypocondri* 
murmurant,  &  fitienti^HS  -.malumad- 
hue  ejt  yuibus  biliofa  fe cédant  in  fe- 
hrihus  acutis  ,  &  his  qui  fanguinis  co- 
piam  profuderunt  :  utile  autem  efl  ta- 
bidis  qui  non  rnulrum  fébricitant ,  &i» 
febribus  parvis  &  Ion  gis ,  durn  nullum 
ex  fignis  fupradiElis  ,  affuerit ,  &  fu- 
pra  rnodurn  extenuatis.  L.  5.  Aph.  ^4. 

C’eft  mal  fait  de  donner  du  lait  à  • 
ceux  qui  ont  des  douleurs  de  tête, 
nui  ont  de  la  fiévte,  &  à  ceux  dont 
les  hypocondres  tendus  font  du  bruit, 
non  plus  qu’à  ceux  qui  font  altérez. 

Il  n’ett  pas  bon  aufli  à  ceux  qui  font  des 
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excremens  bilieux ,  ni  à  ceux  qui  onc 
des  fièvres  aigues ,  ou  qui  ont  perdu 
beaucoup  de  fang  :  mais  il  eft  utile  aux 
Phtyfiques  qui  ont  peu  de  fièvre  ,  il 
convient  aux  fièvres  longues  &  lan- 
guiflàntes ,  &  à  ceux  qui  font  foibles  & 
fort  amairgis ,  pourvû  qu’ils  n’ayent 
aucun  des  lignes  precedens. 

Explication. 

Cette  fentence  nous  apprend  qu’il 
ne  faut  point  donner  du  lait  à  ceux 
qui  ont  des  douleurs  de  tête  ,  parce 
que  l’eftomach  ne  manque  pas  d’en 
'être  incommodé  ,  &  que  le  lait  donné 
en  aliment  augmente  ce  mal ,  qui  fou- 
vent  vient  d’une  vapeur  acre  ou  d’une 
matière  flatueufe  ,  avec  le  fqu  elles  le 
lait  a  déjà  fympathie  ;  car  l’on  fçaitque 
par  fa  ferofité  il  s’en  aigrit  &  fc  cor¬ 
rompt  facilement,  que  fa  partie  la  plus 
épaifiè  donne  des  vents  ,  &  que  la  plus 
fubtile,  quieft'la  bu'yreufe,  caufe  un 
mauvais  goût  des  rapports ,  d’où 
il  augmente  tous  les  fymptornes  du 
mal  que  nous  avons  alors.  Par  fa  cha¬ 
leur  il  nuit  encore  aux  fiévreux.  &  à 
ceux  qui  font  travaillez  de  la  foif  ;  & 
par  fes  flatuofiteZjil  enfle  les  hypocon. 


dres  qui  (ont  déjà  tendus  ,  il  leur  caiif® 
des  vents  &  de  la  douleur,en  s’aigrilTant 
dans  le  corps,  enfin  il  augmente l’in- 
ftemm  ition,s’il  y  en  a.  Mais  fi  cette  en¬ 
flure  provient  d'un  fcirrhc,&  que  refto- 
mach  foit  bon  ,1e  lait  y  fera  profitable. 

Cet  aliment  elt  encore  nuifible, 
aux  bilieux  &  à  ceux  qui  ont  la  fièvre 
aiguë_,parce  qu’il  fe  tourne  ai  Cément  en 
bile ,  &  qu’il  augmente  l’une  &c  l’autre 
indifpofition.  Il  ne  vaut  rien  auflî  à 
ceux  qui  ont  eu  une  grande  perte  de 
fang,  à  caufe  que  leur  eftomac  eftre- 
froidi  ,  qui  le  digèrent  mal  ,&  que  les 
veines  &  les  arteres  abbatuës ,  pour  è- 
tre  épuifées  de  fmg  ont  peine  à  le  di- 
ftribuer  ;  mais  il  fait  bien  aux  phtifiqueS' 
qui  ont  peu  de  fièvre  :  il  leur  feit  ^ 
fe  rétablir,  parce  qu’il  fe  cuir  ,  &  fe 
diftribuë  a  fément,  qu’il  adoucit  les 
humeurs  acies  ,  qu’il  eft  familier  à  la 
nature,  qu’il  eng  ndre  de  bon  fuc, 
qu'il  humedle  &  qu’il  rafraichit.  il 
profite  auffi  aux  longues  maladies  fi 
1  eftomac  le  peut  cuire-,  èn  effet ,  pat 
fâ  ferofité  il  nettoyé  &  cicatrife  l’ul- 
cere  du  poumon ,  par  fa  fubft.  nce  c- 
paiflb  ,  il  le  rejoint  ,  le  confolide  & 
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le  fait  reprendre  ,  &  par  fa  butyreufe 
il  nourrit  &  remet  le  corps  amaigri 
en  Ibn  embonpoint ,  pourveu,  que  le 
malade  n  ait  point  ou  peu  de  fièvre  , 
qu’il  ait  l’eftomac  bon  ,  &  qu’il  ne 
fort  pas  liijet  aux  douleurs  de  têre. 

il  cft  encore  utile  aux  filles  qui  n’onr 
pas  leurs  mois  ,  fi  après  avoir  été  pur¬ 
gées  elles  fe  tiennent  de  repos ,  qu’el¬ 
les  foient  fans  obfiruélions  ,  qu’e'les 
rte  foient  point  bilieufes  ,  qu’elles 
ayent  l’cftomac  bon  8c  capable  de  le 
biendigerer,  fans  douleur,  ni  aigreur,, 
ni  m.auvais  rapports.  Il  faut  encore 
prendre  garde  que  le  lait  ne  fe  caille 
dans  ceux  qui  en  ufent  j  car  j’ay  fait 
ouvrir  une  petite  fi  le  de  trois  ans  qui 
avoir  un  gros  ver  dans  le  ventricule, 
Sc  prefque  une  livre  de  lait  caillé  dont 
elle  étoit  morte. 

Quant  au  choix  qu’on  peut  faire  du 
lait,  celui  de  femme  eft  le  meilleur  de 
fous  :  mais  il  doit  être  fuccé  de  la 
mammelle  ,1e  lait  de  chèvre  tient  le  mi¬ 
lieu  entre  ceux  de  vache  &  d’anefle , 
mais  il  faut  que  l’anefic  foit  d’un  mo¬ 
yen  âge,  &  nourrie  de  foin&  d’orge. 
U  eft  merveilleufement  bon  aux  goût- 
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teux  &  aux  verollez  qui  ont  les  join- 
tures  affoiblies  par  le  mercure.  Il  fait 
auffi  le  teint  beau  ,  d’où  Popeia  fem¬ 
me  de  Ncron,  qui  l’avoit  en  grande 
recommandation  faifoit  nourrir  cent 
âneflès ,  pour  en  avoir  le  lait  où  elle 
fc  baignoïc  tous  les  jours ,  afin  d’en¬ 
tretenir  fon  beau  teint,  la  moleflè  de 
fon  corps  &  la  beauté  de  fon  cuir. 


Aphorisme  VI. 

EX  capitis  iüu.  flupor  ,  aut  defpUn- 
tUmalum.  L.  y.Aph.  14. 

Si  après  avoir  receu  un  coup  â  la 
tête  ,  il  arrive  un  engourdilTèment  & 
un  délire,  c’eft  un  mauvais  figne. 
Explication. 

La  raifon  eft,  félon  Galien  ,  que  le 
coup  a  pénétré  la  fubftance  du  cerveau, 
dont  la  fecoulTe  empêchant  que  les  ef- 
prits  ne  fe  portent  aux  nerfs,  fait  que 
le  fentiment  &  le  mouvement  font  af- 
foiblis  j  d’où  les  malades  reftent  muets, 
demeurent  les  yeux  ouverts, ScparoilTent 
tous  effrayez  par  l’ébranlement  de  cette 
partie  qui  en  devient  toute  refroidie , 
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&  donc  quelquefois  les  ventricules  fe 
trouvent  bouchez,  J’ay  traite  un  ma¬ 
lade  qui  pour  s’être  blelîë  à  la  tête  , 
fut  fepe  jours  fans  parole  &  fans  con- 
noiflànce  ,  &  qui  enfin  après  divers 
remedes,  recouvra  la  parole  &  le  ju¬ 
gement.  • 


Aphorisme  VII. 

QU  I  B  U  s  quacnmifne  ex  caufa  een. 

cujfnm  fuerit  cenbmm  ,  cos  fta- 
tim  mutas  fierineceJSe  eji.  L.y.  Aph.5c>, 
Ceux  qui  ont  le  cerveau  ébranlé , 
par  quelque  coup  ,  chute  ,  ou  de  quel¬ 
que  façon  que  ce  foit  ,  necelï'aire- 
menr  ils  perdent  à  l’inftant  la  parole  & 
le  mouvement. 

Explication. 

Parce  que  cet  ébranlement  fait  que 
les  pores  &  les  ventriciileï  du  cer¬ 
veau  font  troublez,  d’où  il  arrive  que 
tous  les  efp'its  fe  portent  à  la  partie 
bleffee.  Et  ainfi  ceux  qui  vont  à  la 
langue  pour  y  former  la  voix  ne  s’y 
portant  plus,  le  malade  devient  muet, 
&  l’on  en  a  yû  même  qui  pour  être 
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bleflez  au  derncie  de  la  tête ,  ont  pCN 
du  le  goût  &  l’odorat  le  relie  de  leur 
vie  ,  par  la  IccouHè  qu’en  avoir  receti 
la  moelle  de  l’épine  ,  qui  eft  le  prin¬ 
cipe,  des  nerfs,  &  l’endroit  où  fe  por¬ 
tent  les  efprits. 


Aphorisme  VIII. 


U I  B  U  s  cefebrHtn  fphacelatm 


V  efl  intra  tridimm  peremt  :  QHod 
fi  hos  dits  evaferint fatii  fimt.  L.  7'Ap.5. 

,  Ceux  qui  ont  le  cerveau  cMt  roiripu,. 
meurent  dans  trois  jours  :  s’ils 

palîènt  le  troifiéme  &  au  delà  ils  gue- 
lilîènt.  E.xplieatien. 

La  raifon  eft  que  le  pus  ou  l’amas 
d’une  humeur  qui  vient  d’un  coup 
Ou  d’une  chute  ,  fe  faifant  dans 
la  fubftance  du  cerveau  ,  y  caufe 
une  douleur  fi  violente  qu’en  trois 
jours  fa  force  eft  abb  tuë  par  l’in¬ 
flammation  ,  qui  fouvent  fe  trouve  fi 
grande  que  la  chaleur  naturelle  ne  peut 
ni  la  refoudre ,  ni  la  digérer  ,  d’où  le 
cerveau  devenant  Iphacelé  lêlon  les 
Grecs ,  c’eft-à-dire  mortifié  ,  le  mala- 
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de  meutr.  Cela  arrive  aufli  dans  la  Cé¬ 
phalalgie  qui  occupe  le  derrière  de  la 
tête  6c  l’épine  ,  d’où  les  fens  abbatns 
le  malade  fans  celTe  fe  remue  ,  fe  tour¬ 
mente,  fe  leve,fe  découvre  les  pieds 
&  les  mains ,  &  tout  le  corps  ;  il  s’ar¬ 
rache  les  cheveux  ,  &  s’égratigne  le 
vifage  ;  enfin  le  mal  eftant  plus  avancé 
il  fe  taift,  ne  fent  plus  &  répond  à  pei¬ 
ne  j  la  fièvre  augmentant  devient  vio¬ 
lente  ,  il  ne  veut  alors  ni  bouillons  , 
ni  tifane,'  &  dans  l’accroilTement  le  vi¬ 
fage  parole  enflé  &  en  feu  ,  les  yeux 
font  rouges,  fixes  ,  &  le  cerveau  cft  en¬ 
flammé  ,  d’où  la  gangrené  fe  fait ,  & 
la  mort  arrive.  Qie  fi  les  fymptomes 
ne  font  pas  aufli  violcns  ,  &  que  le 
malade  rechape  dans  les  trois  jours, 
c’eft  figne  qu’il  y  ,a  peu  de  matière ,  & 
qu’elle  fera  bientoft  digerée  par  la  cha¬ 
leur  naturelle  ,  d’où  l’on  peut  djaerer 
que  le  cerveau  fe  rétablira  infcnfible- 
ment  dans  fa  première  remperaturc. 
Mais  pour  y  remédier  de  bonne  heu¬ 
re  ,  il  fera  bon  au  commencement  de 
l’inflammation  de  tirer  du  fang  du  bras, 
premièrement  de  la  veine  céphalique, 
puis  de  la  veine  du  front ,  appliquer 
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des  ventoufes  6c  des  vcficatoires  ,  or¬ 
donner  des  clyfteres ,  -faire  des  ligatu¬ 
res  aux  excremitez  ,  6c  des  fomenta¬ 
tions  à  la  tête  J. faites  avec  decoâion 
de  laitues ,  pourpier ,  pariétaire  ,  vio. 
les  &  mauves ,  &  du  marc  en  compo- 
fer  un  cataplafme  avec  huile  rofat ,  & 
un  peu  de  vinaigre. 


Aphorisme  IX. 

QU  I  B  U  s  fars  alit^ua  corporls  do- 
let ,  neqiie  fere  dolorem  fentiunt, 
iis  mens  egrotat.  L.  2.  Aph.  6.  ’ 

Ceux  qui  ont  douleur  en  quelque 
partie  du  corps  ,  &  ne  la  fentent  pas, 
ont  reiprit  malade. 

Explication. 

La  raifon  eft  que  c’eft  le  |)ropre  de 
l’eiprit  (  c’eft- à  dire  cette  partie  del’a- 
rae  qui  penlè  &  qui  juge  )  de  con- 
noître  fi  la  douleur  eft  une  apprehen- 
ifion  fâcheulê  qui  fc  fait  ou  par  une 
alteration  foudaine  arrivée  en  quelque 
partie  du  corps ,  ou  par  une  folution 
de  continuité  qui  bleffe  les  organes  du 
fentiment.  C’eft  encore  à  l’efprit  de 
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connoître  l'endroic  où  on  loufFre  la 
douleur,  fur  tout  quand  elle  eft  vio¬ 
lente,  En  effet ,  fi  le  malade  ne  con- 
noît  pas  cette  douleur  ni  le  lieu  où 
elle  eft ,  c’eft  figne  que  l’efprit  eft  ma¬ 
lade.  Q^ique  pourtant  toute  partie 
altérée  ne  foitpas  toujours  douloureufe: 
Ainfî  dans  les  maux  du  poumon ,  l’on 
ne  fent  point  de  douleur  ,  parce  que 
ce  vifcere  eft  fans  fentimenr.  Mais  fi 
on  picquc  des  parties  ,  qui  d’elles-mc- 
mes  font  douloureufes  &  d’un  fenti- 
ment  exquis  ,  &  que  le  malade  n’en 
fente  point  de  douleur  ,  c’cft  figne  qu’il 
eft  tombé  en  délire.  Comme  il  arrive 
aux  phrenetiques  qui  ne  fentent  point 
leur  douleur  de  tê:c ,  quoique  avant 
la  phrenefie  elle  ait  été  des  plus  vio¬ 
lentes.  C’eft  ce  qui  arrive  encore  à  cçs 
perfonnes  qni  ne  fe  plaignent  point  de 
la  foif ,  quoiqu’ils  ayenc  la  langue ,  le 
palais  &  la  bouche  extrêmement  def- 
fcchez. 


ApToanfmei 
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Aphorisme  X. 

QU  I  B  U  s  cerebrHm  praciditur ,  his 
necefarià  fehris  &  bilis  vernim 
acciàunt.  L.  6.  Aph.  50. 

Ceux  qui  ont  une  playc  profonde 
au  cerveau  ,  la  fièvre  &  le  vomiffe- 
ment  leur  arrivent  infailliblement. 
Explication. 

Galien  nous  en  apprend  la  rai  Ton, 
parce  que  la  playe  ou  l’abcez  dans  une 
partie  principale  comme  le  cerveau  é- 
tant  toûjours  accompagné  d’inflamma, 
tion  cauient  la  fièvre  &c  un  vomiflfe- 
ment  bilieux  ,  par  la  fympathie  &  la 
communication  que  l’eftomac  &c  le 
cerveau  ont  enfemble  au  moyen  de  la 
fixiéme  paire  de  nerfs  ,  qui  du  cer¬ 
veau  vonts’infererà  l’orifice  fupericuc 
du  ventricule.  Outre  ces  deux  Tympto- 
mes  fâcheux ,  il  arrive  auflî  une  hé¬ 
morrhagie  pat  le  nez  ;  c'efl:  pourquoi 
il  faut  bien  examiner  les  jours  criti¬ 
ques  juiqu’au  vingtième  :car  fi  ces  mau¬ 
vais  fignes  paroifiènt  le  quatrième  jour, 
le  malade  mourra  le  fept  ;  s’ils  ne  vien¬ 
nent 
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nent  que  le  onze  ,  il  inouira  le  dix- 
fepc,  ou  le  vingt.  Mais  quelquefois- 
ils  font  fi  incertains  &  fi  cachez  ,  qu’ils  • 
ne  fe  tnanifeftent  que  dans  la  fuite 
le  malade  fouvent  ne  meurt  que  le 
quarantième  jour. 


Aphorisme  XI. 

QU  O  in  morbo  fomnus  laborem  fa- 
cit  le  thaïe  ,  qnod  fi  juvat  non  U- 
thale.  L.  1.  Afh.  i. 

Si  dans  une  m.al3diele  fommeil  tra¬ 
vaille  un  malade ,  c’eft  un  figne  mor¬ 
tel  ,  mais  s’il  en  cft  Ibulagé  ,  il  n’eft 
pas  mortel. 

Explication. 

Il  y  a  ici  deux  propofitions  ;  la 
première  eft  que  fi  le  fommcil  tra¬ 
vaille  un  malade ,  c’eû  un  figne  mor¬ 
tel.  La  raifon  eft  que  fi  ce  qui  doit 
foulager  ne  foulage  p,as ,  cela  ne  peut 
être  bon  ;  Or  le  Ibrnmeil  doit  foula¬ 
ger  dans  les  maladies ,  où  il  efteonve- 
nable ,  &  non  pas  au  commencement 
des  accez,  où  il  n’eft  pas  nccefT.irc , 
à  caufe  du  fnflbn  &  de  la  froidure 
H 
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des  extrêmitcz  :  Ainfi  fi  l’on  eft  plus 
mal  apres  le  fommeil,  il  n’y  a  point 
de  danger  ,  parce  qu'il  ne  faut  pas 
dormir  en' ce  rems  ;  mais  s’il  ne  fou¬ 
lage  pas  dans  les  maladies  aiguës ,  cela 
eft  dangereux  :  car  ce  qui  le  provo¬ 
que  efl:  une  douce  vapeur  du  fang  qui 
par  les  jugulaires ,  les  carotides  &:  les 
arteres  fe  porte  au  cerveau ,  lie  &  ar- 
refte  le  f;ns  commun  ,  &caufe  un  doux 
alîbupiflcment,  d’où  le  fommeil  s’en, 
fuir  qui  repare  les  efpriis  ,  cuit  les 
viandes  ,  adoucit  l’humeur  de  la  ma¬ 
ladie,  diminue  tous  les  {ÿmptômes, 
&  arrciVe  toutes  les  fluxions,  excepté 
la  fueur  :  ainfi  les  enfans  font  délivrez 
de  fâcheufes  maladies  par  le  fommeil  : 

s’il  efl:  caufé  d’une  vapeur  acre, 
il  eft  fort  petit,  tumultueux  &  plein 
de  mauvais  fonges,  d’où  fuit  un  re. 
vcil  incommode  i  &  fi  c’eft  une  va¬ 
peur  abondante  &  épaiflè  ,  il  fera  long, 
&  avec  un  aiToupiflèment  léthargique, 
&  fouvent  mortel  pour  la  grande  in¬ 
tempérie  du  cerveau  ;  c’eft  pourquoi 
trois  (hofesfont  requifes  pour  dormir 
paifibicmenr  ,  un  cerveau  tempéré, 
une  vapeur  douce  ,  &  un  efprit  paifi- 
ble. 


d’Hippcrate.  L  i  v.  IIÏ.  \yi 
La  2.  cft  que  fi  le  fommeil  foulage, 
&  que  l’on  foii:  mieux ,  c’eft  une  bon¬ 
ne  marque ,  pourveu  qu’il  y  ait  d’au¬ 
tres  bons  fignes ,  parce  que  la  nature 
eft  forte ,  que  tout  contribue  à  la  ren¬ 
dre  viétorieufe,  &  que  par  li  elle  dom- 
te  l’humeur  morbifique,  &  vient  à  bout 
de  la  maladie.  C’eft  pourquoi  l’on  ex¬ 
cite  ordinairement  le  fommeil  aux  ma¬ 
lades  dans  prefque  toun  s  les  maladies  . 
excepté  dans  la  léthargie  &  dans  le 
paroxyfme  des  fièvres ,  où  l’on  empê¬ 
che  le  malade  de  dormir  ,  en  le  tour¬ 
mentant  un  peu,  parce  que  le  fommeil 
augmente  ces  maux.  Mais  dans  l’ac- 
croifl'ement,  l’état  &  le  déclin,  il  eft 
utile  de  dormir  ,  &  non  pas  de  veil¬ 
ler  j  parce  que  les  veilles  empêchent  la 
coétion  des  humeurs  ,  les  rendent  in¬ 
vincibles  à  la  nature,  dillîpcnt  les  cC- 
prits  ,  accroilTent  la  quantité  &  la  qua¬ 
lité  des  fymptômes  :  &  le  lômmcil 
faifant  le  contraire ,  eft  ami  de  la  na¬ 
ture  ,  &  l’aide  d  vaincre  la  maladie  ; 
d’où  l’on  conj.c(Sbure  que  fi  le  malade 
fc  porte  mieux  après  avoir  dormy , 
c’eft  un  figne  de  fanté. 

H  ij 


172. 


Aphorijmes 


Aphorisme  XII. 

U  B  I  delirium  femnus  fedaverit , 
bomm.  L’ i.  Aph,  z. 

Qi^nd  le  fommeil  appaifc  le  délire, 
c’eft  un  bon  fignc. 

Explication. 

Cet  Aphorifme  confirme  ce  qui  cft 
porté  par  le  precedent  :  car  fi  lorfque 
le  fommeil  a  fini  le  délire  ,  c’eft  une 
marque  que  la  nature  triomphe  de  la 
maladie  -,  de  meme  c’eft  un  figne  de 
mort  ,  lorfque  le,  fommeil  travaille 
beaucoup  un  malade  dans  le  cours  de 
fa  maladie  ;  au  lieu  qu’au  contraire 
c’eft  un  bon  figne  s’il  fe  trouve  mieux 
après  le  repos.  Ainfi  le  délire  cclîanc 
après  le  fommeil  ,  c’eft  marque  que 
la  matière  qui  fait  la  maladie  eft  dilîî- 
péc.  On  en  doit  aufli  juger  de  même 
lorfque  le  fommeil  appaife  les  dou¬ 
leurs,  les  inquiétudes  ,  les  inflamma¬ 
tions  ,  &  tous  les  .autres  fymptômes 
qui  accompagnent  la  fièvre.  C’eft  ce 
epi’ Hippocrate  a  infinué  en  plufieurs 
endroits  de  fes  ouvrages. 
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Aphorisme  XIII. 

S  O  M  N  U  s  &  l'igtlia  mraque  fi 
immoderata  fint  malum.  L.i.  Ap.5, 
Dormir  ou  veiller  cxceffivement , 
c’eft  mauvais  figue. 

Explication. 

Comme  ce  qui  paflê  les  bornes  Je 
la  médiocrité  eft  nuifiblc  :  de  même 
lorfque  le  fommeil  &  les  veilles  fe  font 
par  cxccz  ,  ils  miifent  à  la  nature  j 
pareeque  les  grandes  veilles  defTechent 
&  afFoibÜflcnt  le  corps  y  diminuent  les 
efprits  ,  &  que  le  fommeil  trop  lorïg 
ctoufFu'  la  ch  ileur  naturelle ,  en  n’éva¬ 
cuant  pas  ce  t]u’il  y  a.  de  fupeiffu  , 
comme  il  arrive  dans  les  veilles  bien 
réglées.  Outre  qu’un  fommeil  cxcef- 
fif  diffipe  inutilement  &  refbut  la  cha¬ 
leur  naturelle ,  &c  que  l’on  peut  à  peine 
éveiller  le  malade  ;  C’eft  ce  que  l’on 
void  arriver  dans  je  come,cù  le  cerveau 
fe  trouve  alors  fi  refïoidi  &  fi  humide 
que  l’on  devient  léthargique  5  au  lieu 
que  quand  il  efttrop  fec  ,  l’on  tombe 
dans  le  catoché,  ou  lacatalepfic. 

H  iij 
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De  plus  ,  les  grandes  veilles  qui 
viennent  de  l’intemperie  chaude  du 
cerveau  ,  ou  d’une  humeur  bilieufe  qui 
provient  de  fechcreiTe  ,  diiîîpent  les 
eiprits  vitaux ,  Sc  la  chaleur  naturelle 
engendrent  descrnditcz  Sc  empêchent 
la  codbon  :  C’eft  pourquoi  pour  gar¬ 
der  une  vraye  fymetrie  dms  la  famé  , 
il  faut  que  tout  foit  modéré  fuivant 
l’âge,  le  tempérament  &  la  necefiité:  ■ 
Ai:  fl  les  enfans  doivent  plus  dormir 
que  les  vieillards  ,  parce  qtuls  ont  le 
cerveau  plus  humide  ,  &  ceux  qui  ont 
veillé  &i  travaillé  beaucoup  doivent 
audi  dormir  davantage  que  ceux  qui 
n’ont  rien  fait,  Lefommeil  fera  donc 
irnu'oderé  ,  lî  l'on  dort  plus  longtems 
que  le  tempérament  &  l’âge  ne  le  re¬ 
quièrent  j  &  les  veilles  feront  excsflî- 
ves ,  fi  elles  font  plus  longues  que  le 
travail  ou  le  repos  ne  le  demande. 


d’Hippocrate.  Liv.  III.  175 


Aphorisme  XIV. 

EX  vigillis  convulfie  aut  dejipienùa 
malum.  L.  7.  Aph.  18. 

La  coimilfîon  ,  ou  le  délire  qui 
vient  après  de  longues  veilles,  tft  un 
mauvais  fignc. 

Explication. 

Laraifon  eft  que  c.la  montre  une 
grande  fechere/îe  &  un  cpuillmcnc 
d’cfp  its  dans  le  cerveau,  ou  qu’il  s’y 
éleve  des  vapeurs  acres  &  bilieides 
qui  picquent  les  nerfs ,  &  troublent 
leur  mouvement.  D'ailleurs  les  veilles 
exceflîves  échauffent  le  fang  ,  le  ren¬ 
dent  plus  bilieux,  diflîpent  les  cTpiits 
&  épu  fent  les  forces  naturelles  ,  d’où 
fùivcnt  la  foibl^e  &  le  tremblement 
de  tout  le  corps  ;  car  ces  drux  fymptô- 
mes  ne  viennent  que  d’inanition  & 
de  féchertfle.  C’eft  pourquoi  pour  ré¬ 
tablir  les -malades  on  leur  prefciit  le 
ibmmeil  modéré  ,  la  bonne  nourritu¬ 
re  ,  &  le  régime  rafraichiffant  &  hu- 
meélant. 


A  U  s  T  R  I N  Æ  confiitmiones  corpo- 
dijfelvum  &  humeüiant ,  an- 
ditum  hébétant ,  caput  gravant ,  &  ver- 
tigines  inducttnt  ,  &  aculis  &  corpori- 
btis  motHrn  diffiàlern  L.  3.  1 

A.  h.  17,  I 

Les  conftiriitions  Méridionales,  ! 
pour  être  chaudes  &  humides,  rendent 
les  corps  lâches  ,  humei5b-nt  le  ventre, 
afFoibliOcnt  i’ouïe,  appefantilTènc  la  tê¬ 
te  ,  caufent  des  vertiges ,  &  font  que 
les  corps  &  les  yeux  fe  meuvent  diffi¬ 
cilement. 

Explication. 

Les  Conflitutions  du  midi  qui  arri¬ 
vent  tout  d’un  coup  •  parce  qu’elles 
font  chaudes  &  humides ,  afFoiblifTent 
les  for.'s  ,  qui  en  deviennent  plus 
mous  &  efféminez  par  la  trop  grande 
moiteur  qu’elles  caufent  au  principe 
des  nerfs;  elles  rendent  l’air  impur, 
bouchr’nC  les  conduits ,  appefantiffent 
l’eforit  &  provoquent  des  tournoye- 
mens  de  tête  par  une  abondance  de 
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vapeurs, qui  mêlées  avec  les  erprics  ani¬ 
maux  troublent  leur  mouvement  droit , 
&les  font  tourner  en  rond  comme  elles. 
Les  vents  du  midi  font  encore  mal  aux 
yeux ,  &  empêchent  leur  mouvement 
&  celui  de  tout  le  corps ,  parce  que 
rendant  le  cerveau  &  les  nerfs  plus 
humides  ,  leurs  mouvemens  voFontai- 
res  n’en  font  pas  fi  libres ,  &  fe  font 
avec  plus  de  parefTe. 


Aphorisme  XVI. 

APeripn  eumonia  Phrenitis 
malum.  L.  7.  Aph.  ii. 

Si  la  Phrenefie  furvient  à  Tinflam- 
matron  du  poumon  ,  c'eft  mauvais 
figue. 

Explication. 

La  raifbn  cft  que  cette  infïamma- 
troa  provenant  dhme ,  ou  de  plufieurs 
humeurs  chaudes,  acres  &  bilieufes,, 
qui  s’élèvent  au  cerveau,  le  remplif- 
fent  de  vapeurs  ,  &  l’en!-' animent 
d’ailleurs  les  forces  étant  déjà  abba-' 
tues  par  la  première  maladie  ,  elle  de¬ 
vient  encore  plus  violente  -,  ce  qui  eil 
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une  marque  que  la  matière  n’cft  point 
Guite  ,  puifqu’clle  Ce  porte  en  haut  & 
qu’elle  attaque  la  partie  principale  du 
corps  ;  d’où  la  phrenefie  furvenant ,  la 
mort  liiit  bientoft  après. 


Aphorisme  XVII. 

AP  o  P  t  E  x  I Æ  maxime  fiunt  a 
quadragefimo  anno  ufque  ad  fif' 
timim.  L.  6.  Aph.  57. 

Les  Apoplexies  fe  font  principale, 
ment  depuis  quarante  ans  jufqiies  à 
foixante. 

Explication. 

liippacraie  n’entend  pas  parler  ici 
de  toutes  les  Apoplexies  ;  mais  feule- 
ment  de  celle  qui  fe  fait  d’une  hu¬ 
meur  mélancolique  noire  &  épaiffêqui 
s’engendre  depuis  quarante  ans  juf- 
ques  à  foixante  ,  laque'le  bouche 
les  carotid-s  ,  les  pores  &  les-  ventri¬ 
cules  du  cerveau  ,  d’où  ce  mal  fune- 
fte  arrive.  Les  hemorrhoïdes  que  l’on 
provoque  par  les  fangfuës  ,  de  l’ufage 
de  l’aloës  y  font  bien  ;  mais  dans  le 
paroxyfnae  iî  le  iang  abonde ,  il  faut 
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fîxigncr  du  bras ,  &i  o'-ivrir  enfuitc  les 
juguLires ,  ou  les  veines  du  front. 


Aphorisme  XVIII. 

APoplf.  xiAM  fortem  folvere 
imfojfibile ,  dehilem  vero  difficile. 
L.  2.  Aph.  42. 

Il  eft  impoHible  de  guérir  une  for¬ 
te  apoplexie  ,  &  dilBcile  de  guérit 
celle  qui  eft  foiblc. 

Explication. 

Il  y  a  deux  fortes  d’Apoplrxics  :  la 
première  eft  celle  qui  eft  violente  :  elle 
vient  de  robftruâion  des  porcs  du 
cerveau  ,  de  fes  ventricules  &  de  la 
fource  de  la  moelle  de  l’épine  dit  dos, 
lorfquc  ces  parties  font  pleines  d’une 
niaticrc  épaifîè  &  vifqueufe  ,  qui  em¬ 
pêchent  les  cfpiits  animaux  de  fe  por¬ 
ter  à  tous  les  membres ,  d’où  les  pou¬ 
mons  ne  peuvent  plus  attirer  l’air  ,  ii 
,  arrive  un  r.Tflcment  -,  &  le  coeur  ne 
pouvant  plus  être  rafraichi  ,  ni  faire 
fa  Syftole  &  fa  Diaftole  ,  il  eft  fuffo- 
qué  par  fa  trop  grande  chaleur  ,  ^ 
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re  ucs  rcmedes.  C‘eft  ce  que  j’ai  vit 
dans  une  fille  dont  le  cerveau  fut  ou¬ 
vert,  les  ventricules  éroient  pleines 
d’une  hiUTijur  claire  qui  lui  caufa  la 
mort. 

La  2.  Apoplexie  eft  la  fo  blc ,  qui 
fe  fait  par  l’obftrudiion  des  vaifleaux 
qui  vont  a'u  cerveau  ,  comme-  font  les 
veines  jugulrires  ,  les  aiteres  caroti¬ 
des  &tc  rctz admirable,  lefquels  quoi- 
cpie  bouchez  par  un  fang  épais  ,  ou 
par  une  vapeur  groffierc  ,  ne  caufent 
pas  des  iymprômes  aiiflî  violens  que 
dans  la  première ,  &  on  en  guérit  en 
moins  de  fept  jours  ,  s’il  arrive  une 
p  tite  fièvre  qui  diflipe  les  matières 
ftatueufes  :  Et  la  paralyfîe  ne  fuit  point,, 
puce  que  par  les  frièlions  &  l’ébran¬ 
lement  ces  .flaruofitez  celîent.  Pour 
rcinede  ordinaire  on  provoque  Icshe- 
inorrhoïdes  ,  parce  qu’elles  attirent 
en  bas  ce  fang  épais  ;  mais  fi  le  mal 
prelîê  trop  &  que  l’on  ne  puiffe  pas 
dégager, ni  par  les  hemoiThoï.les,ni  p.ir 
les  faignèes  ,  ni  aa'tement  ,  la  Para- 
lyfie  -arrive  ou  à  quelque  partie  ,  ou  à 
la  mo'tié  du  corps.  C'eft  ce  q^ii’on  ap¬ 
pelle  Hémiplégie. 
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'k.^± 

Aphorisme  XIX. 


Du  Cerveau  &:  dc.s  Nerfs. 

JU  V  E  N  E  s  morbo  comitïali  laboran- 
tes ,  mutatiene  maxime  atatis  , 
tempomm ,  &  locorum ,  &  viÜHum  II- 
btrantur.  L.  2.  Aph.  45. 

Les  jeunes  gens  qui  font  travaillez 
do  1  Epilepiîc  en' font  pardculierement 
guéris  par  le  changement  de  l’âge , 
des  faifoas,  des  lieu»  &  du  régime  de 
vivre. 

Expltcathn. 

La  raifon  eft  que  le  mal  caduc  (  au¬ 
trement  dit  le  mal  S.  Jean  J  fe  fait 
d^une  matière  froide ,  cpaifle  ^  vifqueu- 
fe  qui  eft  chaftëe,  diffi pée,  &  deftèchée 
par  fon  contraire  ;  ainfi  les  change- 
mens  qui  arrivent  par  un  âge  chaud  & 
fec .  une  faifen  chaude  &  fcche  ,  un 
pars  chaud  &  fec ,  &  une  diete  chau¬ 
de  &  féche  guérit  ce  fâcheux  mal ,  iî 
c'eft  un  enfant ,  ou  un-  jeune  homme 
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qui  en  foie  attaqué  ;  car  on  remarque 
que  l’on  en  guérit  jurqu’à  l’âge  de  vingt 
cinq  ans  ,  parce  qu’alors  les  nerfs  &  la 
voix  changent  &font  plus  forts; mais 
les  vieux  en  quelque  faifon  ou  lieu 
que  ce  foit,  n’en  gueiilîént  ni  par  re¬ 
mèdes,  ni  par  régime  de  vivre,  Ce- 
pendaçt  le  plus  leur  efl;  de  s’abftenir 
des  femmes  &  du  vin  ,  parce  qu's  tous 
deux  afFoibliflènt  les  nerfs. 

L’excrement  de  Cicoigne  beiië  dans 
de  l’eau  de  betoine  eft  bon  à  ce  mal; 
l’on  ufe  encore  de  la  poudre  du  crâ¬ 
ne  humain  avec  du  fuc  de  rue  ,  ou  de 
pivoine  ,  du  guy  de  chefne  ,  de  tor- 
mentille  &  de  cubebes.  L’on  prend 
aufîî  tous  les  jours  un  fcrupule  de  ca- 
ftor  avec  la  décoftion  de  marrubc ,  ou 
la  poudre  de  vers  de  terre  avec  du  vin 
blanc.  Le  pyrethre  avec  du  miel  eu 
élediiairc  eft  excellent  au  poid  d’une 
dragme  ,  avec  la  decotbon  du  ftæ- 
chas,  mais  il  en  fautufer  toute  l’année 
une  fois  la  femainc.  Heurnius. 

J’ay  guéri  une  petite  fille  épilepti¬ 
que  âgée  de  trois  ans  ,  en  lui  fiifant 
boire  la  decoâion  de  la  racine  de  pi¬ 
voine  ,  &  en  lui  pendant  cette  racine 
au  cou. 
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Aphorisme  XX. 


R  B  U  s  comitialU  /^Hibufcumque 


i.VX  ante  fubertatem  accidit  mutatio- 
nem  admittit  :  Qu  'ibus  vero  mno  vige- 
fime  qmnto  evenit ,  feu  commorinnHir, 
L,  5.  Aph.  7. 

Ceux  qui  font  atteints  du  mal  épi¬ 
leptique  en  gueriflènt  avant  l’àge  de 
puberté,  mais  ceux  qui  en  font  prisa 
l’âge  de  vingt-cinq  ans, meurent  preC- 
que  tous  avec  ce  mal. 


Explication, 

Cet  Aphorifme  a  deux  propofifions. 


la  I.  eft  que  le  mal  caduc  peut  guérir 
devant  l’âge  de  quatorze  ans  ;  parce 
que  la  matière  de  ce  mal  eftant  froi¬ 
de  &  humide  ,  l’âge  de  pubeité  qui 
cft  plus  chaud  &  plus  fec  qu’en  l’en- 
fance  ,  le  guérit  en  deCTéchant  l’hu¬ 
meur  qui  bii-lToit  le  cerveau  Si  les  nerfs, 
parce  qu’alcrs  ils  font  plus  fecs  &  plus 
robuftes.  La  racine  de  pivoine  ,  le 
pied  d’élan  ,  le  giiy  de  chefne  ,  la  thé¬ 
riaque,  ou  le  mithridat  ,  &  le  miel 
de  fquille  mêlez  enfemblç  font  bons  à 
ce  mal. 


T 


1S4  Aphonfmes 
La  2.  cft  que  l’Epilepfie  à  l’âge  cfe  1 
vingt-cinq  ans  dure  prefque  jufqu’à  la  1 
mort ,  parce  que  la  matière  de  ce  mal  1 
eft  trop  abondance  &  trop  fort^d’où 
ne  pouvant  être  confumée ,  ni  dom¬ 
ptée  dans  cet  âge ,  elle  ne  pourra  1  e- 
tre  dans  les-  âges  plus  avancez  ,  &  fur 
tout  dans  la  vieilleflè  qui  eft  plus  foi- 
ble  ,  &  où  les  humeurs  n  elancoliques 
s’amalFcnt  davantage  :  car  le  cerreau 
en-  eft  tellement  imbù  &  pénétré  que 
ce  mal  alors  paffe  pour  incurable.  Cela 
neanmoins  n’eftpas  toujours  veritabici 
puifqu’il  eft  certain  que  quelques-uns 
en  ont  été  délivrez  à  l’âge  de  cinquan¬ 
te  ans» 


Aphorisme  XXI. 

QU  I  èi  convulfione  dijientione 

torcjuetur ,  Jî  fe bris  acciâat  mor~  1 
hum  folvit.  L.  4.  Aph.  $7. 

Celui  qui  eft  travaillé  de  convulfion- 
ou  de  lenfton  de  nerfs ,  fi  la  fiévie  lut 
arrive,  il  guérit. 

Exftücatien. 

J-'en  trouve  la  raiion  dans  Gatien 


d’ Hippocrate.  Liv,  III.  185 
mais  aupaiavant  il  faut  expliquer  ce 
I  qu’on  entend  par  ces  indifpofitions , 

'  Spafme  Sc  Tetme  ,  qui  font  mots  tirez 
du  grec.  La  i.  cfl:  une  contradion  des 
nnifcles  &  des  nerfs  on  l’on  a  la  boa- 
che  tqituë  ;  &  la  2.  une  tenfion  gene¬ 
rale  de  tout  le  corps  ^  de  forte  qu’on 
ne  peut  le  fléchir  de  côté  ni  d’autre. 
Cet  Auteur  dit  j  qu’aux  convulflons 
qui  viennent  de  repletion  ,  caufée  par 
une  abondance  d’humeurs  froides  & 
crues  qui  ont  été  portées  aux  nerfs, 
lî  la  fièvre  lurvient  ,  elle  termine  ces 
maladies  ;  parce  que  la  chaleur  de  la 
fièvre  ,  cuit ,  diflîpc  &  confume  l’hu¬ 
meur  des  nerfs.  La  dccodion  de  pi¬ 
voine  ,  de  guajac  ,  de  falfepareillë , 
le  caftor  ,  le  mitrhriclar  ou  la  théria¬ 
que  &  aunes  fcmblables  gueriflent 
ces  fartes  de  maux. 


Aphorisme  XXII. 

Me  I,  I  U  s  ejl  febrem  [upervenlre 
convulfioni ,  ejviam  convalfionem 
febri.  L.  2.  Aph.  26. 

Il  vaut  mieux  que  la  fièvre  furvien- 


i-8(j  Àphonfmes 

ne  à  la  convuÜion ,  que  la  convullîon 

à  la  fièvre. 

Explication. 

Parce  que  l'clon  Galien  la  convul. 
fion  qui  p  end  tout  d’un,  coup  à  im 
IiOinm:  fain,  vient  deplenirude  ,ciont 
on  ne  doit  prefquc  efperer  la  guerifon 
que  par  la 'fièvre  ,  laqujÜe  refont  & 
defieche  la  matière  phlegroacique  qui 
fe  trouve  dans  les  neifs  &  la  convtil- 
fion  guérit  ;  le  câft.n^&  rafià-foticla 
avec  le  miel  &  le  vin  foûlagent.  M  lis 
lotlque  la  convulfion  (urvient  à  la  fiè¬ 
vre  ,  c’eft  figne  d’inanition  laquelle  k 
fait  par  la  chaleur  de  la  fièvre  qui  a  trop 
epuifé  &  deilèchè  les  nerfs ,  d’où  cette 
convulfion  cfi  mortelle  ;  &  s’il  y  a  des 
remedes  à  faire  ,  c’eft  principalement 
la  faignée  ou  la  purgation  ,  ou  bien 
l’embrocation  faite  avec  une  huile  qui 
relâ.he  de  adoucilTe.  Un  malade  du 
Diocefe  de  Meaux  ayant  la  fièvre  avec 
la  convulfion  fe  précipita  dans  un  puits, 
d'où  étant  forti ,  on  lui  trouva  les  nerfs 
des  mains  tous  retirez.  Il  en  arriva  au¬ 
tant  à  un  Religieux  de  Padouë, félon 
Ueurttifts. 
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SI  lis  qui  convulfione  aut  diflcntione 
nervomm  tenentur ,  fcbris  acvidat 
morbum  folvit.  L.  4.  Aph.  57. 

Si  à  ceux  qui  ont  les  nerfs  convul- 
fifs  &:  tendus,  la  fièvre  arrive,  elle  les 
guérit. 

Explication. 

Cet  Aphoiilinc  ell  le  nrême  ou  le 
pareil  de  celui  qui  a  déjà  été  expliqué 
ci-dclTus.  Nous  dirons  neanmoins  , 
félon  Galien  ,  que  c’eft  parce  que  le 
Ipafme  &  la  convulfion  qui  precedent 
la  fièvre  ,  viennent  necelFaiicment  de 
plénitude  ,  &  que  la  fièvre  qui  fur- 
vient  refout ,  difllpe  &  confume  par  ià 
chaleur  la  matière  èpaiflè  &  humide  , 
qui  remplit  &  abbreuve  les  nerfs  i  ain- 
fi  elle  les  fortifie  ,  fait  celTer  la  convul¬ 
fion  &  guérit  le  malade.  Ces  remedes 
chauds  &  fecs  comme  la  falfepareille , 
le  caftor,  le  mithridat  ,  ou  la  théria¬ 
que  &  autres  fcmblablcs  y  font  bien. 
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Aphorisme  XXIV. 

O  N  V  U  L  S  I  O  ex  Ellébore  Uthn. 
V-j  lis.  L.  5.  Aph.  i. 

La  ccnvullîon  qui  vient  d’avoir  pris 
de  l’Elicbore  ,  eft  mortelle. 

Explication. 

La  raifon  cft  que  la  convulfion  qui 
fe  fait  d’inani_fion  eft  mortelle  :  Or 
eft  il  que  le  liaafme ,  ou  la  convulfiun 
apres  s’être  purgé  trop  violemment  avec 
l’Ellebore  ,  vient  d’inanition  cauléepar 
une  évacuition  fupcrfluë  &  immode. 
l'éc  j  d’où  cette  convulfion  eft  mortelle, 
parce  que  ce  remede  a  tellement  épuifé 
l’humidité  des  nerfs ,  defl'eché  &  con- 
filmé  leur  fubftance  6c  affoibly  les  au. 
très  parties ,  qu’on  ne  les  peut  rétablir; 
car  l’Ellcbore  &  fur  tout  le  noir  eau- 
fe  des  lÿncopjs,  des  battemensde  coeur 
6c  des  diarrhées  prcfqu’in curables. 
C’efl:  pourquoi  il  faut  arrêter  fon  effet 
par  le  lait,  les  boiiillons  gras  ,  la  de- 
conétion  d’abfynthe  &  les  fomentations; 
6c  fi  les  convulfions  font  trop  violen¬ 
tes  ,  l’on  fait  des  embrocations  avec 
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l’huile  de  caftor ,  de  millepertuis ,  & 
de  camomille  qui  amollit  &  relâche  : 
le  bain  fait  avec  l’huile  &  Teau  y  eft  en¬ 
core  bon. 


Aphorisme  XXV. 

EX  vulnere  convulfio  lethalis.  L,  5. 
Aph.  1. 

La  convulfion  qui  furvient  à  une 
playe  eft  mortelle. 

Explic/ttien.  4 

Ce  qui  doit  s’entendre  lorfquc  la  plaie 
eft  grande  ,  &  qu’elle  caufe  non  feule¬ 
ment  l’inflammation, la  douIeur&  l’he- 
morthagie  qui  affciblilTmc  le  corps, dif. 
fîpentles  efprits,  epuifenr  &  dcflscher.t 
les  nerfs ,  mais  aufli  lorlque  les  playes 
font  dans  une  partie  principale ,  com¬ 
me  dans  le  cerveau  ,  le  poûmôn  ,  le 
cœur ,  les  inteftins ,  le  ventricule  ,  le 
I  foye  ,  les  grands  vaiffeaux ,  les  tem- 
,  pes  ,  le  principe  efes  nerfs  &  l’épineî 
d’où  fuivent  des  iymptômes  violens 
par  l’inanition  de  toutes  ces  parties ,  & 
fur  tout  de  celles  qui  font  nerveufes  ; 
car  étant  enflammées  le  pus  acre  &: 
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mordicant ,  félon  Galien  ,  y  eft  dan- 
gereux,  &s’il  eft  retenu  la  convulfion 
cft  mortelle.  L’huile  tirée  de  la  graine 
de  millepertuis  ,  où  l’on  a  fait  trem. 
per  les  fleurs  de  cette  plante  y  eft  ex. 
cellentc. 


Aphorisme  XXVI. 

SI  alicjuis  el^rins  repente  obmutefat, 
cmviilfus  morltHr  ,  niji  febris  eum 
co-itipiat ,  aut  eo  tempore  cjue  crapdi 
foLvuntur,  vacem  recuperet .  L.  5.  Ap.;. 

Si  un  homme  yvrc  perd  incontinent 
la  parole  ,  il  meurt  avec  convulfion, 
à  moins  que  la  fièvre  ne  le  prenne', 
ou  qu’il  ne  recouvre  la  parole  lerfqil’il 
fera  dcfenyvré. 

Explication. 

Voici  deux  propofitions  ;  la  i.  eft 
que  celui  qui  elVyyre  ,  perd  tout  à 
coup  la'parole,  il  meurt  avec  convul¬ 
fion  fl  la  fievre  n’artrive.  La  raifoneft 
que  dans  une  convulfion  univerfelle 
tous  les  ventricules  du  cerveau  Si  Its 
nerfs  font  remplis  d’humeurs  &deru- 
mées  5  d’où  le  malade  meurt  avec  dou- 
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leur  &:'lai)S  rclpiration  ,  à  moins  que 
la  fièvre  furvenanc  ne  diffipe  ,  ne  lé- 
fout ,  ne  cuit  &  ne  confume  par  fa  cha¬ 
leur  l’humeur  qui  faiibic  cette  reple- 
tion  ;  ce  qui  arrive  plûtoft  ^  ou  plus 
tard  fuivant  l’âge  ,  le  tempérament , 
la  fa  fon  &  le  fexe ,  &  félon,  la  quan¬ 
tité  la  qualité  du  vin  que  l’on  a  buj 
d’où  la  peribnne  yvre  s’éveille  plutoft  , 
on  plus  tard;  car  un  vieillard  pituiteux 
qui  aura  bû  beaucoup  de  vin  ,  s’éveille 
plus  tard  qu’un  jeune  homme  bilieux 
qui  en  aura  bû  moins  ,  &  fera  moins 
en  danger  ;  5c  s’il  en  a  bû  beaucoup  ; 
plutofl:  la  fièvre  le  prendra  ,  plutoft  il 
fera  délivré. 

La  i.  tft  que  celui  qui  perd  la  parole 
pour  avoir  trop  bû ,  &  qui  ne  parle  pas 
après  erre  dcfenyvré  meurt  ;  parce  que 
la  bonré  &  la  force  deda  nature  dans 
un  jour,  ou  deux ,  &  même  trois  fé¬ 
lon  Galien,  peut  cuire  &  dompter  la 
matière ,  &  difliper  la  repletion  ;  d’oû 
la  langue  étant  dénouée  ,  c’eft  figne 
que  ta  nature  en  cfl:  venue  à  bout.  Au 
contraire  s’il  ne  parle  pas  ,  c’eft  une 
marque  de  la  foiblelîê  de  la  chaleur 
naturelle  ,  &  que  les  efprits  animaux 
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n'influent  plus  lür  les  parties  ,  d’où 
s’enfuit  la  mort. 


Aphorisme  XXVII. 

QUi  Tetano  corripmmur  intH 
quatuêr  diss  pereunt ,  quos  fi  effu- 
gsnnt  fanefcunt.  L,  j.  Aph.  ë. 

Ceux  qui  ont  une  convalfion  gene¬ 
rale  de  tout  le  corps  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  Tétanos  ,  meurent  en  quatre 
jours  :  mais  s’ils  les  paflent  ,  ils  re¬ 
couvrent  leur  fanté. 

Explication. 

L’on  voit  ici  deux  piopoficions.  La 
I-  eft  que  la  convullîon  univerfelle  tuë 
'en  quatre  jours  ,  parce  que  c’efl;  une 
maladie  très -aiguë  qui  a  coutume  de 
fe  terminer  au  quatrième  jour ,  &  quel¬ 
quefois  plntoft  foit  pour  la  morti  ou 
pour  la  vie,  la  nature  ne  pouvant  pas 
foufftir  long-tems  une  douletr  fi  vio¬ 
lente  ;  car  dans  ce  anal  tous  les  mufcles 
font  fi  tendus  que  le  corps  eft  tout 
roide,  di  ne  peut  fe  fléchir  ni  en  de¬ 
vant  ,  ni  en  arriéré  ,  ni  à  droit ,  ni  à 
gauche.  Outre  que  les  mufcles  qui  re¬ 
muent 
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muent  la  poitrine  ayant  perdu  lent 
force,  les  malades  ne  peuvent  refpircr,. 
les  poumons  s’échauffent  &  au  lieu 
de  rafraichir  le  cœur  ,  &  de  chaffer 
les  fumées  les  plus  groffieres  qui  l’im- 
commodent  ,ils  attirent  la  pituite  du 
cerveau  qui  empêche  la  refpiration. 

La  Z.  Eû  que  fi  un  malade  pafle  le 
quatrième  jour ,  il  en  rechape  ;  parce 
que  c’eft  figne  que  la  nature  furmontc 
l’humeur,  qu’eîle  la  cuit  ,  la  refout, 
&  la  dompte  peu  à  peu  au  commen¬ 
cement  ;  c’eft  marque  que  les  nerfs  Ce 
fortifient ,  &  qu’ils  fc  déchargent  des 
humiditez  crues  qui  les  rendent  con- 
vulfifs c’eft  à  quoy  la  nature  ,  impa¬ 
tiente  dans  fa  douleur  ,  s’occupe  le 
plus,  pour  pouvoir  recommencer  fes 
fondions  librement.  L’huile  tiede  ou 
l’on  plonge  le  corps  foulage  en  cette 
occafion;  mais  il  faut  fomenter  la  tête 
avec  de  la  laine  trempée  dans  la  mê¬ 
me  huile. 
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Aphorisme  XXVIII. 

SI  ^uis'  calido  frequentiori  fdpms 
Htatur  hac  offert  incommoda  ,  car- 
nium  effammationem  ^  nervorum  impo- 
tentiam  ,  mentis  fluporem  ,  fangninis 
■profluvia  &  animi  deliquia  ,  quibus 
mors  fequitur.  L.  5.  Aph.  i6. 

Celui  qui  ufc  trop  frcquemment  des 
choil’S  chaudes  en  reçoit  ces  incora. 
moditez;  elles  rendent  le  corps  effémi¬ 
né,  afFoiblilîènt  les  berfs,  appefantif- 
fent  l’efprit,  caufent  des  hémorrha¬ 
gies  &  des  défaillances,  &  enfuitela 
inott. 

Explication. 

Le  bain  immodéré  &  les  fomenta¬ 
tions  d’eau  chaude  ou  ticde  rendent  le 
corps  mou&  foible,parce  qu’ils  lâchent 
les  fibres ,  diffipenc  les  cfprits ,  ouvrent 
trop  les  pores  ,  refoveni  la  chaleur  ex¬ 
terne, &  attirent  celle  qui  tft  au  dedans» 
d’où  fuit  la  foibleflTe  des^n.-  rfs  V  du  cer¬ 
veau, dont  la  bonne  température  coniîf- 
te  dans  une  fecherefTe  médiocre ,  qui 
approche  plus  de  la  fanté  que  l’humi- 
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■dite,  1. quelle  fouvcnt  détruit  &  alté¬ 
ré  le  fentitnent ,  le  mouvement  &  les 
facilitez  principales  du  cerveau',  qui 
font  le  jugement  &  le  raifonnemenr. 
Car  l'ame  lèche  ,  difoit  Heraclite, 
eft  la  plus  prudente,  &  fes  efprits  les 
plus  fecs  font  des  inftrumens  d’autant 
plus  divins ,  qu’ils  viennent  &  font  les 
plus  proches  d’un  cerveau  plus  fec  & 
plus  folidc. 

Le  bain  chaud  canfe  auflî  l’hemor- 
rhagie  en  ouvrant  les  vailTeaux  &  li¬ 
quéfiant  ’e  fang  par  fa  chaleur  ,  d’où 
les  vénes  fe  gonflent,  fc  rompent  ou 
s’ouvrent  ;  de  là  viennent  les  fynco- 
pes  par  le  relâchement  des  membra- 
nés  ,  par  l’engourdillément  des  Jens, 
par  la  foibl  fle  de  toutes  les  parties, 
&  par  la  diffipation  des  efprits  vitaux 
&  animaux,  d’où l’heiffbrrhagie  fucce- 
de,  puis  les  défaillances  &  enfuite  la 
la  mort. 
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Aphorisme  XXIX. 

Fr  I  G I D U  M  vero  facit  convulfimt 
diflemiones ,  livores  &  rigores  fé¬ 
briles.  L.  5.  Aph.  17. 

Mais  le  froid  &  les  chofes  froides 
çaufent  les  convulfions  ,  les  tenfions 
de  nerfs  ,  les  meurtriffures  ,  &  les 
friflbns  des  fièvres. 

Explication. 

Jiippocrate  ayant  traité  dans  l’A- 
phorifiTie  precedent  des  maux  que 
caufe  l’excez  de  la  chaleur  ,  il  parle 
dans  celui-ci  des  incOmmoditez  que 
caufe  le  grand  froid ,  qui  font  les  con- 
vulfions ,  les  tenfions  de  nerfs ,  les  cou¬ 
leurs  livides  &  noires  &  le  froid  des 
fièvres.  Tous  ces  fyroptômes  viennent 
de  l’ufage  trop  frequent  des  chofes 
froides  i  parce  que  comme  la  grande 
chaleur  refouc  &  dilate ,  ainfi  le  froid 
épaifiît ,  bouche  &  reflèrre  ,  d’où  b 
convulfion  arrive,  fur  tout  après  que 
les  nerfs  font  reiîèrrez  &  diminuez  de 
leur  volume.  Les  tenfions  de  nerfs 
fe  font  pat  la  congélation  de  ces  parties. 
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parce  que  leurs  pores  en  fe  rcllcrranc 
ne  manquent  pas  de  fe  boucher  ,  &C 
les  efpiits  n’y  pouvant  plus  influer,  le 
corps  en  devient  fi  roide  qu’il  ne  fc 
peut  fléchir  ni  en  devant  ni  en  derriè¬ 
re,  ni  à  droire  ni  à  gnuch  La  livi¬ 
dité  de  la  peau,  arrive  par  l’extinétion 
de  la  chaleur  naturelle  ,  qui  d’elie- 
même  entretient  &  conferve  la  cou¬ 
leur  rouge  &  vermeille  ,  que  l’on  void 
avec  plaifir  dans  la  plufpait  des  (ujets 
où  elle  eft.  Q^ianc  à  l’eau  froide  ,  quoi 
qu’elle  n’excite  le  froid  que  par  acci¬ 
dent’,  elle  donne  une  mauvaife  cou¬ 
leur.  Les  fiiflons  &  les  tremblemens 
fe  font  encore  par  le  froid ,  qui  bleC- 
fànt  les  membranes  &  les  nerfs,  excite 
les  mulcles  à  chaflèr  ce  qui  leur  eft 
«uifible  ,  d’où  le  friflbn  fe  fait.  Ce 
qui  arrive  dans  les  fièvres  autant  natu¬ 
rellement  que  par  accident  ;  fur  tout 
loifque  l’humeur  donc  le  corps  fe  trou¬ 
ve  rempli ,  eftant  arrêtée  par  le  froid, 
pourrit  &c  engendre  des  maladies  pa¬ 
reilles  à  fa  nature.  Quînte-Curfe  rap¬ 
porte  qu’Alexandre  le  Grand  pour  s’ê¬ 
tre  baigné  dans  un  Fleuve  froid,  tomba 
dans  un  mal  dangereux,  dont  pour. 

liij 


tant  fon  Médecin  Philippe  le  guérir. 


Aphorisme  XXX. 

O  N  N  U  N  Q^i  A  M’  in  diflmjiont' 


ulcère ,  juveni  carnofo ,  ajia- 
te  média  ,  frigida  acjua  affujïe  multa 
calorem  revotât  :■  calor  verb  bac  fanat. 
L.  5.  Aph.  II. 

Qufrlquefois  dans  une  conviilfion, 
{ans  ulceie  ,  laquelle  arrive  en  Eftéà 
un  jeune  homme  charnu  &  bien  dif- 
pofé ,  fi  on  lui  jette  une  quantité  d’eaa 
froide ,  cela  rappelle  la  chaleur  au  de¬ 
dans  ,  &L  cette  chaleur  Le  guetiu 


Explication.. 


La  railbn  elt  que  répanchciuent 
d'eau  froide  fait  rentrer  la  chaleur  na. 
tutelle  au  dedans  ,  où  eftanc  rappellée, 
elle  refont  ^  cuit  &  diffipe  la  m.'.ticrc 
qui  excite  la  convulfion  de  tout  le  corps, 
éc  l’on  guérit  quelquefois  ,  pourveu 
qu’il  n’y  .ait  point  d’ulcere  ,  que  ce 
foir  à  un  jeune  homme  charnu  ,  bien^ 
dilpofé  &  .au  milieu  de  l’Efté  car 
dans  un  temps  froid,  l’eiai  froide 
pqurroit  dompter  la  chaleur,  na-. 
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turelle  ;  au  lieu  qu’en  Eflé  cette  mê¬ 
me  chaleur  qui,  eft  répandue  au  de¬ 
hors,  &  qui  le  porte  natutelleniciitdti 
centre  à  la  circonférence ,  le  trouve 
puidàmment  repoufl'é  au  dedans  par 
la  froideur  de  l’eau  ,  laquelle  jet- 
tée  en  quantité,  atténué  &  challè  de¬ 
hors  les  humeurs ,  ôc  ainfi  l’on  guérit. 


Aphorisme  XXXI. 

U  IB  us  CHm  ulceribus  apparent 


tumores  ,  ii  rarb  convelluntur , 


nec  infanUmt  ;  S'm  atttem  fubito  eva- 
nefcmt ,  his  quidem  quibus  fuerint  à 
tergo  ulcéra ,  convulfiones  &  diftenfie- 
nes  fimt ,  quibus  vero  ulcéra  fuerint 


in  amerîoribus  partibus  furores  ,  aut 
lateris  doleres  acuti ,  aut  fuppurationes, 
aut  dyfenteria  ,  fi  tumores  rubicundi 
fuerint.  L.  5.  Aph.  65. 

Ceux  qui  ont  des  ùlceres  accom¬ 
pagnez  de  tumeurs  tombent  peu  dans 
les  convulfions  &  dan.s  la  folie  i  mais 
quand  elles  difparoiifent  tout  d’un 
coup  ,  fi  les  ulcei-es  font  au  dos  ,  il 
furvient  des  convulfions  &  des  ten- 
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fions  de  ncifs  j  fi  c’eft  par  devant, 
il  leur  arrive  des  folies  ,  des  douleurs 
de  côté  fore  aiguës  ou  des  fuppurj. 
rions  j  &  fi  ces  tumeurs  font  rouges, 
des  dyfenteties, 

ExpUcatiBtJ.  I 

Je  remarque  cinq  propofitions  dans 
cet  Aphorifme  ;  la  i.  eft  que  lorfqu’iî 
y  a  rumeur  ou  inflammation  aux  ul¬ 
cérés  ,  l’on  tombe  rarement  en  con- 
vulfion  ou  en  manie,  parce  que  la  ma¬ 
tière  ,  qui  cauferoit  ces  fymptômes  fi 
elle  fe  répandoit  fur  les  nerfs  ou  dans 
le  cerveau  ,  fe  porte  à  la  partie  ulcé¬ 
rée  ;  mais  cela  arrive  peu ,  car  fouvent 
il  y  a  dans  le  corps  une  fi  grande  a- 
bondance  d’humeurs  vicieufes  ,  qu’une 
partie  fe  jette  à  Tulcere,  &  l’autre  au 
cerveau  &  au  principe  des  nerfs, où 
elle  ne  manque  pas  d’exciter  fa  con- 
vulfion. 

La  2.  eft  que  fi  la  tumeur  ,  apres 
avoir  paru  à  l’ulcere ,  vient  à  difparoî- 
tre  tout  d’un  coup  ,  la  convulfion  ar¬ 
rive, parce  que  la  matière  qui  exciroit  de 
la  douleur  à  la  playe  ,  ne  reftant  plus 
dans  fa  place ,  fe  jette  fur  les  nerfs  ,  fi 
elle  ne  s’écoule  par  la  diarrhée  ou  par 
l’urine. 
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La  J.  tft  que  fi  les  ulcérés  fans 
douleur  font  au  dos  j  c’eft-à  dire  par 
derrière  J  les  convulfions  &  les  ten- 
fions  de  nerfs  arrivent ,  parce  que  les 
parties  du  derrière  du  corps  font  ner- 
veufes ,  &c  que  celles  du  devant  font 
remplies  de  vénes  &  d’arteres  ;  c’eft 
pourquoy  la  partie  pofterieure  du  cer¬ 
veau  &  la  nuque  du  cou  étant 
les  endroits  d’où  les  nerfs  prennent 
leur  origine  ,  fi  l’humeur  y  cil:  reçue, 
le  Ipafme  ou  la  tenfion  generale  fe  fait, 
â  moins  qu’il  n’arrive  un  cours  de  ven¬ 
tre  ,  ou  un  flux  d’urine  qui  évacue  cet¬ 
te  ferofité  fubtile  du  fang  qui  fe  porte 
à  la  partie  blelTéc. 

La  4.  eft  que  fi  l’inflammation  eft 
à  la  partie  anterieure,  ou  la  manie, 
ou  laplcurcfic ,  ou  la  fiippuration  arri¬ 
vent.  La  raifon  cft  que  fi  la  tumeur  dit 
paroit  ,  la  matière  émeuc  par  la  douleur 
dcl’ulcere  f- porte  au  cerveau,  où  elle 
fait  la  manie  :  fi  c’eft  dans  la  poitrine, 
elle  le  tourne  en  pus  ,  de  là  vient 
l’empyémc  ou  la  fuppuration  ;  &  fi 
c’eft  dans  la  plèvre  ,  la  pleurtfiç  s’y 
forme  :  car  les  parties  de  devant  étant 
charnues  &  remplies  de  vénes ,  le  fing 
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fe  porte  volontiers  au  cerveau,  auco* 
té,  ou  en  bas,  où  il  excite  la  dyfen- 
terie. 

Enfin  ,  la  5.  eft  que  fi  les  tumeurs 
font  rouges  &  qu’elles  difparoillènt, 
il  fe  fait  une  évacuation  de  lâng  fans 
ulcération  ;  &  la  matière  de  l’abcez 
qui  eft  chaude  &  acre  ,  après  s’être 
écoulée  dans  les  inteftins  ,  ulcéré.  & 
picote  la  membrane  interne  de  ces 
parties,  &  y  excite  des  flux  de  fang,. 
Sc  de  véritables  dyfenteries. 


Aphorisme  XXXII. 

COnvulsio  fit  repletione  m 
inanitione  ;  ita  vero  éï  fingultus,. 
L.  6.  Aph.  39, 

La  convulfion  vient  de  repiction  ou 
d’inanition  :  il  en  eft  de  même  du 
hocquer. 

Explication, 

La  convulfion  a  deux  caufes  ,  là  plé¬ 
nitude  &  l’inanition-,  ce  qui  arrive  ou 
pour  être  trop  rempli-  d’humeurs  ,  ou- 
pour  en  avoir  trop  vuidé.  Les  nerfs- 
foafirent  eouvulfioti,  lorfqu’étant  pleins^  ' 
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d’une  matic're  épaiffè ,  on  irritez  par 
quelque  huuieur  acre  &  picquante ,  ils 
fc  raccourcirent  &  fe  retirent  vers  leur 
principe,  qui  eft  le  cerveau.  Il  cneft 
de  même  du  hocqtiet  ,  car  il  viefit 
tcûjours  ou  de  plénitude  ou  de  féche-. 
refîc  ;  c'eft  un  mouvement  convulfif  de 
l’cftomac ,  qui  fe  fait  lorfquc  le  ven¬ 
tricule  qui  retient  les  viandes  ,  tâche 
de  chaïï'er  &  rejerter  ce  qui  eft  trop 
attaché  à  fon  orifice  fupericur  ;  d’où 
il  eft  violemment  excité  de  tems  en 
tems  à  poiiflcr  dehors  ce  qui  lui  nuit. 
Il  peut  encore  y  avoir  d’autres  califes- 
du  hocquet ,  comme  les  humeurs  mor- 
dicaares,  les  viandes  corrompues  dans- 
le  vemriculc  ,  la  froideur  des  hiimidi- 
tez  qui  rabbrcuvrnt,  la  fécheicftê  des 
parties  voifines,  &c.  Enfin  loifque  la 
convulfion  vient  de  pK-nitude  la  fai- 
gnée  foulage  ;  mais  fi  c’eft  d’inanition,- 
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Aphorisme  XXXIlI. 

EX  vehementibus  ardoribus  ctnvd- 
Jîo  ,  ant  nervorum  diflenfio  malum, 
L.  7.  Ap'i.  13. 

Si  la  convulfion,  ou  la  tenfiondes 
nerfs  vient  d’une  chalcnr  violente  ^ 
cela  efl:  mauvais. 

Explication. 

Par  c  -S  violences  chaleurs,  quelques- 
uns  entendent  les  fièvres  ardentes  & 
aiguës }  les  autres  veulent  que  ce  foit 
un  air  échauffe  dans  un  lieu ,  ou  bien 
les  ardeurs  de  l’Efté  ;  les  autres 
attribuent  cela  aux  efearres  &  aux 
cautères  appliquez  fur  une  partie  , 
&  tous  ont  raifon  ;  car  les  convulfions 
peuvent  venir  de  toutes  ces  califes  : 
Mais  celles  qui  viennent  par  la  féche- 
rcllü  des  nerfs  &  du  cerveau  font  mor¬ 
telles,  fur  tout  lorfqu’il  y  a  inanition, 
&:  que  la  convulfion  generale  empê¬ 
che  par  fa  violence  l’aétion  des  nnif- 
cles  de  la  poitrine,  d’où  la  refpiration 
ne  fe  pouvant  faire  librement  ,  les  ma- 
)  des  courent  rifque  à  tout  moment 
d’etre  fuffoquez. 


^Hlfpocrate.  hivAW.  20f 


Aphorisme  XXXIV. 

De  1 1  R  1 A  qu<t  cum  rifu  finnt , 
tHtiora  5  qnx  vero  fcrio  ,  perte»- 
lùjiora.  L.  6.  Aph.  45. 

Les  déliies  plaifans  &  accompagnez 
de  ris  font  moins  dangereux ,  que  ceux 
qui  font  ferieux. 

Explication. 

Le  détire  en  general  comprend  ta 
phrenefie  ,  la  mélancolie ,  la  manie  & 
toutes  les  autres  aliénations  de  refpiit, 
mais  il  ne  s’agit  icy  que  du  fimple  dé¬ 
lire  ,  qui  eft  quelquefois  joint  à  la  fiè¬ 
vre  &  quelquefois  fans  fièvre.  Hippo¬ 
crate  dans  cer  Aphorifmc  propofe  deux 
fortes  de  fimple  délire  •,  le  premiei- 
n’efl:  pas  dangereux  ,  parce  qu’il  eft 
caufé  par  des  vapeurs  douces  du  fang 
qui  s’élèvent  au  cerveau  ,  ou  tout  au 
plus  par  un  fang  échauffé  qui  attaquant 
le  cerveau,  n’cxcite  que  des  jeux  Si  des 
ris,  comme  il  arrive  aux  fiinguins  :  au 
contraire  lorfque  le  délire  vient  d’une 
bile  jaune  brûlée,  &  qui  eft  excitée  par 
une  vapeur  groffiere ,  brûlante  &  pleine 


zpo  Mpnonjmes 
de  feu  ,  c’eft  un  délire  ferienx ,  étudié- 
&  hardi  qui  tient  fouvent  du  ridicule 
&  du  teracaraire  ;  mais  fi  ce  font  des 
vapeurs  mélancoliques  &  atrabilaires , 
les  malades  deviennent  fous,  mania, 
ques  &  furieux ,  ils  battent ,  ils  jurent 
&  font  un  bruit  épouvantable.  Gdkn- 
ajoute ,  que  d-ans  le  délire  joyeux  l'i¬ 
magination  eft  blelTée  ;  que  dans  le 
délite  ferieux  l’on  perd  la  raifon&la 
mémoire  mais  que  dans  le  délire  fu¬ 
rieux, toutes  ces  facultez  fonr perverties- 
&  entièrement  altérées. 


A  P  H  O  R  I  s  M  E  XXXV. 

IN  s-  A  N  I  E  N  T  1 3 U  sy?  varicesfuper- 
veniant ,  ant  hemorrhoides ,  infaniami 
folvUHt,  L-  6.  Aph.  21; 

Si  les  varices  &  les  hemorrhoïdes 
arrivent  aux  mélancoliques  &  aux  fu¬ 
rieux ,  c’efl:  leur  guerifbn. 

Explication. 

La  folie  fe  pr.  nd  ici  pour  la  mélan¬ 
colie  qui  eft  fans  ,  fièvre  &  non  pas 
pour  la  manie  qui  porte  à  la  fureur.. 
Gette  maladie  vient  de,  l’humeur,  me*- 
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lancolique  qui  tft  répandue  dans  les 
vénes  &  dans  les  artères  ,  &  princi¬ 
palement  dans  celles  du  cerveau.  Les 
varices  font  des  vénes  enflées ,  dila¬ 
tées  &  caufées  par  un  fang  brûlé  ,  é- 
pais  &  flatueux  ,  elles  fc  foiment  ordi¬ 
nairement  aux  cuiflés  ,  aux  jambes  à' 
riiypogaftre  ,  aux  bourfes ,  aux  aines  , 
aux  joues  &  aux  mammelles  :  de  forte 
que  fi  l’humeur  qui  fait  la  folie 
fe  poite  du  cerveau  à  ces  parties ,  le 
mal  ceflè,,&  Ton  void  tous  les  jours 
les  malades  guéris  par  ces  varices ,  ou 
par  les  hemorrboïdes  qui, jettent  un 
I  fang  noir  &  épais.  La  faignée  ample 
1  du  pied  eft  falùtaire  dans  ce  mal,  & 

!  la  diète  corrige  &  diminue  l’impureté 

I  du  fang  mélancolique. 


Aphorisme  XXXVI. 

Am  a  ni  a  diffcu-ltas  inteflinorum^ 
aut  hydrops  ,  aut  mentis  aliénât- 
tio ,  honum.  L.  7.  Aph.  5. 

Si  la  difenterie  ou  l’Hydropifie  ,  ou- 
l’alienation  d’éfprit  arrive  après. la  ma-.; 
nie.,  c’eft  un  bon  figne.. 
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ExpUcAtion. 

Le  changement  qui  fe  fait  de  îa 
manie  en  la  dyfenterie ,  eft  falutairc, 
parce  que  c’efl:  une  marque  que  l’hu¬ 
meur  qui  dans  le  cerveau  caufe  la  ma¬ 
nie  ,  defeend  aux  parties  inferieures 
dans  le  ventricule  &  les  inteftins  ,  d’où 
fe  fait  la  dyfenterie  j  le  changement 
de  la  manie  en  l’hydropifie  eft  pareil¬ 
lement  faluraire  ,  fur  tout  en  celle  qui 
tire  fon  origine  de  la  bile  noire  ,  la¬ 
quelle  étant  tranfportée  du  cerveau  au 
foye  &  à  la  rane,y  imprime  quelque 
intempérie  &  fait  l’hydropifie.  Ce- 
pendint  fi  l’humeur  ne  fejourne  pas 
long-tems,  fans  être  chaftee  vers  les 
inteftins  ,  on  peut  corriger  aifemeht 
cette  intemperie  du  foye  &c  de  la  ratte. 
Enfin  le  changement  de  la  manie  en 
l’extalè  oiivehemmte  alienation  d’ef- 
prit  ne  peut  être  que  falutaite  ,  puiC- 
qu’il  fignifie  que  la  matière  contenue 
dans  le  cerveau  ,  fi  elle  le  trouve  for¬ 
tement  agitée  ,  s’évacuera  bientoft  par 
voye  de  crife  qui  fait  cefler  la  manie. 
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Aphorisme  XXXVII. 

SI  metHs  &  maror  dik  perfeverent, 
melancholiam  indicant.  L:6.  Ap.  23. 
Si  la  crainte  &  la  triftellc  durent 
long-temps ,  c’eft  une  marque  de  mé¬ 
lancolie.  - 

Explication.  * 

Parce  que  fi  la  crainte  qui  arrive 
fans  caufe  manifefte  &  fans  raifon  , 
produit  la  mélancolie ,  l’inquiecude  & 
la  trifteflè  qui  durent  long-tems  font 
la  mêmechofe,  &  même  augmentent 
cernai  ;  car  comme  nôtre  .ame  aime 
volontiers  à  jouir  d’un  air  pur  &  net, 
elle  doit  aufli  ,  pour  être  contente  , 
haïr  &  diffiper  autant  qu’elle  peut ,  les 
chagrins  qui  viennent  d’une  vapeur 
mélancolique,  laquelle  ne  reprefente 
que  des  images  trilles  &  horribles  à 
l’efprit.  fi  le  fang  qui  nous  anime , 
cil  adulle  &  brûlé,  l’on  devient  aulîi 
mélancolique  ,  &  quelquefois  l'on  rit 
fans  raifon ,  principalement  lorfque  le 
fang  qui  nous  relie ,  eft  un  peu  loua¬ 
ble.  La  minte  ,  la  tiïftelîè  &  lame- 
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lancolie  font  des  (ymptômes  qui  s’ac* 
compagnent ,  &  les  deux  premiers  en¬ 
gendrent  la  derniere.  Ainfi  pour  dom- 
ter  ce  mal  ,  il  faut  purger  l’humeur 
mélancolique ,  qui  venant  d’une  bile 
noire  &  opaque,  obfcurcit  &  épaillit 
les  e^irits  animaux  qui  caufent  le  cianf- 
port  au  cerveau.  Il  faut  alors  faigner 
&  obfefver  une  diete  qui  atténué  & 
purÜe  le  fang  groflier  &:  épais  qu’on 
peut  avoir. 


Aphorisme  XXXVIII. 

MO  R  B  o  R  U  M  mclancollcorum 
periculojî  decuhitits ,  apnplexiam, 
<vel  convulfenem  ,vel  fùrorem , 
citâtem  denunciant,  L.iî.  Aph.  56. 

Dans  les  maladies  mélancoliques, 
il  eft  dangereux  que  riiumeur  ne  fe 
jette  fur  les  parties  ;  car  de  là  vien¬ 
nent  ordinairement  ou  Tapoplexie, 
ou  la  convulfion ,  ou  la  manie  ,  ou  l’a¬ 
veuglement. 

Explication. 

Les  maladies  de  mélancolie  caufent 
des  maux  fâcheux,  &  <j;uelquefoisin- 
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curables,  piindpalement  loifque  Thu- 
meur  attaque  le  ccrve:ui  qui  cft  le 
principe  des  nerfs ,  parce  que  s’il  y  en 
a  beaucoup  dans  le  cerveau  &  dans 
les  vailîèaux  du  poûiuon,  elle  fait  l’a¬ 
poplexie  ;  s’il  y  en  a  peu ,  &:  qu’elle 
entre  dans  les  nerfs ,  elle  caufe  la  con- 
vulfion,  &  engendre  l’cpilepfie,  fi  elle 
fc  porte  aux  yeux  ,  &  qu’elle  bouche 
le  nerf  optique  ,  elle  fait  l’avcngle- 
ment  j  enfin  fi  elle  pénétre  la  fubftance 
&  les  membranes  du  cerveau ,  &  qu’el¬ 
le  foit  brûlée  &  pourrie,  elle  excite  la 
manie  ou  la  fureur,  mais  elle  ne  caufe 
j  ^  ce  lÿmptôme  que  lorfqu’elle  cft  acre 
&  mordicante  ,  <?i-  qu’elle  a  contraélé 
une  qualité  maligne.  Ainfi  pour  évi¬ 
ter  ces  maux  ,  il  faut  purger  l'Efté  & 
l’Automne  ,  il  faut  ufer  de  la  dcco- 
élion  de  fiimerene  ,  de  chicorée,  d’o- 
fcil'c  ,  d’un  peu  de  thériaque  ,  decon- 
ferve  de  violette  ,  de  rofe  .  de  buglo- 
fe ,  &  des  tems  a,  autre  ufer  de  fudot- 
ïifiques.. 
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DES  YEUX. 


Aphorisme  XXXIX. 

OC  U  L  O  R.  U  M  doloref  vln'<  potus , 
vel  halnettrn ,  aut  foîus ,  velphle- 
botemia ,  vel  plearmacum  folvit.  L.  6, 

Aph.  ji. 

Les  douleurs  des  yeux  Te  gucrifT  nt 
ou  en  beuvant  du  vin  pur ,  ou  pnr  le 
bain  ,  ou  par  les  fomentations  ,  ou  pat 
la  làignée  ,  ou  par  la  purgation» 
Explication. 

Hippocrate  dans  cet  Aphorifmc 
n’entend  pas  que  l’on  me;  te  en  ufage 
cesremedes  fans  referve^parce  qu’ils  ne 
font  pas  tous  eonveni^bles  à  toutes  for¬ 
tes  de  maux  des  yeux  ;  mais  il  pré¬ 
tend  ieulemeiK  que  les  uns  fe  gucrit 
fenc  par  le  vin  pur  ,  les  autres  par  le 
bain  ,  les  autres  par  les  fomenta' ions, 
&  ainfi  du  refte.  Il  veut  que  l’on  ait 
egard  à  la  caufe  antécédente  5  par  e- 
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xemple ,  fi  la  douleur  des  yeux  efl:  ex¬ 
citée  par  un  fang  épais  qui  s’cft  ré¬ 
pandu  dans  les  petites  véncs  des  yeux, 
le  vin  pur  &  fubtil  en  eft  le  remede, 
parce  qu’il  échauffe  &  atténue  le  fàng, 
qu’il  digéré  &  refout  cette  matière 
phlegmatique  &  gluante.  Le  bain  con¬ 
vient  à  ceux  qui  n’étant  point  trop 
remplis  d’humeurs  ,  ont  des  fluxions 
fût  les  yeux  ,  caufées  par  quelque  ma¬ 
tière  acre  di  picquanre ,  parce  ^ue  le 
bain  fond  cette  humeur  &  l’évacue 
par  infenfible  tranfpiration  ,  ou  du 
moins  parce  qu’il  la  détrempe  &  qu’il 
en  adoucit  l’acrimonie.  D’ailleurs  ,  le 
bain  rafraîchit  &  abaiffe  les  vapeurs 
qui  s’élèvent  à  la  têfe&  à  Tes  parties. 
Qnand  la  fluxion  eft  arrêtée ,  &  qu’il 
ne  tombe  plus  rien  fur  les  yeux  ,  on 
peut  fe  fervir  des  fomentations ,  elles 
font  utiles  pour  diflîper  &  refbudre 
les  humeurs  qui  font  reliées  dans  les 
tuniques  des  yeux  :  mais  lorfqu’il  cou¬ 
le  encore  quelque  humeur  fiir  les  yeux, 
qui  n’a  pu  être  adoucie  en  fomentant, 
ou  qui  ayant  ceffé ,  revient  peu  de  rems 
îtptés,  pour  agir  fûrement  dans  cette 
rencontre  ,  il  faqt  s’attacher  à  con- 
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noître  la  difpolition  du  mnlade  ,  de 
crainte  qu’en  voulant  glierir  la  douleur 
des  yeux  par  la  fomentation  ,  on  n’y 
attire  une  nouvelle  fluxion  :  car  les 
fomentations  ne  font  pas  toujours  les 
-caufes  de  la  guerifon  ,  mais  elles  font 
des  fignes  qui  nous  montrent  que  le 
malade  a  befoin  d’évacuation  ,  foit  pat 
la  faignéc  ,  fi  les  vénes  &  les  arrêtes 
font  remplies  de  fang,  foit  par  la  pur¬ 
gation  fi  le  corps  abonde  en  ces  mau- 
vaifes  humeurs  ,  qui  par  leur  acrimo¬ 
nie  peuvent  caufer  l’aveuglement.  C’eft 
ce  que  j’ay  prefque  vu  arriver  à  une 
fille  qui  étoit  menacée  d’une  goutte 
ferene ,  &  que  je  guéris  pourtant  en 
la  faifant  ventoufer  au  cou  ,  l’humeur 
n’étant  pas  encore  tout-à-fait  enra¬ 
cinée.  .  ■ 


Aphorisme  XL. 

OC  U I,  O  R  U  M  dolores  fofl  vlni 
potum  J  &  aijua  calide  balnenm 
verts  fiElione  curantur.  L.  7.  Apli.  46, 
Les  douleurs  des  yeux  qui  viennent 
de  l’excez  du  vin  pur  &  du  bain  d’eatt 
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chaude ,  le  guerillênt  par  h  faignée. 

Explication. 

Cet  Aphorifme  n’cft  point  à'Hlppo~ 
crate^  &  quoiqu’il  fenable  prefque  le 
même  que  nous  venons  d’expliquer 
allèz  au  long  ,  &  qu’il  a  marqué  le  31. 
du  Livre  VI.  il  eft  indigne  de  la  ré¬ 
putation  de  cet  Auteur  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  Gaüen  &  plufieurs  autres  Com¬ 
mentateurs  le  rejettent  comme  ab- 
furdeSc  inutil. 


Aphorisme  XLI. 

LIppientem  dianhak  corrîpî , 
hohum.  L.  6.  Aph.  17. 

S’il  arrive  une  diarrhée  à  l’inflam¬ 
mation  des  yeux  ,  c’eft  un  bon  ligne.. 
Explication. 

.  La  raifon  eft  que  l’humeur  qui  s’eft 
amafTce  dans  le  cerveau  ,&  qui  eft  une 
matière  acre  &  un  fang  mélangé  d’u¬ 
ne  pituite  falée,  d’où  (e  forme  l’oph¬ 
talmie  ,  coule  dans  le  ventricule  ,  &C 
caufe  une  diarrhée  ou  flux  de  ventre, 
qui  devient  falutaire  à  l’inflammation 
des  yeux ,  parce  qu’une  partie  des  hu- 
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meurs  qui  tomboieac  de  la  tête  furies 
yeux  ou  qui  y  étoient  envoyées  des  au- 
très  endroits  du  corps ,  font  évacuées 
par  les  inteftins.  C’eft  pourquoy  mê¬ 
me  ,  lorfque  dans  une  ophtalmie  le 
flux  de  ventre  n’arrive  pas  naturelle, 
ment  ,  on  le  provoque  par  des  lave- 
mens  &  par  les  autres  remedes  de  l’art. 
Ainfi  pour  appaifer  la  grande  douleur 
des  yeux  ,  il  faut  faigner  ,  purger, 
ventoufer  &  digérer  l’humeur  autant 
qu’il  eft  poflible.  Les  décodions  de 
mauves ,  des  fleurs  de  camomille  &  de 
la  graine  de  fenugrec  font  utiles  à 
ce  mal.  On  peut  auffi  fe  fervir  des 
collyres. 


Aphorisme  XLII. 

COnsiderare  etiam  oportet 
ocnlomm  in  dormiemibm  ftbms 
apparentia  nam  fi  (juid  album  no» 
exaüe  palpebris  commijfis  fuhinfpici- 
tur ,  modo  id  non  ex  acri  profluvio , 
aut  medlcarnenti  potione  accidat  ,  ma- 
lum  fignum  efl ,  (fi  valde  lethale.  l. 
6,  Aph.  51'. 


Il 
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Il  faut  aufli  conlidcier  les  yeux  des 
.malades  pendant  le  fommeil  >  car  fi 
les  paupières  n’étant  pas  exaélemenc 
fermées,  on  apperçoit  quelque  partie 
du  blanc  de  l’œil  ,  &c  que  cela  ne 
vienne  point  à  caiifc  d’un  flux  de  ven¬ 
tre  ou  d’unremede  purgatif,  c’eft  un 
mauvais  figue  &  tout-à-fait  mortel. 

ExplicaHen. 

Parce  que  dans  les  maladies  aiguës 
&  principalement  dans  celles  de  la 
tete ,  la  diipofition  des  yeux  indique 
celle  du  cerveau.  C’eft  pourquoy 
lorfque  les  malades  dorment  les  yeux 
â  demi-ouverts ,  ou  qu'ils  les  ont  dé¬ 
jà  tournez  &  de  travers  ,  ou  que  les 
paupières  ne  fe  ferment  pas  exacte¬ 
ment,  en  forte  qu’on  y  apperçoit  non 
feulement  le  blanc  de  l’œil ,  mais  en¬ 
core  pis ,  du  rouge  ,  du  noir  ou  du 
livide  ,  on  peut  juger  de  fétat  fâ¬ 
cheux  O.Ù  ils  font.  C’eft  encore  une 
marque  dangereufe ,  quand  les  mufl 
clés  qui  ferment  les  paupières,  ont  été 
tellement  dcflèehcz  par  la  grandeur  du 
mal ,  que  la  faculté  qui  les  fait  mou¬ 
voir,  en  cfl:  affoiblic  &:  prefque  éteinte. 
Ce  fymptôrne  neanmoins  n’eft  pas  toû- 
K 


qu’il  cft  caufé  par  un  grand  cours  de 
ycntte  ou  par  quelqu’autrc  évacuation^ 
precedente  qui  a  ruiné  &  dcflcché  tout' 
le  corps,  &c  principalement  les  pau¬ 
pières  qui  font  naturellement  féches; 
parce  qu’on  peut  reparer  peu  à  peu 
l’humidité  de  ces  parties  par  des  ali- 
mens  de  bon  fuc  qui  fe  cuifent  Sc  fe 
diftribuent  facilement.  Mais  fi  ce  mal 
vient  d’une  fièvre  qui  ait  fondu  & 
deiîêché  les  humeurs  ,  &  abbatu  U 
nature  ,  le  malade  meurt. 

DU  NEZ  ET  DES 
Narines. 


Aphorisme  XLIII. 

OU  I  B  U  s  narés  n*tHrà  h'-tmUiores, 
genltura  humidior  ,  ïi  minits  inte¬ 
gra  fanitate  fruuntur  ;  Quihus  ver» 
centra  accidit  ,  faltthrlUs  degunit.  L. 
é.  Aph.  2. 

jÇeux  qui  naturellement  ont  le  nez 
&  la  femence  fort  humide ,  n’ont  pas 
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one  famé  parfaite  i  mais  ceux  qui  font 
d’un  tempérament  contraire ,  fc  por¬ 
tent  beaucoup  mieux. 

Explication. 

L’on  remarque  deux  chofes  dans 
cet  Aphorifme.  La  i.  cft  que  ceux 
qui  ont  le  nez  &  la  fcmence  humide, 
font  valétudinaires  &  plus  foibles  que 
ceux  qui  ont  une  fanté  parfaite  ,  parce 
que  cette  humidité  des  narines  mar¬ 
que  le  tempérament  du  cerveau  froid  , 
qui  eft  un  témoignage  que  le  corps  a- 
bonde  en  humidicz  excrementeufes 
qui  nous  rendent  fujets  à  des  maux  d« 
tête  ,  à  des  catherres  ,  des  flux  de  ver>_ 
tre  ,  des  fièvres  &c  à  plofieurs  autres 
maladies ,  félon  les  differentes  parties 
du  corps  ou  cette  matière  humide 
s’amaflè ,  s’engendre  &  fe  pourrit Et 
refternument  qui  feroit  /ÿmptomatique 
aux  fâins  ,  eft  alors  falutaire  &  crifique 
aux  malades  ,  &  fert  à  juger  que  c’eft 
un  bon  figue  qui  vient  de  mauvaifes 
caufes,  an  lieu  que  dans  les  fains  c'eft 
un  mauvais  figne  ,  qui  part  d’une  mau- 
mvaife  caufes. 

Pareillement  lotfque  la  fcmence  eft 
humide,  c’eft  une  marque  que  Thu- 
Kij 
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meur  eft  ctuë  &  fëieufê  ,  d’où  l’oa 
peut  juger  du  vice  de  tour  le  corps , 
de  fbn  œconomie  naturelle  troublée 
&  de  la  moiteur  du  fang  :  De  là  vicn- 
nent  les  maladies  de  pourriture  tel¬ 
les  font  l’Apoplexie  &  la  Léthargie  fi 
les  humeurs  font  retenues  dans  le  cer¬ 
veau.;  telles  les  fluxions,  rhumatifmes, 
les  gouttes  &  les  obftrudlions  fi  elles 
coulent  fur  les  parties  inferieures. 

La  2.  remarque  eft  ,  par  la  raifon 
fles  contraires ,  que  ceux  qui  font  na- 
turellemcnt  lêcs  ou  plûtoft  moins  hu¬ 
mides  ,  (ont  auffi  moins  fujets  à  toutes 
CCS  maladies ,  &  joüiflent  par  confe- 
quent  d’une  meilleure  fanté  que  les 
autres,  parce  qu’ils  font  d’une  cora- 
plexion  plus  folidc  &  plus  forte  ;  & 
que  leur  chaleur  naturelle  étant  plus 
vigoureufe  cchaufFe,  attrnuc  &  defle- 
chc  lès  humiditez  fuperfliics  ,  les  re¬ 
fout  &  les  chafle  par  les  pores  Çi  les 
conduits  que  la  nature  a  deftinez; 
ainfi  l’humidité  narurcllc  eft  excellen¬ 
te  à  la  fanté  ,  &  celle  qui  ne  l’eft  pas 
eft  fujette  à  diverfes  maladies ,  car  fé¬ 
lon  Hippocrate  ,  ce  qui  eft  fec  ,  ap¬ 
proche  plus  du  fain,  &  ce  quiefl  hii- 
mide  du  malade. 
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Aphorisme  XLIV. 

RAucedines  &  gravedines  in 
valdè  fenihus  non  coquuntHr.  L. 
2.  Aph.  40. 

L’enioiien-enr  &  Tes  roupies  ou  ca- 
rheires  qui  coulent  des  narines  ne  fe 
cuifent  point  dans  ceux  qui  font  fort 
vieux. 

Explication. 

Il  faut  remarquer  que  renrc.ü''menr, 
qu’on  prend  vulgairement  pour  ce  bruit 
que  fait  la  voix  quand  elle  cft  env 
baraflee,  fignifie  ici  un  vice  de  Larinx 
&  une  fluxion  dans  la  gorge,  &  que 
les  roupies  qui  coulent  du  nez  ,  que 
Pon  prend  auffi  pour  toute  forte  de 
eatherres  &  de  fluxions ,  viennent  d’u.. 
ne  matière  pituiteufe,  froide  &  lui. 
mide  ,  qui  defeend  du  cerveau  dans  le 
nez  &  dans  la  gorge  ,  à  caufe  de 
la  froideur  du  corps ,  où  cette  matière 
triK?  s’amafl'ant  inceffamment  dans  les 
vieillards  qui  font  naturellement  froids, 
elle  ne  fe  cuit  point  ;  ce  qui  fait  que 
cet  enrouement  5c  ces  eatherres ,  qui 
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d’ailleurs  font  des  maladies  legeres  & 
faciles  à  guérir  ,  deviennent  incura¬ 
bles  dans  ceux  qui  font  parvenus  à  cet¬ 
te  cxciême  vieillellb  que  l’on  nomme 
dccrepite.  Il  en  eft  de  même  de  l’a- 
fthtne  ,  de  l’inflammation  pituiteufe 
du  poûmon  ,  de  la  toux,  de  la  goutte, 
de  la  feiatique  ,  de  la  colique  &  de 
plufieurs  autres  maladies  longues  & 
dangeteufes  ;  tous  ces  maux  gueriffeiit 
rarement  dans  les  vieillards,parte  qu’ils 
n’y  peuvent  être  raréfiez  n  diJipez.que 
par  la  codlioh  qui  à  peine  fait  ici  f  on 
devoir. 


Aphorisme  XLV. 

SI  K  GU LTUi  implicite  flermatie f»- 
perveniem  ,  fingultum  libérât.  L. 
6.  Aph,  1}. 

Si  celui  qui  eft  travaillé  du  hoquet 
éternue,  le  hoquet  ceflè. 

ExpUcaiion. 

Nous  avons  dit  ci-devant  que  le 
hoquet  eft  un  mouvement  convulfifde 
l’eftomac ,  qu’il  vient  d’une  matière 
acre  qui  s’attache  aux  membranes  du 
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.ventricule ,  d’où  il  £iic  ce  qu’il  peut 
pour  la  chaiîcr  :  Nous  difons  ici  que 
rérernument  eft  un  ébranlement  du 
cerveau,  que  rtflèntcnt  lesauiE  muicles 
de  i’epigailre  qui  compriment  le^ventre. 
Ces  deux  fymptônies  s'accompagnent 
quelquefois  &  s’entr’aident  l’un  l’au¬ 
tre;  par  exemple  fi  l’éternument  fur- 
vient  au  hoquet ,  ce  dernier  ctficra 
bientôt,  parce  que  le  di  phragme  & 
l’cftomac  fe  fenrant  prefièz  &  poufllz 
en  bas  par  l’air  qui  eft  renvoyé  des 
poumons  avec  violence  ,  les  humeurs 
qui  fi-  trouvent  attachées  aux  tuniques 
de  l’eftomac  &  à  fon  orifice  fupericui, 
font  en  peu  de  tems  échauffées  ,  at¬ 
ténuées  hc  chaffées  par  la  grande  con- 
vulfion  que  l’éternument  excite  dans 
toutes  ces  parties.  Enfin  le  hoquet 
vient  ou  de  plénitude  ou  d’inanition, 
ou  d’une  matière  acre ,  ou  parce  que 
le  ventricule  fouffre  par  fympathie , 
comme  lorfque  les  nerfs  font  affligez, 
ou  par  des  vents  qui  gonflent  8c 
picotent  le  ventricules  dans  les 
fièvres  qir’excite  le  hoquet ,  lefquclles 
fouvent  on  fait  ceffer  eu  fomentant 
l’eftomac  avec  du  vin  où  l’on  aura  fait 
K  iiij 
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boüillii:  «des  rolc^s  ,  ‘ou  en  n-rettanü 
dans  la  boifîôn  un  peu  de  femence 
d’anis ,  de  fcnoiiil  &  de  pavot. 


Aphorisme  XLVI. 

STernotati'O  jît  ex  capite  caleftiBs< 
cer-ebro  ,  aut  humeüfttis  cerehri  ca. 
vitatibus  i  eiér  enim  intks  comentuif 
foiras  erumph  ;  ftrepit  atitem ,  quia  per 
mgHfium  lociim  exit.  L.  7.  Ap-.  j!. 

L’écerniiment  vient- de  la  t-ête  ,  ou 
parce  qtie  le  cerveau  eft  échauffé,  ott 
parce  que  les  cavitez  de  la  tête  Ibnt 
huineûées ,  car  alors  IVr  qui  eft  con¬ 
tenu  au  dedans  ,  eft  poi'ffe  au  dehors 
âvcc  violence  ,  ’&c  ffait  du  bruit'én  for- 
tant ,  à  caufe  que  le  .paftàge  en  c'ft  étroit. 
£xplicati«n. 

L’émotion  que  fouffte  le  cerveatt 
lorfqu’on  veut  érernuer  à  porté  fiip- 
forate  à  croire  que  cette  partie  étok 
le  fiege  de  récernumenT  ;  il  veut  que 
ce  fymptôme  arrive  lot fque  le  cerveau 
étant  échauffe  &  trop  humeété  ,  la 
chaleur  raréfié  &  refout  en  vapeurs 
l’air  ou  les  humiditez  . contenues  dans 
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lès  ventricules  de  ce  vifçere  ,  &  que 
ce:  air  &  ces  lirunidicezainfi  raréfiées , 
fortans  avec  rapidité  par  les  petits 
trous  de  l’os  cribleux  ,  excitent  par 
leur  abondance  &  leur  acrimonie  cec 
eiFort  violent,  &  .cette  grande  relpâ- 
,ration,quc  nous  fai.fions  en  cternuanr, 
parce  que  le  nez  &  la  bouche  for  t  de 
palTjges  affcz  étroits  pour  de  grandes 
évacuations.  Cependant  il  fcmble  qu’il 
y  a  plus  iLcu  de  croire  que  le  dia¬ 
phragme  foit  le  fiege  de  irécernument, 
puifque  la  moindre  irritation  que  fouf- 
fre  la  membrane  des  narines  ,  lui  eau- 
fe  une  efpece  de  mouvement  conyul- 
fif  qui  eft  auffi-tôt  communiqué  au 
diaphragme  pat  le  moyen  des  nerfs 
q\ic  la  cinquième  paire  donne  dans 
ce  vifccre  ôc  à  cette  membrane  i  car 
r.elprit  qui  vient  to.ut-à-coup  dans  les 
fibres  du  diaphragme  les  gonfle  telle, 
ment  ,  que  les  poumons  en  étant  com  _ 
primez  ehaflènr  l'air  avec  violence  >  > 
ce  qui  caufe  ce  bruit  éclatant  qu’on 
fait  dans  1  éternumenr.  Pour  ce  qui 
eft  eft  l’agitation  qu’on  dent  dans  le 
cerveau  ,  clic  ne  vient  apparemment 
que  du  trerqoufl’ement  des  méningés, 
K  V 
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qui  érant  continues  avec  la  mcmbtî-^ 
ne  des  narines ,  participent  à  fon  irri- 
ration  i  car  ces  méningés  étant  irritées, 
caufent  une  forte  conftriélion,  &  pref- 
/ànt  fa  fnbftance  du  cerveau ,  en  font 
fortir  les  humiditez  qu’on  voit  alors 
couler  des  narines, 

DE  LA  BOUCHE  ET 
de  U  Langue.. 

Aphorisme  X  L  V  U. 

PA  R  VI  s  atreetns  natis  pueris  eve^ 
ntHist  ferpentia  oris  ulcéra ,  vomi- 
iioMS  J  tHjfes  ,  vigilia ,  pavores ,  umbi- 
Hci  infiawmationt!  ^  aurium  humidita- 
tes.  L.  ?.  Aph.  24. 

Il  arrive  aux  petits  enfans  nouvel 
îement  nez  des  ulcérés  à  la  bouche , 
des  vomiflèmenSj  des  toux,  des  veil¬ 
les,  des  frayeurs  ,  des  inflammations 
d-i  noœb  il  &  des  Iiumiditez  d’oreilles. 
Explication. 

Les  petits  ulcérés  qui  viennent  au 
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^^dans  &c  autour  de  la  bouche  des  pe¬ 
tits  cnfans ,  &  que  les  Grecs  appellent 
des  Aphthes^  s’engendrent  Kordinairc- 
ment  de  la  partie  la  plus  acre  &  la 
plus  fereulc  du  lait.  Ce  qui  leur  ar¬ 
rive  à  caufe  qu’ils  ont  la  chair  humi¬ 
de  ,  la  peau  délicate  la  membrane 
interne  de  la  bouche  tendre  &  molle. 
Les  petits  enfans  rejettent  fouvent, 
quand  ils  tirent  plus  de  lait  que  leur 
eftamac  n’en  peut  fupporter.  L’air  froid 
qui  entre  dans  la  poitrine  ,  leur  caufe 
la  toux.  Ils  veillent  &  ont  peine  à 
dormir,  ou  parce  cju’Hs  toudènt,  ou 
parce  qu’ils  ont  des  tranchées.  S’jh: 
©ne  des  frayeurs  en  donnant  r<  la 
vient  ou  du  l'ait  qui-  le  corrompt  d.  ns 
leur  eftomac  ,  ou  de  quelque  huni'  ur 
vicieulc  qui  s’y  engendre  &  qui  h  ur 
envoyé  des  vapeurs  au  cerveau.  S’ife 
ont  des  inflammations  au  nombril  , 
c’c'ft  ou  parce  qu’il  a  été  mal  coupé  , 
ou  parce  qu’aprés  l’avoir  coupé  ,  on  n’y 
a  pas  appliqué  les-iernedes  necelîàires. 
Ces  ordures  &  cette  mucofi  c  qu’its 
ont  aux  oreilles  marque  que  leur  cer¬ 
veau  abonde  en  hnmiditez  cx-cremen-- 
teufes ,  &  qu’il  les  feut  purger  douec- 
Hienr,  K  vj 
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Aphorisme  XLVIII. 

SI  Ungua  incontinens  repente  fiat,, 
mt  nliijm  pars  corporis  fl-Hpefcat 
id  melancholkum  efl.  L.  7.  Apn.  40. 

Si  la  langue  afFoiblit  tout-à-coiip , 
,ou  que  quelqu’autre  partie  du  corps 
devienne  Ilupidc  &  fans  fentiment, 
cela  procédé  d'une  liumeur  mclaneo- 
lique. 

Explicatien. 

La  raifon  cft  que  la  mélancolie  cau^ 
Ce  ces  accidens  i  ainfî  l’on  remarque- 
que  dans  le  fpafme  ou  cette  tenfion 
du  corps  qui  menace  d’apoplexie  •,  la 
langue  devient  tour  d’un  coup  comme 
impuiflante  §£  immobile  ,  l’on  tord  la 
bouche,  &  la  faculté  animale  fe  diffi- 
pc  &  s’affoiblit  tjcllemenr  ,  que  l’on 
beguaye  fans  pouvoir  former  uhe  fcif- 
le  parole.  Ce  qui  vient  d’une  humeur 
ou  pituite  épaidê ,  qui  figeant  le  iàng: 
'&  les  efpriîs  ,  rend' bien-tôt  le  corps 
para’ytique  ,  fans  fentiment  &  fans 
mouvement,  principalement  locfquè 
tout-à-coup  elle  tombe  de  la  tête  ,  ou 
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qu’en  fe  répandant  dans  tout  le  corps, 
elle  «fe  jette  fiir  la  langue.  Ces  forteS' 
d’huineuis  s’évacuent  ou  parles  lave¬ 
ment  ou  par  les  pilules  &  les  autres, 
purgatifs.  Mais  pour  conndître  fi  c’eft 
la  mélancolie  qui  les  caufe  ,1’on  prend 
gardé  fi  elle  a  les  paroxyfines  comme 
dans  la  fièvre,  quarte  ,  lefquels  font 
d’autant  plus  à  craindre,  qu’on  a  tou¬ 
jours  remarqué  que  les  Apoplexies  qui 
viennent  apres  le?  accez  épileptiques 
font  dangereufes  &  tout-à-fiiic  mor¬ 
telles. 

tfV*  c\.j  c^- 

DES  DENTS. 
Aphorisme  XLIX, 

Fr  I  g-i  d' u  m  inimimrn  ojfibus  , 
dentibus ,  nervis  ,  cerebro  ,  ff  inali 
medullta  ;  Calidum  ver'o  mile.  L.  j. 
Aph.  iS: 

Le  froid  eft  contraire  aux  os  ,  aux 
dents ,  aux  nerfs  ,  au  cerveau  &  à  la 
moelle  de  l’épine  :  Mais  le  chaud  leur 
eft  amy  &  utile. 


La  raifon  eft  que  toutes  ceS  parties 
qui  nacutellemcut  font  dénuées  decha- 
leur  ,  font  blelïees  par  une  ftoidu.e 
exctflîve  ,  qui  les  rend  encore  plus 
froides  ;  Ainfi  les  os  qui  font  extiê- 
rnement  froids  font  incommodez  du 
froid,  &  quoiqu’ils  ne  fentent  rien, 
l’on  remarque  qu’ris  en'noirciflent.Ce. 
pendant  l’on  peut  dire  que  les  dents 
fouffrent  &  fentent ,  à  caufe  d’une  in¬ 
finité  de  nerfs  qui  les-  parléraent.  Les 
membranes  ,  les  ligamcns  ,  les  tendons 
&  toutes  les  parties  Ipermatiqucs  qui 
n’ont  point  de  fang ,  font  auffi  bleflces- 
dn  froid  ;  celles  même  qui  ont  un  fen- 
timent  exquis ,  comme  la  velfie  ,  la  ma¬ 
trice  ,  les  inteftins  ,  la  verge  &  la  poi¬ 
trine  qui  font  des  parties  chaudes,  font 
d’autant  plus  aifément  offenfées  parle 
froid,  qu’elles  ne  peuvent  rcfilter  à  fa 
violence  ;  au  li-cu  que  toutes  ces  pst- 
ries  fbnr  fortifiées  éc  entretenues  dans 
îeiir  tensperatnre  naturelle  par  la  chaleur 
qui  leur  eft  amie  &  les  conferve, 
dautant  que  l’ufagc  modéré  des  con¬ 
traires  foulage  toujours. 
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DU  GOSIER  ,  DE  L  A 
Gorge  &  du  Palais, 


Aphorisme  L. 

QU  I  angiriA  liberamur ,  Us  ad 

pHlmontm  malum  vtrtvtHr ,  &  in- 
tra  feptem  dies  moriuntstr  /tn  bas  eva- 
ftrint  /appuramur.  L.  5.  A[h.  10. 

Ceux  dont  refquinancie  fe  tciniine 
touc-à-coup-  &  fe  décharge  fur  les  pou¬ 
mons  ,  meurent  en  fcpt  jours  ;  mais- 
s’ils  vont  au  delà  de  ce  tems ,  il-fe  fait 
fuppuration  en  quelque  partie. 
Explication. 

Il  y  a  ici  deux  propofitions  La  iv 
eft  que  lî  la  matière  qui  fait  l’efqui- 
nancie  ou*-  mat  de  gorge  ,  fe  jette  fur 
les  poumons,  l’on  meurt  le  feptieme 
jour,  ou  n  eme  devant à  compter  tiu 
jour  que  le  déport  s’eft  fait.  Car  ce 
mai  étant  une  inflammation  des  muf. 
des  du  gofîer  ,  laquelle  empêche  les 
malades  d’avaler  &  de  refpirçr  libre- 
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ment  ,  il  n’elt  pas  aifé  delestraitet 
comme  il  faudroit  ,  parce  qu’on;  ne 
peut  purger  une  matière  qui  d’elle- 
meme  eft  incapable  de  ^coction  ,  &  qui 
pourtant  .o.pprxffe  tellement  la  poitri¬ 
ne  &  le  poumon  ,  &  qui  bouche  fi 
fort  le  paflàgc  de  l’air ,  que  ne  pou¬ 
vant  plus  retirer  ,  l’on  meurt  fuffo- 
qué. 

La  Z.  eft  que  fi  l’on  paflè  le  feptie- 
mejour,  le  mal  Tuppure  ;  parce  que 
la  marierc  ne  iè  jettant  pas  dioit-îür 
!  -■  poumon  ,  va  dans  Tclpace  vuidede 
la  poitrine  ,.où‘  nuifant  à  la  rerpiration,. 
elle  rend  le  poux  inégal  &fc  conver¬ 
tit  en  pus;  mais  cette  matière  devient 
alors  fàcheufc  par  le  fcjour  qu’elle  fait 
dans  les  •poumons ,  parce  qu’elle  y.con- 
tradle  une  pourriture  qui  rend  pref- 
que  toâloLirs  cette  mal.:dic  incurable.. 
Cependant  s’il  n’arrive  point  d’autre 
mal,  &  que  l’on  purge  bien  par  haut 
&  comme  il  faut ,  l’on  en  guérit 
fjiivent  ;  autrement  l’on  tombe  daps  la> 
phtyfic. 
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Aphorisme  Lî. 

B  Angina  detetiro  fi  fiat  tumor 


A\.  in  coîto  bonum ,  nam  foras  mor~ 
bas  vmimr,  L.  <5.  Æph.  57. 

Si  le  cou  devient  enflé  à  celui  qui 
e'ft  malade  d'efquinancie  ,  c’cftunbon 
■fîgne ,,  parce  que  le  mal  le  jette  au 
dehors. 


Explication. 


Cette  fentcnce  cft  vraye  s  &  la  rai- 
fon  eft  que  l’humeur  fe  déclaré  &  faic 
eonnoître  que  la  maladie  qui  gonfle 
&  enflamme  les  mufcles  du  larynx.,, 
ic  porte  aux  mufcles  externes  du  cou, 
d’où  Hippocrate  con'feille  que  l’onat- 
•tire  toujours ’la  matière  au  dehors  j  ce 
■que  l’on  peut  faire  avec  une  embroca¬ 
tion  d’huile  de  camomille  ,  où  l’ou 
'aura  mêlé  le  faffran.  L’emplâtre  faite 
'avecle  nid  d’hyrondelles  la  decoiSion' 
■de  mauves ,  de  melilot,  de  figues ,  & 
des  'fleurs  de  fiireau  y  fait  aufli  mer¬ 
veilles,  3’ay.  guéri  un  malade  de  l’ef. 
quinancie  qui  avoir  perdu  la  parole, 
&  que  je  fis  sevenir  par  les  veatoufes 
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féchcs  appliquées  fous  le  menton, & 
apics  avoir  été  faignée  pluficurs  fois, 
je  lui  fis  ufer  d’un  gargarifn^c  de  fuc 
de  fauge. 


Aphorisme  LU. 

Ab  yinglna  detento  tnmor  ,uiut  rn- 
bor  in  thorace  faHns  bomm,{x- 
trn  entm  rnoirbus  verthur.  1 . 7.  Ap  45. 

S’il  arrive  une  tumeur,  ou  une  rou¬ 
geur  à  la  poitrine  de  celui  qui  tftma- 
lade  de  l’efquinaneie  ,  c’eft  un  bcji 
figne ,  car  le  mal  fc  jette  au  dehors. 
Explication, 

Cet  Aphorifine  fembl»;  une  répéti¬ 
tion  du  precedent  J  les  (ymp  ornes  in¬ 
diquez  font  conni  ître  que  la  nature 
eft  forte  ,  &  qu  elle  poufiè  au  dehors 
la  matière  de  refquin.  ncie,  fans  qu’il 
refte  plus  d’humeur  vicieufe  au  dedans, 
d’ou  la  douleur  &  la  fièvre  ceflTant, 
Ton  refpire  &  l’on  avale  plus  aifément, 
Les  remedes  font  les  mêmes  que  nous 
avons  marqué  ci-deflùs. 
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Aphorisme  LUI. 

SI  febricitanti  tumore  in faucibus  non 
exiflente  fuffoeatio  repenti  fnperve- 
niat  lethétle,  L.  4.  Aph.  54.. 

Si  celui  qui  a  la  fièvre  relient  tout 
d’un  coup  une  fuffocation  ,  fans  qu’il 
paroiflè  aucun  enflure  à  la  gorge,  c’eft 
un  figne  mortel. 

Explication. 

Parce  que  cela  fignific  une  elpece 
d’efqpinancie  très  -  mauvailè  ,  qui 
vient  ou  de  la  convulfion  des  mufcles 
du  Larinx  j  ou  de  l’inflammation 
de  la  gorge  ,  oa  des  mufcles  trop 
tendus  par  une  grande  fecherefle  ,  ou 
d’une  humeur  amaflee  au  dedans  & 
au  deflbus  de  l’œfophagc  &  de  fa 
trachée  artère  ,  laquclte  bouchant  l’un 
&  l’autre  chemin  fans  qu’il  y  paroiflè 
aucune  tumeur  au  dehors  ,  empêche  fa 
rcfpiration  &  caufe  la  mort  en  peu  de 
tems. 


■2-3(3  Aphonjhtes 


Aphorisme  LIV. 

SI  febricitanti  fubito  collum  perveftL 
tHr  ,  ^  vix  decorare  pote  fl  tiuUoaji. 
pHnnte  tumore  ,  mortate  efl.  L.  4, 
A-ph.  55. 

Si  à  celui  qiü  a  la  fièvre  ,  le  cou 
vient  à  fc  tourner  d’un  coup  fan» 
pouvoir  avaler  qu’avec  peine  ,  &  fans 
qu’il  paroiffe  aucune  tumeur cela  cft 
moftcL 

Explication. 

Lorfque  dans  les  fièvres  véhémen¬ 
tes ,  il  arrive  quelquefois  que  le  cou 
qui  n’eû  point  enflé ,  devient  tord  & 
fe  tourne  tout  d’un  coup ,  fans  pou- 
voir  relpirer  ni  avaler  ,  ni  fans  qu’il 
paroi  (ïè  aucune  tumeur  au  dedansouaa 
dehors  de  la  gorge  ,  c’eft  un  ligne  mor¬ 
tel.  Ce  qui  fc  fait  quand  les  vertébrés 
font  luxées  >  ou  perverties  à  jcaiifc  d’un 
abcez  ou  dans  la  trachée  arrere  ,  ou 
entre  elle  &  l’œfophage,  parce  qu’on 
ne  peut  porter  de  remede  en  cet  en- 
droitjl’on  meurtfaute  de  nourriture 
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•refpiration ,  fur  tout  fi  c’eft  la  fécon¬ 
dé  vertebre  ;  car  étant  luxée  elle  prelTè 
rudement  l‘œfophagc  &  le  larynx,  & 
empc.he  d’avaler. 

La  dent  meme  de  cette  féconde 
vertebre  luxée  en  devant  ou  en  der¬ 
rière,  c(l  tout-à  faitfuncfte,  mais  lu¬ 
xée  à  droit  &  à  gauche ,  elle  ne  l’cft 
pas  tant-,  au  contraire  la  luxation  des 
vertébrés  iefeiieurcs  de  cette  maniéré 
cft  plus  dangereufe  qu’en  devant ,  on 
en  derrière ,  parce  qu’en  prelïant  les 
nerfs ,  les  membres  deviennent  para^ 
litiques. 


Aphorisme  LV. 

STrANGULATI  AC  diplutî,  ftSft- 
dum  mertui ,  non  redeunt  Ad  vitAm, 
çjuibus  fpumA  circA  os  fuerit.  L.  2. 
Aph.  4v 

Ceux  qu’on  étrangle  &  qu’on  fufib- 
que  ,  mais  qui  pourtant  ne  font  pas 
morts ,  fi  l’écume  leur  vient  i  la  bou¬ 
che  ,  ils  n’en  rechapent  pas. 

ExplicAtion. 

Parce  que  récume  étant  la  propre 
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humidité  des  poumons  ,  fignifie  que 
k  nature  fait  le  dernier  effort  pour 
l’exprimer  au  deho  s,  il  arrive  encore 
que  quand  l’on  fuffoque  dans  refqui- 
nancie  ou  par  l’inflammation  des  muf- 
des  du  larynx  ,  ou  par  les  nerfs  &  les 
arrêtes  carotides  bouche*  ,  l’on  n’a  ni 
ftmiraent  ni  mouvement  j  d’où  le  che¬ 
min  de  la  relpiration  fe  trouvant  in¬ 
tercepte  ,  le  cœur  pour  attirer  ttn  ait 
plus  modère ,  pouffe  necellai rement  un 
fonflie  fumeux  qu’il  ne  chaffe  qu’avec 
peine  ,  &  n’en  cchalant  feulement 
qu’une  partie  à  cauic  du  paflàgc  à  de¬ 
mi  bouché  ,  il  achève  d’emphr  le  pou¬ 
mon  d’une  humidité  falivale  agitée, 
laquelle  {è  tourne  en  éamc  &  va  juf- 
qu’à  la  bouche  ,  d’où  la  vie  s’éteint, 
quoique  pourtant  il  y  en  ait  quelque? 
fois  qui  ne  meurent  pas.  Dans  ers  oc- 
cafions  le  rcniede  t-ft  de  l'rigner  fous 
la  langue  ,  ou  fi  la  faignée  d^s  jugulai¬ 
res  ne  profite  pas  ,  de  fouffler  de  la 
poudre  d’hirondelles  dans  la  gorge, 
d’a  pliquer  un  cataplafme  fait  de  leur 
nid  avec  du  vinaigre  :  Si  l'oa  veut  fai¬ 
re  fuppurer,  on  appliquera  un  cata. 
pkfinc  fait  avec  les  pommes  cuites, 
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la  graiflè  de  poule  ,  le  beurre  frais , 
le  lait  de  femme,  &la  farine  défi  o- 
incnt ,  le  tout  bouilli  jufqu'à  ce  qu’il 
foit  épais ,  &  fur  la  fin  l’on  y  mêlera 
les  jaunes  d’œuf  &  le  fafFran. 


Aphorisme  LVI. 

QU  A  N  D  O  fauces  agrotAnt  AUt  f«- 
bcreulA  in  cor  fore  nAfeuntur ,  ex- 
ertttonet  infpke'e  eporiet  :  Si  enim  bi- 
lUfA  fnerint,  corpus  Jimul  UborAt  ;  Jlrt 
pmiles  fuerint  fAniSt  corpus  AleretutHm 
cfi.  L.  Z.  A  h.  15. 

Si  l'on  a  mal  à  la  gorge  ,  ou  qu’ij 
fe  forme  de  petircs  tumeurs  ou  puftu- 
les  par  tout  le  corps  ,  il  faut  cot.fi- 
derer  les  excremens  :  car  s’ils  font  bi¬ 
lieux  le  corps  eft  malade,,  mais  s’ils 
foin  feci  blab'es  aux  ex- remens  de  ceux 
qui  fout  n  famé,  l’on  peut  fùccmcnt 
nourrir  le  corps. 

Expîication. 

L’on  admet  ici  deux  propofitions 
pourconnôîtic  les  mal  dies  de  la  gor¬ 
ge  &  celles  du  corps  en  gener.  1.  La 
ï.  eft  qu'étaut  travaill.z  de  puftules,  ou 
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petite*:  tumeurs  ,  il  faut  examinct 
les  dejedions  ,  parce  que  par  ces  peti¬ 
tes  enflures  l’on  connoît  fi  le  corps 
eft  purgé  tout-à-fait ,  ou  non ,  comme 
il  arrive  dans  les  parotides  pituiteu- 
fes,  dans  l’efqufnancie  ,  ou  dans  les 
petits  ulcérés  de  la  bouche  que  les 
■Grecs  appellent  yiphtes^  J’ay  dit  dans 
les  parotides  pituiteufes  ,  parce  que 
quand  elles  font  enflammées  fans  fup- 
purer ,  la  récidivé  eft  à  craindre  ;  & 
quoiqu’il  y  ait  codion  fi  l’arine  n’y 
répond,  cela  eft  mortel  :  c’eft  pour¬ 
quoi  il  faut  confiderer  les  dejedions 
éc  les  urines, 

La  1.  eft  une  fuite  de  la  première 
caule  ;  car  fi  ks  excremens  font  bi¬ 
lieux  ,  il  eft  certain  que  le  corps  eft 
malade,  qu’il  eft  échauffé  &  que  ce 
font  des  marques  qu’il  relie  une  hu¬ 
meur  morbifique  qui  fera  une  rechû- 
t:,  fur  tout  fi  la  bouche  eft  amere, 
feche  &  altérée ,  &  qu’il  y  ait  des  naiu 
fées  :  quelquefois  neanmoins  la  natu¬ 
re  entreprenant  une  crife,  rend  Ics'uri- 
nés  jaunes  &  noires ,  d’où  il  ne  faut 
fien  faire  alors  i  mais  fi  ks  exetemena 
xcflèmblcnc  à  ceux  des  perfonnes  qui 
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font  en  famé ,  cela  fait  connoîcre  que 
1g  corps  eft  fiin  &  net  ;  &  I  on  peut 
donner  de  la  nourriture  ,  puifqu’il 
n’y  a  point  de  mauvaifes  humeurs. 
Mais  fi  l’on  fçait  qu’il  y  en  ait ,  il  faut 
purger  &  faigner,  principalement  s’il 
y  a  des  pullules  ,  ou  fi  l’on  fouffre 
quelque  difficulté  de  relpircr. 

DES  POUMONS  ET  DE 
la  Poitrine. 


Aphorisme  LVII. 

OU  1  fanguinern  fpumofum  tujji 
expmtfit ,  bis  ex  pulmene  edacitur. 
L.5.  Ap.13.  ^ 

Ceux  qui  eracnenr  un  lang  ecu- 
meux  en  toulTant ,  cela  vient  du  poû- 
inon. 

Explication. 

Le  fang  écumeux  q  le  l’on  crache 
en  toufl’ant  peut  venir  de  divers  en¬ 
droits  ,  comme  de  la  poitrine  ,  du 
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poumon  ,  du  gofi:r ,  du  ventricule, 
du  foye ,  de  la  rate  &  même  du  cet. 
veau.  L’on  connoîc  fi  c’efl:  des  pou. 
fiions  J  lorfqu’il  Ibrt  pn  abondance  & 
fans  douleur  ,  non  pas  continuellement 
mais  par  intervalles  ,  ou  lorfqu’il  cft 
blanchâtre  &  détrempe  d’un  peu  d’é¬ 
cume  ,  laquelle  s’engendre  toujours  de 
l’air  enfermé  dans  la  fubftance  vifqueu- 
fe  du  poumon  ,  à  caufe  du  mouve¬ 
ment  continuel  que  ce  vifccre  eft  obligé 
de  faire  en  refpirant.  Que  fi  ce  fang 
eft  jaune  ,  qu’il  forte  abondamment, 
fans  douleur  &  avec  toux  ,  il  repre- 
fenteune  écume  coagulée  &  fanguine 
qui  vient  d’un  ulcéré  Mu  poumon,  ce 
qui  menace  de  phtyfie  j  que  s’il  tom¬ 
be  de  la  tête  dans  les  poûmons,  ilell 
plus  épais  &  plus  vifqueux ,  &  n’eft 
point  écumeux  ,  non  plus  que  celui 
qui  s’évacuë  du  ventricule  ,  du  foye , 
de  la  rate  &  de  quelques  vaiftéaux 
rompus  du  poumon  ,  auquel  tems  il 
eft  charge  d’écume  î  cela  vient  plutôt 
de  Ton  agitation  ,  que  de  fa  propre 
fubftance  ,  &  l’on  remarque  que  le 
fimg  fubtil  qui  nous  nourrit  étant  cra¬ 
ché  ,  parole  écumeux ,  à  caufe  de  la  ref 
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femblancc  qu'ila  avec  la  partie ,  d’où  il 
cft  füiti  :  mais  iln’cft  pas  toûjours  vray 
de  dire  ,  ce  fang  eft  écunieiix  ,  donc 
il  eft  forti  des  poumons.  Car  cette 
écume  fouvent  ne  vient  pas  du  mou¬ 
vement,  de  la  chaleur ,  ni  de  la  re/pi- 
ration  des  poumons,  comme  lorfquc 
la  fubftance  de  ce  vifcere  eft  bleflee , 
d’où  le  fang  qui  en  coule  eft  toujours 
tout  écumeux.  La  decoélion  de  la  ra¬ 
cine  de  la  grande  confonde  avec  du 
lait  eft  bonne  à  ce  crachement ,  ainfi 
que  les  poudres  de  coral ,  de  bol ,  de 
graine  de  jufquiame  ,  &•  de  pavot 
blanc  avec  la  çonferve  de  rofe. 


Aphorisme  LVIII. 

F  r  r  G  I  D  A  veluti  nix  &  glacles 
peStori funt  inimica ,  tujfes  movent, 
fangmnis  eruptiones  &  diflillatienes 
faciunt.  L.  /.  Aph.  24. 

Les  chofes  froides  comme  la  neige 
&  la  glace  font  ennemies  de  la  poi¬ 
trine,  elles  excitent  la  toux, des  crache- 
mens  de  fang  &  des  fluxions  fans 
nombre. 

.  L  ij 


.2f4  Afhorlfmes 

Explication. 

Hippocrate  dit  que  les  chofes  cî- 
tremement  froides  font  ennemies  de 
la  poitrine  ,  laquelle  par  le  moyen  de 
la  chaleur ,  confervc  &  entretient  la 
vie ,  au  lieu  que  le  froid  ,  la  neige  ,  la 
glace  &  les  fri  mats  caufent  la  toux  & 
les  catheres  qui  accablent  &  imbibent 
tellement  le  cerveau ,  qu’on  auroit pei¬ 
ne  à  les  exprimer  avec  une  éponge  jfi 
cela  étoic  fûfable  ;  de  forte  que  'ces 
humeurs  venant  à  fe  fondre  &  à  tomber 
fur  les  parties  délicates  de  la  poitrine , 
elles  excitent  des  toux  ,  des  fluxions 
(k  même  des  flux  de  fang ,  en  endur- 
ciflànt ,  en  reflèrrant  &  en  deifeichant 
trop  les  vaifleaux ,  qui  ne  fe  pouvant 
-plus  dilater  font  forcez  de  fe  rompre. 
L’on  doit  donc  éviter  l’ufage  de  la 
neige  &  de  la  glace,  quoique  chez  les 
Anciens  elles  ayent  pafle  pour  de'lices. 
L’on  remarque  qu’il  y  a  des  Peuples 
qui  pour  en  ufer  trop  fréquemment, 
font  fujets  aux'cnflures de  gorge,  &à 
des  catherres  fuffoquans  qui  ne  les 
quittent  guère  qu’au  tombeau. 


r 
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Aphorisme  LIX. 

DIstillationes  in  ventrem 
fuperiorem  intra  vigefmum  diem 
fuppurantur.  L,  7.  Aph.  38. 

Les  fluxions  qui  lombem  dans ,  le 
ventre  fupeneur ,  viennent  a  fuppura- 
tion  en  vingt  jours. 

Explication. 

Par  le  ventre  fuperfeur  l’on  e^t:nc^ 
la  poitrine&  les  poumons  ,  fut  qui  1; 
cerveau  décharge  feS  humeuis  par 
trachée  artere  ;  &  lorfque  ces  matiè¬ 
res  pituiteufes  ne  peuvent  être  purgées 
par  le  crachement ,  foit  à  caufe  de  leur 
cpaifleur  &  vifcofîcé ,  foit  à  caufe  de' 
la  foiblefle  des  parties  &  des  chemins 
étroits  où  elles  paflent ,  il  arrive  qu’en 
humeélant  trop  les  poumons ,  elles  s’y 
échauffent ,  s’y  pourriflènt  &  fe  tour¬ 
nent  en  pus  en  vingt  jours  &  quelque¬ 
fois  même  plûtofl: ,  fur  tout  fi  elles  font 
mêlées  avec  le  fang  ou  la  bile  ;  Mais 
ileftbon  d’y  apporter  leremede  aupa¬ 
ravant  qu’elles  fuppurent  ,  ce  qui  fè 
fait  volontiers  le  quatorzième  ou  le  dix- 
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feptiémc  jour  ,  &  au  plus  tard  le  vingt; 
car  il  eft  à  lemarquer  <\\i  Hippoeme 
a  toujours  mis  le  jour  critique ,  au 
yingticme  Ôc  non  au  vingt-un. 


Aphorisme  LX. 

APeripneumonia  phrenitit, 
malurn.  L.  7.  Aph.  ii. 

Si  la  Phrenefie  furvient  à  l’inflam. 
mation  du  poumon,  c’eft  un  mauvais 
ligne. 

Explication, 

Parce  que  cela  lignifie  que  la  matière 
qui  fait  cette  inflammation  eft  chau(le& 
bilieufe,  d’où  les  vapeurs  qui  s’élèvent 
au  ccrveau,excitent  le  délire  &  meme  la 
phrenefie  ,  qui  cil  une  maladie  com¬ 
pliquée  tres-dangereufe  dans  l’inflam- 
mation  du  poûmon,  puifqu’elle  mat. 
que  non  feulement  que  cette  partie 
noble  eft  attaquée  ,  mais  aufli  que  l’hu¬ 
meur  qui  la  caufe  eft  ttes-maligne , 
farouche  &  fans  coétion. 
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Aphorisme  LXI. 

U  I  gibbofiex  afthmate  aut  tujfi 
ante  pubertatem  tpereunt.  L. 
6,  Aph.  4(5. 

Ceux  qui  deviennent  boflTus  par  un 
afthme  ou  difficulté  de  refpirer  ,  ou 
par  la  toux ,  mefirent  avant  l'âge  ds 
puberté. 

Explication. 

Parce  que  l’efpace  interne  de  leur 
poitrine  étant  étrccy  ,  les  pcûinoqs  ne 
peuvent  avoir  un  mouvement  libre  , 
ce  qui  provient  ou  de  la  luxation  des 
vertebres ,  ou  de  ce  que  l’épine  du  dos 
fe  courbe  en  dedans.  Cette  luxation 
peut  être  caufée  par  un  coup  ,  une 
chute  ,  une  toux  vehemente  ;  mais 
fouvent  par  des  humeurs  froides  &  du¬ 
res,  qui  s’attachant  aux  ligamens  aux 
vertebres  forment  unebofle,  laquelle 
prefle  la  poitrine,  &  empêche  que  le 
cœur  &  le  poumon  n’ayent  leur  eten- 
due  libre  pour  croître  &  fe  dilater 
comme  le  refte  du  corps  -,  de  forte  qu’à 
mefure  que  la  difficulté  de  relpircr 
L  iiij 
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augmente  ,  ces  parties  le  deiTecheRt  & 
amaigrififént  tellement  que  l’on  mciiit 
avant  l’age  de  puberté  qui  eft  environ, 
la  quatorzième  année;  mais  les  befliis 
qui  ne  font  point  opprciïêz  de  l’afthme 
ni  de  la  toux ,  &  dont  le  cœur  &  les 
poumons  ont  acquis  avec  l’âge  une 
jufte  grandeur  &-  la  conformation  ne- 
rccflàiie  pour  la  liberté  de  leur  mou- 
vement,  peuvent  vivre  pluslong-tcms.. 


Aphorisme  LXII. 

EX  fangmnU  fpHtapuris  fputum,  ma- 
Inm.  L.  7.  Aph.  15. 
fi  après  avoir  craché  du  fang  ,  l’on, 
crache  du  pus ,  c’eft  un  mauvais  ligne. 
Explication. 

La  rai  Ton  clique  le  crachement  de 
fang  fuivi  de  celui  du  pus  lignifie 
l’erolî on  ,  ou  la  rupture  d’un  vaiffeaa 
dans  le  poumon  ,  où  ce  fang  s’eft  con¬ 
verti  en  pus,  qui  par  fon  acreté  ronge 
ce  vifccre  ,  d'eù  fuit  la  phtylîe.  Ce¬ 
pendant  il  peut  arriver  que  ce  fing 
vienne  du  cerveau ,  de  l’eftomac  ,  de 
la  poitrine ,  du  foye  ,  ou  des  autresL 
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P^'-‘‘^ies ,  ou  bien  lorfqu’une  évacuation 
ordinaire  eft  fupprimée  :  car  la  vénc  ca¬ 
ve  envoyant  trop  de  fang  dans  l’azy¬ 
gos ,  il  fc  répand  dans  la  poitrine,  6C 
on  le  crache  quelquefois. 


Aphorisme  LXIIÎ. 

AP  U  R  I  s  fputo  phtljis  &  fluxHS, 
poft^uam  vero  rerluctar  f^uinm 
morimtur.  L.  7.  Aph.  16. 

Après  avoir  craché  du  pus ,  la  phey- 
he  &  la  diarrhée  fu'veut  ;  mais  fi  tôt 
que  le  crachement  celfe  ,  l’on  meurt. 
Explication. 

Il  y  a  id  deux  proportions  ,  la  i.  c(V 
qu’aprés  le  crachement  du-pus  s’enfui-, 
vent  la  phtyfie  ,  &  le  flux  de  ventre  , 
&  meme  la  cintre  des  cheveux,  tous 
ces  lignes  ne  prefagent  que  la  mort, 
parce  que  de  rcrolion  &•  de  l’ukere 
du  poû-mon  ,  l’on  void  arriver  ordi¬ 
nairement  la  phtyfie  avec  une  fièvre 
lente,  la  chute  des  cheveux  &  la  diar¬ 
rhée  ;  celle  -  là  parle  d-'faut  de  b 
nourriture,  &:  celle-ci  par  la  foibkflè 
de  la  nature. 

L  V 
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La  1  eft  que  le  crachement  du  pus 
étant  arrêté  menace  de  la  mort,  parce 
qu’aulTi-tôt  que  les  conduits  de  la  ref- 
piration  fontbouchez,  il  faut  que  l’on 
fufFoque.  Ce  mal  arrive  donc  premiè¬ 
rement  par  un  crachement  de  fang, 
puis  par  un  crachement  de  pus ,  d’où 
fuivent  la  plityfie  ,  le  flux  de  ventre  Sc 
la  chute  des  cheveux  ;  &  fi  le  malade 
ne  fe  rétablit  pas  apres  avoir  craché 
du  pus ,  il  meurt  en  quarante  jours. 


Aphorisme  LXIV. 

ATuBERcuri  inms rupt'mi  e- 
xelutio ,  Dornitus  &  animi  défi. 
Uns  accidit.  L.  7.  Aph.  S. 

Lorfqu’un  abcez  s’ouvre  dans  le  corps 
les  forces  diminuent  ,  &  le  vomiffe- 
ment  &  la  fyncope  arrivent. 
Explication. 

La  raifon  eft  que  la  matière  qui  vient 
de  l’abcez  du  poumon ,  excite  le  vo- 
miflement  par  fon  abondance  &  fon 
acrimonie,  &  parce  qu’en  fortant il  ir¬ 
rite  la  partie  fur  laquelle  il  eft:  repan- 
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d’où  les  membranes  du  ventricule  fe 
trouvant  afFaiflees,  le  corps  fe  refout 
&  s’i,ffoiblit,  les  efprits  fe  difEipent , 
&  l’on  tombe  en  défaillance  ,  c’eft  le 
fymptôme  le  plus  ordinaire  de  toutes 
les  ruptures  qui  arrivent  aux  abce  z> 
tant  internes  qu’externes. 


Aph.orisme  LXV. 

SP  U  T  U  M  qHsà  %phtijici  exerçant, 
fi  CArbonibus  in, e il um grave  olet ,  & 
capilll  à  capite  deflmnt  lethale.  L.  j. 
Aph.  II. 

Si  les  crachats  de  ceux  qui  font  phty- 
fiques ,  étant  mis  deiTus  les  charbons 
fentenc  mauvais ,  &  que  les  cheveux 
tombent  de  la  tête ,  c’eft  un  figue  de 
mort. 

Explication. 

Dansles  Aphoi  ifmes  prcccdens  Hip~ 
pocrate  kmh\c  quafi’dcfigner  ces  trois 
fignes  mortels  de  la  phtyfie  ,  dont  le 
premier  eft  fi  le  crachement  eft  fort, 
fécond  s’il  eft  puant  ,  &  le  troifié- 
IcC  s’il  y  a  chute  des  cheveux. 
ixiLa  raifon  du  premier,  eft  que  fi  le 
L  ■ 
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crachat  qu’on  a  jené  fiir  les  charbons,  i 
rend  une  odeur  forte  ,  cela  montre  | 
une  abondance  de  pus  qui  ronge  ^  | 

GOiromp  le  poumon  par  fon  acrimo-  ' 
nie.  1 

La  raifon  du  fécond  eft  ques’ileft 
puant ,  c’cft  ligne  qu’il  y  a  une  gran¬ 
de  pourriture  dans  la  poitrine,  &que 
la  partie  eft  dellèchée  faute  de  nourri-, 
turc. 

Enfin  la  raifon  du  troifiénie  ,  cfi  que- 
la  chute  des  cheveux  arrive  pat 
le  dclFaut  de  l’humidité  radicale,, 
laquelle  ctaiit  confiimée  ,  donne  un. 
prelâge  d’une  mort  prochaine.  Il  y  en 
a  qui  aulieu  de  jetter  le  crachat  llir  les 
ch  irbons,  le  jettent  dans  de  l’eau  ma¬ 
rin  ée  ;  ils-  veulent  que  s’il  fumage,, 
c’efi;  un  ligne  qu’il  y  a  encore  des  ef- 
prits  ;  tV  que  s’il  va  au  fond  du  vaif- 
fiau,  c’eft  une  marque  de  la  corrup¬ 
tion  des  parties  &  de  rexcinétion 
entière  de  la  chalÈur  naturelle  ,  parce-, 
que  ce  crachat  vitié  &  corrompu  de 
la  forte,  fait  connoîne  qu’il  n’y  a  plu®- 
ni  elprits  ,  ni  iîacuolît.z. 
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Aphorisme  LXVI. 


Ta  B  E  s  accidit  maxime  a  decmv 
oSiavo  anne  ufqne  ad  trigejîmum 
ejuintum.  L.  5.  Aph.  9. 

;  La  phtifie  qui  vient  de  rdcere  du 
I  poumon  arrive  principalement  depuis 
!  lage  de  dix-huit  ans  jufqu’à  trence- 
cinq. 

Explication. 

Parce  qu’en  ce  rems  l’on  a  le  fang' 
plus  chaud/que  l’on  travaille  davantage, 
&que  l’on  eft  plus  en  adïion  ;  d’où  il 
arrive  quelquefois  qu’un  vaifTeau  fe 
rompt,  ou  s’oavre,  &  qu’un  fang  bi¬ 
lieux  qui  en  {crt ,  fe  décharge  {iir  Içs 
poumons  qu’il  ne  manque  pas  d’ulcc- 
rcr  ,  d’où  fe  fait  la  phiifie.  Cela  vient 
aulîl  loi-rqu’une  évacuation  ordinaiie 
cû  'upprimée  ,  comme  il  arrive  (ou- 
vent  aux  mois  des  femmes ,  aux  he- 
morrhoïdes  ,  &  à  e  ux-  à  qui  l’on  a  cou¬ 
pé  un  membre ,  parce  que  le  fmg  qui 
le  nourriflbit ,  f-  jette  fur  une  autre 
partie  ;  Mais  les  Jsunes  gens  au  def- 
ibiis  de  dix.  huit  ans  ,  Sc  ceux  qui  font 
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au  deflus  d.e  treiiie-cinq ,  n’y  font  point 
fujets,  parce  que  dans  les  premiers 
le  fang  dont  ils  abondent  fe  tourne 
partie  en  leur  nourriture  ,  &  partie  en 
leur  croiflance  s  au  lieu  que  dans  ceux 
dont  le  poumon  eft  tout- à-fait  formé 
&  endurci ,  ils  n’ont  pas  tant  de  fang, 
agiffent  moins  ,  &  vivent  ordinaire¬ 
ment  d’une  manicire  plus  réglée. 


Aphorisme  LX  V  IL 

QU  I  B  U  s  tabidis  è  caplte  capilli 
defluunt ,  iidiarrhaâ  fiipervenkn- 
te  merhtntHr.  L.  5.  Aph.  12. 

Si  à  ceux  qui  font  phtifiques  les 
cheveux  tombent- de  la.  tête  ,  &  que 
le  flux  de  ventre  leur  furvi.nne  ,  ils 
meurent  auflî-rôr. 

Explicatie». 

Lorfque  dans  la  phtifie  formée'  & 
invétérée ,  les  cheveux  tombent  par  une 
mauvaife  qualité  du  fuc  qui  les  nourrit, 
ou  lorfque  le  poumon  ulcéré  ne  peut 
plus  rafraîchir  le  cœur  ,  ou  bien  îorf- 
que  par  la  faute  des  parties  folides  la 
coétion  des  alimens  ne  fe  fait  pas  bien. 
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en  force  que  les  forces  en  font  cpuifées, 
fi  la  diarrhée  furvient ,  c’eft  un  figne 
que  route  l’oeconoraie  naturelle  eftrcn- 
verfée  ,  &  l’on  meurt  en  peu  de  tems, 
parce  qu’un  pareil  cours  de  ventre,  ne 
Içauroir  venir  que  d’une  grande  foi- 
blellé  de  la  nature  ,  qui  ne  pouvant 
plus  rien  retenir,  &  qui  ne  faifanc 
plus  fes  fonétions  ,  de  neceflité  l’on 
en  devient  plus  abbatu  ,  &  plus  débi¬ 
le  fans  elperance  de  fe  remettre ,  d’où 
l’humide  radical  étant  épuife  la  mort 
s’enfuit.  Cependant  la  diarrhée  arrive 
quelquefois  pour  le  foulagcment  du 
malade ,  ou  lorfque  l’humeur  qui  cau- 
fe  le  cathetre  tombe  dans  le  ventre, 
ou  lorfque  la  matière  de  l’empyéme 
s’écoule  par  les  dejediions ,  ponrveu 
que  cela  dure  peu  ,  &  que  le  ma¬ 
lade  fuit  fans  toux. 
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Aphorisme  LXVIII. 


A  B I  D  O  alvî  frofluv'mm  fuece- 


i  dens  lethale.  L.  5.  Aph. 

Le  flux  de  ventre  qui  arrive  à  un 
phtifiq^iie  eft  un  %ne  mortel. 

Explication.  . 

Parce-que  cela  fignifie  que  le  ventri¬ 
cule,  les  intcftins  ,  &  les  autres  par¬ 
ties  qui  fervent  à  la  cotation  des  ali- 
mens  font  beaucoup  atténuées  par  la‘ 
longueur  ou  parla  violence  de  la  ma¬ 
ladie  ,  d’où  la  nature  manquant  ,  la 
mort  n’eft  pas  éloignée  :  cependant 
elle  n’eft  pas  fi  prochaine  que  lorfque 
les  ch(  veux  tombent ,  car  ce  fympiô- 
me^  marque  toujours  qlie  les  forces 
s’abbateut  pcu_à  peu  j  G’eft  pourquoi 
dans  ce  mal  il  ne  f  :ut  pas  donner  de 
purgations  violentes,  mais ,  il  faut  uftr, 
félon  Heurnius ^  d’e  au  d’écreviflè  avec 
quelques  gouttes  d’efprit  de  vitrioL 
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Aphorisme  LXIX. 

Ta  B  I D  I  s  lac  utile ,  ils  videlicet 
(jiti  non  multum  fébricitant,  L,  5.. 
Aph.  (34. 

Le  lait  cft  bon  aux  phtifiqucs  qui 
n’ont  pas  grande  fièvre. 

Explication. 

Cette  nourriture  profite  à  ceux  qui 
font  travaillez  de  la  phtifie,  à  ceux  qui 
ont  les  poumons  ulcerez  ,  &  à  ceux 
I  qui  font  atténuez  &  fort  amaigris'de 
maladie,  parce  que  le  lait  fe  cuit  &  fe 
difaibuë promptement,  qu’il  humede 
&  rafraîchit,  qu’il  rppaife  l’acrimonie 
des  humeurs ,  qu’il  aide  à  la  nature  , 
qu’il  engendre  un  bon  fuc  ,  &  qu’il 
convient  par  fes  qualitcz  311  mal  pour 
lequel  fouvent  on  l’ordonne  ,  car  fon  ‘ 
petit  lait  nettoyé  &  cicatrife  l’ulcere , 
ion  fromage  l’agglutine  &  le  confolide, 
&  fôn  beifrre  nourrit,  aifcmble  &. 
refait  les  parties  delTechées  ,  fur  tout 
le  lait  de  chèvre.  Ce  qui  fe  fera  prin¬ 
cipalement  fi  le  ventricule  n’tft  point, 
impur  y  fi  l’on  n’eft  point  fu|et  aux. 
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mauxtle  têtc^  &  fi  l’on  n’a  point  la 
fièvre,  parce  qu’alors  le  lait  ne  fe  digete 
&  ne  paffe  pas  aifémcnc ,  &  que  l’on 
doit  craindre  que  fon  beurre  ne  fe 
tourne  en  vapeurs  ,  d’où  la  fl  ixion 
fttr  les  poumons  deviendroit  plus 
grande. 


Aphorisme  LXX. 

AU  T  U  M  N  U  s  tabidis  noxîas,  L. 
Aph.  10. 

L’Automne  eft  nuifible  aux  plitilî- 
ques. 

Explication. 

Les  Phtifiquïs  dont  on  entend  par¬ 
ler  ici ,  font  principalement  ceux  qui 
ont  la  poitrine  affoibVie  ,  les  poumons 
ulcerez  ,  &  qui  partant  font  plus  fii- 
jets  aux  fluxions.  A  ceux  là  ,  dis-je, 
non  -feulement  l’Automne  ,  mais  aufli 
tous  les  grands  changemens  de  l’air 
font  dangereux  &  nuifibles  :  Car 
on  a  obfetvé  qu’il  y  a  principalement 
deux  faifons  qui  contribuent  à  la  gé¬ 
nération  &  à  l’augmentation  de  la 
phtifie  i  l’une  cft  l’Automne  qui  par 


7 


d’Jiipfocrate.  Liv.  IIÎ.  25^ 

fon  air  fioid,  fec  &  inconftant  blefle 
les  poumons  &  augmente  l’ulcere  qui 
cft  dé|a  fait  ;  &  l’autre  le  Printemps 
qui  par  fa  conftitution  chaude  &  hu¬ 
mide  remplit  le  corps  d’huraiditez, 
dont  l’acrimonie  augmente  les  maux 
de  poitrine ,  6i  les  malades  meurent 
ou  à  la  chute  des  feuilles  ,  ou  lorf. 
qu’elles  commencent  à  poulïèr  ;  C’eft 
pourquoi  pour  empêcher  la  violence 
de  la  fluxion  ,  l’on  purge  doucement 
avec  la  rhubarbe  ,  l’agaric,  la  manj. 
ne  &  le  lîrop  de  rofes'  pâles  ,  l’on  ufe 
de  deflîccatifs  propres  à  ce  mal  ,  l’on 
donne  la  conferve  de  rofes ,  les  emul- 
flons  avec  les  quatre  femenecs  froides, 
l’eau  diftillée  d’écreviflès  de  rivière  & 
le  lait  de  chèvre. 


Aphorisme  LXXI. 

Ta  B  I  D  I  j)er  inferiora  purgari 
debent  non  per  fttperiorA.  L.  4. 
Aph.  S. 

Il  faut  purger  les  phtiiîques  par  bas 
Sc  non  par  haut. 
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Explication. 

Hippocrate  pailc  ici  tant  de  ceux; 
qui  (bvit  phnfîq;..es ,  que  de  ceux  qui 
par  leui  confotmation  ont  de  la  dit 
pofition  à  la  phrifie  ,  comme  les  ca- 
therreux  ,  les  voûtez  ,  ceux  qui  ont 
les  épaules  hautes  &  ferrées ,  le  cou 
long  &  menu  ,  la  poitrine  plate  &  é- 
troite  ,  lefquels  tous  ne  doivent  point 
être  purgez  par  le  vomiflèment,  parce 
que  l’effort  qu’ils  feroient  en  vomit 
fanr  aiigmenteroit  l’uIcere  des  pou¬ 
mons,  dont  les  petits  vaifïeaiix  peu-' 
vent  être  aifémcnc  dilatez  ou  rom¬ 
pus.  Mais  fi  ces  malades  font  beau¬ 
coup  incommodez,  fi  Tes  fymptômes 
deviennent  plus  grands  ,  &  que  leur 
mal  augmentant  demande  la  purga¬ 
tion  ,  on  ne  les  doit  purger  que  par 
bas  avec  les  remedes  indiquez  dans- 
l’Aphorifme^  precedent.. 
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DES  HYPOCONDRESs 
de  l’EpigaEre  &  du  Ventre 
inferieur. 


Aphorisme  LXXII. 

I  N  <juovis  m^rbo  -partes  ttd  umbilkum 
&  imum  -uentrem  attinemes ,  crajftt- 
res  ejfe  mellus  efl  i  multum  vero  exte- 
mari  &  contabefcere  pravum  -,  fed  ad, 
furgationes  etiam  qna  per  inferiora 
pHnt,  periculofutn.  L.  z.  Aph.  35. 

Il  eft  avantageux  que  dans  toutes 
les  maladies  les  parties  qui  font  vers 
le  nombril,  &. autour  du  bas  ventre 
(oient  dans  un  embonpoint ,  au  con- 
.traire  c  efl:  un  mauvais  (igné  fi  elles 
font  maigres  extenu ées  ;  mais  cet 
état  efl  encore  dangereux  aux  purga¬ 
tions  qui  fe  font  par  bas. 

Explication, 

Il  y  a  ici  deux  moyens  ,  &  com¬ 
me  caufes  &  comme  fignes  ,  qui  nous 
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montrent  quelle  force  peut  avoir  h 
nature  bien  réglée  dans  les  maladies, 
car  félon  que  les  hypocondres  font 
fains  ou  affligez,  l’on  peut  efpcrer  de 
la  finté.  Ainfi  la  r.  propofition  eft, 
que  fi  le  ventre  fuperieur  qui  com¬ 
prend  l’eftoraac  jufqu’au  nombril ,  & 
l’inferieur  qui  du  nombril  va  jufqu’au 
penil ,  eft  épais  &  charnu  dans  toutes  ' 
les  maladies  que  ce  foit  ,  c’eft  une 
bonne  marque ,  parce  que  cette  dit  ! 
pofition  fignifie  qu’il  eft  propre  à  être 
purgé  par  bas ,  à  refifter  aux  purga¬ 
tions  par  fa  forte  vigueur ,  &  à  leur 
aider  à  évacuer  &  à  pouffer  par  en  bas 
les  humeurs  qui  font  la  maladie:  mais 
il  faut  que  cette  partie  fiiperieure  foit 
égale  ,  molle ,  fans  dureté ,  fans  gran-  j 
de  chaleur,  fans  douleur  ,  fans  beau¬ 
coup  de  flatuofitez  &  fans  tumeur, 
parce  que  de  là  l’on  juge  que  l’cllo- 
mac,  le  foye  ,  &  les  autres  vi'ceres 
font  fàins  &  bien  difpofez  ,  Si  que  le 
foyer  de  la  fièvre  n'eft  point  dans  ces 
parties. 

La  2.  eft,  que  fi  tout  le  ventre  eft 
trop  maigre,  atténué,  décharné,  iné¬ 
gal  ,  chaud,  dur  &  enflé  dans  toutes 
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les  maladies  abondantes  en  matières , 
c’eft  un  mauvais  figne  ,  la  taifon  eft  que 
toutes  ces  parties  qu’il  contient  font 
froides,  intemperées  &  foibles  ,  fur 
tout  à  compter  depuis  l’eftomac  juf. 
qu’au  nombril  ;  d’où  la  codiion  fe  fai- 
fant  mal ,  ce  ventre  n’eft  pas  propre 
à  être  purgé  par  bas,  tant  àcaufê  de 
la  foiblelïê  des  mufcles  qui  n’aidant 
pas  à  la  médecine  ,  purgent  en  peu 
d’humeurs ,  qu’à  caufe  de  la  parefl'e  du 
ventricule  qui  pour  n’être  pas  allez 
couvert  &  revêtu  de  grailTe ,  digère 
mal  &  ne  préparé  pas  allèz  la  méde¬ 
cine  à  évacuer  les  nianeres  ;  outre  que 
c’eft  une  marque  qu’un  feu  interne  a 
defleché  ,  atténué  &c  dépoüillé  ces  par¬ 
ties  de  leurs  chairs  ,  lequel  en  leur 
ôtant  leur  nourriture  a  diminué,  & 
fondu  la  graillé  qui  fervoic  à  entreue- 
nir  la  chaleur  naturelle  ,  dont  ces  par¬ 
ties  étant  privées  ,  elles  ont  peu  ,  ou 
point  d’aétion  pour  jetrer  dehors  les 
excremens*  C’efl:  pourquoi  les  Mé¬ 
decins  touchent  le  ventre  pour  con- 
noitre  les  parties  qui  font  les  plus  in¬ 
commodées  ,  foit  par  la  tenfion  ,par  la 
chaleur ,  par  la  tumeur ,  ou  autrement. 


Aphorisme  LXXIII. 


QUibus  Inflata  hypochondria  mur. 

murant ,  limhorum  delore  fuper- 
n)eniente  ,  ventres  his  humeSlantur ,  nifi 
flatus  erumpmt ,  aut  urina  copia  fluat, 
hac  autem  in  febribus  accidunt.  L.  4. 
Aph.  75. 

Ceux  qui  ont  les  . hypocondres  en¬ 
flez  &  pleins  de  vents  avec  bruit  j  s’ils 
fentent  de  la  douleur  aux  reins  ,  leur 
ventre  fc  lâche  devient  humide,  î 
moins  que  ces  vents  ne  iortent  par  en 
bas ,  ou  qu’il  ne  furvienne  un  grand 
flux  d’urine  ;  c’eft  ce  qui  arrive  dans 
les  fièvres. 

Explication. 

La  bonne  conftitution  des  boyaux 
eft  d’être  égaie  en  tout  ,  c’eft-à  dire 
qu’ils  ne  doivent  être  ni  enflez,  ni  re¬ 
ferrez  ,  ni  trop  chauds  ni  rtop  froids, 
ni  trop  durs  ni  trop  moledî ,  fins  dou¬ 
leur,  fans  inflammation  ,  fans  flatuofî- 
lez,  &  fans  qu’il  y  ait  aucune  partie 
altérée  au  dedans  &  au  dehors.  Si 
donc  les  hypocondres  font  fufpendus 


d’Hmomte.  L IV.  III. 

iC  enflez  de  maficrcs  flatueufes,  &  qu’ils 
mènent  bruit  ,  ou  on  reflent  une  dou¬ 
leur  aux  lombes  ,  Se  le  ventre  fe  lâche  , 
à  caiifc  d’une  humeur  pituiteufe  qui  en 
s’abbreuvant  &  ramoli fiant  les  fibres 
des  inteftins ,  entraine  avec  elle  les  cfprits 
flatueux  répandus  dans  le  ventricule, 
Icfqucls  mêlez  chfcmblc  fe  portent  na¬ 
turellement  vers  les  parties  inferieures , 
&  font  que  le  bas-ventre  fe  relâche,  à 
moins  que  la  quantité  de  vents  ou  l’a¬ 
bondance  d’urine  qui  fomentent  le  mal 
Se  qui  devroient  fortir  par  en  bas ,  ne 
foicni  diflîpées  Se  dcflcchées  par  une 
chaleur  interne.  Ce  qui  arrive  principa¬ 
lement  aux  fièvres  continues ,  où  la  Na¬ 
ture  ne  pouvant  faire  la  codtion  des  ali- 
mens  engendre  des  cruditez  qui  fe  rc- 
folvent  en  vents. 

Pour  y  remedier,  on  employé  les  lave- 
mens  carminatifs  ,  les  fomentations  & 
les  rafraichiflemens  en  petite  quantité, 
fur  tout  dans  la  fièvre.  Que  fi  les  hy- 
pocondres  font  enflez  nouvclleincnt,  fans 
bruit  &  fans  inflimmation,  la  faignée 
&  les  lavemens  y  font  bons  j  miis  fi  cet¬ 
te  enflure  dure  depuis  quelquc-tems  avec 
des  vents ,  c’eft  figne  d’une  intempérie 
■  M 
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aux  memes  inccüins  qui  menace  d’une 
Jbydropifî'e  fcchc  -,  Sc  Ci  l’cnflûre  efl 
vieille  fans  vents  Sc  fans  bruit  ^  c’eft 
un  fehirre  qui  la  caufe. 


Aphorisme  LXXIV. 

QU  r  B  U  s  circa  hyptehondrium  do- 
lor  abf^HC  inflammatione  fit ,  his 
febns  Accedem  dolorcm  fiolvit.  L.  (. 
Aph.  40. 

Ceux  qui  ont, de  la  douleur  auxhy- 
pochondres  fans  inflammation ,  fi  la  fiè¬ 
vre  furvient  J  elle  guérit  leur  douleur. 
Explication. 

La  raifon  eft  que  la  douleur  des  hy- 
pochondres  fans  inflammation  n’cft  or¬ 
dinairement  caufée  que  par  une  pituite 
èpaifle  qui  bouche  les  vaifleaux ,  ou  par 
des  vents  mêlez  avec  cette  matiere  pi- 
tuiteulè ,  ou  par  l’intemperie  froide  de 
CCS  parties.  D’où  Hippocrate  dit  epe  la 
fièvre  furvenant ,  les  malades  font  gué¬ 
ris  de  leur,  douleur ,  parce  que  la  cha¬ 
leur  de  la  fièvre  dilfipe  ,  cuit  Sc  re¬ 
fond  le  phlcgme  vifqueux  ,  &  le  chalTc 
par  les  inteftins  Sc  par  les  urines,  Ainfi 
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les  Mcdctins  en  imitant  la  nature  pour 
corriger  ces  intempéries  ,  atténuent ,  rc- 
folvent ,  &  cuifent  les  humeurs  froides 
par  des  remedes  chauds ,  foit  par  la  bou¬ 
che  ,  ou  par  les  lavemens ,  ou  par  les 
fomentations,  ou  par  l’application  des 
fachets,  pourvu  neanmoins  qu’il  n’y  ait 
ni  fièvre ,  ni  inflammation  i  ni  douleur 
de  tête  ou  de  poitrine  ,  ni  autre  chofe 
fçmblable  qui  en  empêche. 


Aphorisme  LXXV. 

SI  omtntHrn  excidat,  n^cejftrïo  pHtref- 
dt.  L.  6.  Aph.  58. 

Si  l’épiploon  vient  à  tomber ,  il  faut 
ncccflàirement  qu’il  pourrilfc. 

Explication. 

L’épiploon  cft  une  membrane  adipeu- 
fe  poféc  fous  le  péritoine  &  fur  les  in- 
teftins.  On  l’appelle  Ommum  ,  parce 
qu’en  couvrant  l’eftomac  &  les  inteftins, 
elle  entretient  leur  chaleur  naturelle  ; 
&  qu’en  les  échauffant,  elle  aide  à  la  di- 
geftion.  Que  fi  dans  les  playes  du  bas- 
ventre  ,  cette  membrane  fort  en  dehors  , 
il  faut  la  remettre  au  plû-ô',de  crain- 
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te  qu'expofee  à  i’air  elle  ne  fe  corrom¬ 
pe  ,  parce  que  cette  partie  n’ayant  que 
peu  de  chaleur ,  elle  fe  pourrit  aifément. 
Mais  fi  quelque  portion  de  l’épiploon 
ctoit  devenue  noire  &  livide  ,  il  fau- 
droit  la  couper  auparavant  que  de  la  re¬ 
mettre  ,  parce  qu’elle  pourroit  gâter  les 
parties  voifines.  Pour  éviter  l’hemorra- 
gic,  on  lie  les  parties  (aines  de  cette  mem¬ 
brane  avec  un  fil ,  que  l’on  laifle  pen¬ 
dre  en  dehors  julqu’à  ce  qu’il  tombe  de 
lui-meme. 


Aphorisme  IXXVI. 

DO  L  O  R.  E  s  ventrïs  fuhlimes  funt 
leviores  ,  ejui  mtem  no» /Mmes  fer- 
tiares.  L.  6.  Aph.  7. 

Les  douleurs  du  ventre  qui  font  au  del- 
fus  du  péritoine ,  font  plus  legCres  ;  mais 
celles  qui  font  au  fond  &  au  delTous , 
font  plus  fortes. 

Explication. 

Par  les  douleurs  lublimes  &  par  jes  hu¬ 
meurs  élevées  au  defl’us  du  péritoine  , 
Hippocrate  entend  parler  de  celles  qui  fc 
font  dans  lesmufclcs  du  ventre  ;  &  pat 
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les  douleurs  profondes  qui  fe  font  au 
deflbus  du  meme  péritoine,  il  entend  par¬ 
ler  de  celles  du  ventricule ,  du  foye  ,  de 
la  race  5c  des  inteftins  :  En  effet  les  dou¬ 
leurs  des  mufcles  font  légères ,  6c  fe  guc- 
rilfcHt  aifement  ;  mais  celles  du  ventre  5c 
des  autres  vifcercs  étant  dans  des  parties 
nobles  ou  du  moins  voifincs  des  parties 
nobles ,  comme  font  le  cœur  6c  le  poû- 
mon,  s’enflamment  aifément,  6c  font 
plus  dangereufos  ôc  fe  gueriflent  plus  dif-  ' 
ficilement  que  les  douleurs  des  mufcles' 
intercoftaux ,  6c  celles  meme  de  la  plè¬ 
vre  qui  font  quelquefois  mortelles-  D’ail¬ 
leurs  ,  l’on  fçait  que  les  Medicamens  , 
avant  que  dfc  parvenir  aux  parties  conte¬ 
nues  fous  le  péritoine ,  ont  perdu  leur 
force ,  ou  que  s’ils  y  parviennent ,  fou- 
vent  il  les  irritent  8c  en  augmentent  la 
douleur. 


lyo  Aphonfmès 


Aphorisme  LXXVII. 

SI  prater  r.amram  fun^is  ïn  wntrm 
ffUndathr,  ntcejit  eft  [uppurari.  L.f. 
Aph.  xo. 

Le  fang  qui  contre  nature  eft  répandu 
dans  le  ventre  ,  fe  convertit  necefTaire- 
ment  en  pus. 

Explication. 

Par  le  ventre,  Hippocrate  entend  le- 
ftomac,  la  poitrine,  le  bas- ventre,  les  in- 
teftins,  la  veflîc,  la  matrice,  Sc  quelqu’au- 
tre  cavité  que  ce  foi  r  en  ces  endroits ,  oà 
il  dit  que  le  fang  répandu  fup^urc  s’il  y 
demeure  long-tcms ,  parce  qu’étant  hors 
de  fes  vaifleaux  naturels  qui  font  les  vé- 
ncs  &  les  artères ,  la  nature  ne  le  corifer- 
ve  plus ,  à  caufe  qu’il  a  perdu  fes  efprits 
&  nécf  flàirement  il  fe  convertit  en  pus , 
ou  du  moins  le  pourrit  ;  ce  qui  arrive 
lors  qu’un  vailTcau  s’ouvre ,  ou  le  rompt , 
ou  lors  que  les  mois  s’écoulent  fans  for¬ 
cir  de  la  matrice  j  &  devenant  alors  en 
grumeaux,  il  fe  fige  &  fe  corrompt,  d’où 
il  furvient  de  dangereux  fymptômes  i 
car  plus  une  fubftancc  eft  amie  de  la  na- 
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turc  ,  plus  elle  lui  eû  fâcheufè ,  fi  elle 
vient  à  fe  corrompre  :  Aihfi  la  femen- 
ce  qui  eft  un  excrément  bénin  ,  caulc  par 
fes  vapeurs  des  maladies  pcrillcufcs  au 
fexe  5  lors  qu'elle  dégénéré  de  fa  nature 
&  qu’elle  fe  pourrit. 


Aphorisme  LXKVIIL 

Ad  I  u  T  U  R  NO  ’dv'i  dolore  fit  ftp- 
piirath.  L.  y.Aph.  ii. 

La  fuppuration  fuccede  à  la  longue 
douleur  du  ventre. 

Explication, 

La  raifon  eft  que  cette  longue  doulçur 
ne  vient  pas  toujours  des  flacuofitcz  ,  ni 
de  l’acrimonie  des  humeurs,  ni  de  la  mau- 
vaife  di/pofition  duventricule  &  des  au¬ 
tres  parties  internes  ;  mais  d’un  abfccz 
forme  dans  l’une  de  ces  parties ,  ce  qui 
eft  dangereux ,  parce  que  l’écoulement 
même  de  cette  matière  froide,  épaific, 
&c  pituiteufe  ne  fe  fait  pas  fans  douleur  > 
fans  friflbn ,  fans  lueurs  ,  fans  fyncops , 
&  fans  un  froid  des  pieds  &  des  mains  , 
d’où  il  faut  prendre  garde  à  la  partie  qui 
a  fuppuré &  donner  des  remedes  qui- 
M.  iiij. 
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adouciflènt  &  attcnucn:  le  pus,  &  qui 
l’évacuent  doucement. 


Aphorisme  LXXIX. 

IN  VENTRis  vthemtnü  dolore  ix- 
trermrnm  partiitm  frigidités ,  mdm> 
L.  7.  Aph.  16. 

Si  dans  les  violentes  douleurs  du  ven¬ 
tre  les  excrémicez  des  parties  font  froi¬ 
des  ,  c’efl:  un  mauvais  ligne. 

Explication. 

Parce  que  les  douleurs  véhementesdu 
bas- ventre  font  ordinairement  caufees 
par  une  inflammation ,  par  un  etyfipele 
ou  quelqu’autre  humeur .  par  un  abfccz, 
ou  par  une  intempérie  enracinée  dans 
de  certaines  parties  nobles  attaquées , 
dont  les  fondbions  étant  interrom¬ 
pues  ,  il  en  provient  quelquefois  une 
douleur  li  forte,  qu’elle  retire  le  fang  & 
les  cfprits  des  parties  externes ,  qui  en 
reftent  froides  &  prcfquc  fans  vie ,  pen¬ 
dant  que  les  internes  brûlent.  Ce  refroi- 
diflement  des  extremitez  cft  tres-dange- 
reux  ,  &  marque  que  la  chaleur  &  la 
douleur  attirent  quantité  d’humeurs  qui 
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afFoibliflenc  &  accablent  la  partie  où 
clics  fc  portent.  Outre  qu’un  abicez  mê¬ 
me  fans  grande  douleur  dans  le  ventre 
eft  un  mal  confiderablc. 


Aphorisme  LXXX. 

QU  I  B  U  s  inter  diaphragma  &  ven- 
triCHlum  pltuita  repenitur ,  &  doit- 
rem  afin  non  habens  eximm  in  altern- 
trum  venir ern  ,  ijs  pervenas  advejicam 
piiHÏta  verfa  folvimr  morbns.  L.  7. 
Aph.  55. 

Ceux  qui  ont  de  la  pituite  amafif’ée 
entre  le  diaphragme  &c  le  ventricule,  qui 
leur  fait  douleur ,  ne  trouvant  point  dif- 
fuc  pour  palier  dans  l’un  ou  dans  l’autre 
ventre ,  fi  cette  pituite  fe  porte  dans  les 
venes,  &  de  là  dans  la  veffic,  la  mala¬ 
die  ceflera. 

Explication. 

L’cfpace  qui  eft  entre  l’epiploon  & 
&  le  péritoine ,  eft  proprement  l’endroit 
où  s’amalTe  la  pituite  qui  eft  renfermée 
au  deflbus  du  diaphi;jgmc,  parce  que  fou- 
vent  il  fe  rencontre  là  des  impürctez  que 
la  bile  y  apporte  de  la  veficule  du  fiel  i 
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de  là  vient  cette  douleur  que  l’on  rcflcnt 

Î)rochc  le  diaphragme  ,  ou  vers  le  carti- 
agexiphoide,  fur  tout  lorfque  cette  pi- 
tuitc  fc  reloue  en  vents  5  mais  quand  elle 
cft  fubtilifee  &:  qu’elle  a  fa  Ibrtic  par 
des  conduits  fecrets  de  la  poitrine  ou  du 
ventricule  dans  les  vencs ,  elle  s’cvacuë 
par  les  urines ,  &  la  douleur  celTe. 
Les  apéritifs  conviennent  alors  :  Mais 
fi  la  matière  fe  porte  aux  inteftins ,  on 
dbfincra  le  miel  rofat ,  &  fi  aux  uretères, 
la  décoâion  de  la  racine  de  quina  avec  les 
diurétiques. 


DU  COSTF. 


Aphorisme  LXXXI. 

QU  I  c  U  M  ciji  E  fleHriticï  intu 
^mmordecirn  dies  non  txfHrgAnWf 
ij  venmtur  ad  /upput-atianem,  L.  J. 

Aph.  S. 

Si  ceux  qui  ont  là  pleurcfie  ne  fe  pur¬ 
gent  point  par  le  crachement ,  dans  qua- 
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-torze  jours  J  elle  dégénéré  en  cmpyémc 
ou  fuppuration.  . 

Exflieatlen. 

La  raifbn  eft  que  VahCccz  qui  fc  forme 
dans  la  pleurcfic  ^  vien:  de  l’inflamma¬ 
tion  de  la  plèvre ,  qui  eft  une  membra¬ 
ne  dont  les  côtes  font  enveloppées  ,  8c 
eette  inflammation  eft  cauféc  par  un  fang 
bilieux  ou  pituiteux  ,  qui  venant  de  la 
véne  inccroftale  ,  ou  de  la  riiammaire  , 
ou  de  l’azygos,  s’amafle  8c  la  pourrit  en¬ 
tre  les  côtes  Sc  cette  membrane,  où  s’en¬ 
gendre  l’abfccz  dont  le  pus  fe  répand  en¬ 
tre  la  poitrine  &  les  poumons.  Hip- 
pocffite  dit,  que  fi  la  matière  qui  caulc 
la  plcurefie  n’cft  évacuée  par  les  crachats 
en  quatorze  jours  ,  &  qu’elle  foit  réte¬ 
nue  dans  la  poitrine  ,  il  faut  qu'elle  fiip- 
pure ,  car  il  veut  que  cette  maladie  ne 
demeure  point  dans  fon  état  au  de  là  du 
quatorze ,  lequel  tems  pafté^lc  dégéné¬ 
ré  en  empyéme ,  que  l’on  vuidc  quelque¬ 
fois  par  les  inteftins  &  par  les  urines. 
Or  les  jours  critiques  de  la  pleurefie  8c 
de  l’inflammation  du  poumon ,  font  le 
trois  ,  le  cinq,  le  fept ,  le  neuf,  l’onze 
&c  le  quatorze.  Mais  en  ces  pays  l’on  voit 
rarement  ce  ipal  venir  à  fupuration  , 
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parce  que  les  Médecins  fçavcnt  par  ex¬ 
périence  que  l’on  guérit  les  pleureciques 
plus  promptement  par  la  faignee  que  par 
tout  autre  remede. 

Aphorisme  LXXXII. 

QU  I  expleuritide  fufpurantHr ,  fiin 
qmàraginta  dtebus  expurgantur  (t 
die  tjm  ruptio  fit ,  fanmlur  \  fin  minhl, 
tahidi  fimt,  L.  5.  Aph.  15. 

Si  ceux  à  qui  l’empyémc  arrive  après 
la  pleurefie,  font  purgez  par  haut  en 
quarante  jours  ,  à  compter  du  jour  que 
l’abfccz  cil  percé ,  ils  gueriffenc ,  finon 
ils  deviennent  phtyfiqucs. 

ExplicKtio». 

Je  trouve  ici  deux  propoheiohs  jl»  pre¬ 
mière  eft  que  fi  les  pleurétiques  dans  qua¬ 
rante  jours  après  la  pleurefie  percée  , 
font  purgez%ar  le  crachctnentjjls  guerif- 
fciK  j  la  raifon  cft  que  toute  la  matière 
purulente  ,  biliculê  ,  ou  autrement  eft 
vuidée  fans  quil  refterien  dans  la  poitri¬ 
ne,  foit  par  les  inteftins  ou  par  les  uri¬ 
nes  ,  ce  qui  arrive  fort  rarement. 

La  fécondé  eft  que  fi  la  fupuration  étant 
faire,  le  malade  ne  guérit  pas  en  quaran- 
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te  jours ,  il  devient  phtyfiquc  -,  la  raifon 
cft  que  la  matière  qui  a  demeuré  long- 
tetnsdans  la  poitrine  s’étant  corrompue , 
elle  eft  devenue  fi  acre  &  fi  piquante, 
qu’elle  ronge  &c  ulcéré  les  poûmons  , 
&  caufe  la  pbtyfie ,  laquelle  étant  for¬ 
mée  l’on  ne  fait  point  la  paracenthefe  :  il 
y  en  a  meme  pluficurs  qui  deviennent 
phtifiques  devant  les  quarante  jours  , 
foie  à  caufe  de  la  rnauvaife  conftitutîon 
de  la  faifon  ,  loir  à  caufe  de  la  maligni¬ 
té  du  pus ,  de  la  moleflè  du  poumon  ou 
de  la  foibleirc  du  corps.  Or  les  fignes 
que  le  pus  cft  fait ,  font  la  pefanteur  dans 
le  côté  ,  &  le  frifton  que  l’acrimonie  du 
pus  excite  de  tems  en  tems ,  parce  qu’il 
picque  la  plèvre  ,  &  ronge  cette  mem¬ 
brane  qui  enveloppe  ces  côtes  ,  d’où 
l’on  tremble  ou  l’on  fuë  quelquefois. 


Aphorlfmes 
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Aphorisme  LXXXIII, 

DO  r,  O  R  E  s  irt  lateribns  ,  in  pe- 
flore  &  in  alijs  panibHs ,  an  mub- 
tnm  différant  ebfervandHm  eft.  L. 
Aph.  5. 

Il  faut  bien  obfcrver  fi  les  douleur* 
de  côté  ,  de  la  poitrine  &  des  autres  par¬ 
ties  font  beaucoup  differentes ,  ou  fi  elles 
font  fortes  &  violentes. 

Explicatitn. 

Pour  bien  traiter  une  maladie ,  il  faut 
avant  que  d'y  apporter  des  remedes  , 
connoîcre  la  nature  du  mal  qui  la  caufe, 
&  l’elpecc  de  douleur  que  l’on  fent  aux 
parties  affligées,  parce  quede  la  différen¬ 
ce  des  douleurs  dépend  la  connoiflàn- 
ce  qu’on  peut  tirer  du  fiége  du  mal  , 
&  de  l’état  du  malade  ;  par  exemple  , 
s’il  fe  plaint  d’une  grande  douleur  de  cô¬ 
té,  c’eft  une  marque  qu’il  y  a  inflammation 
dans  la  membrane  qui  enveloppe  les  cô¬ 
tes  ,  d’où  la  plcurefie  étant  à  craindre , 
il  faut  faigner  au  plûtôt  pour  empêcher 
que  le  fang  qui  va  à  la  plèvre  n’en  augmen¬ 
te  l’inflammation.  Mais  fi  la  douleur  que 


d’Hifpocrate.  Liv.  III.  279 

l’on  fent  aux  côtes ,  au  foye ,  aux  reins 
&  aux  autres  parties  n’cft  que  médiocre , 
petite  ou  Icgcre  ,  apparemment  qu’elle 
le  diffipera  d’elle-mcme ,  ou  par  le  repos 
ou  par  la  dicte.  Si  la  douleur  cft  picquan- 
te,  elle  fignifiera  que  le  mal  cft  aux  mem¬ 
branes,  fi  clic  eft  pulfativc  ou  tenfive, 
aux  artères ,  ôc  fi  elle  cft  grave  ou  pefantc 
aux  chairs  &  aux  parties  charnues  :  en 
un  mot,  la  douleur  cft  plus  ou  moins 
aiguë ,  félon  la  qualité  de  l’humeur  qui 
la  cauic ,  félon  le  lieu  où  elle  fe  fait,  Sc 
félon  le  tems  de  fii  duree  ;  d’où  l’on  doit 
bien  examiner  fi  elle  cft  égale  ou  iné¬ 
gale  ,  longue  ou  courte ,  véhémente  ou 
paflâgerc  ,  continue  ou  intermittente  , 
afin  de  preferire,  les  rcmedes  propres  & 
convenables. 


Aphorisme  LXXXI V. 

APleuritide  Mt feripneu- 
monia  Ubormti  fi  diarrha^  Jhpcr- 
venerit ,  mulum,  L.  6.  Aph.  i6. 

Si  dans  lapleujefic  ou  dans  l’inflam¬ 
mation  du  poûinon ,  le  flux  de  ventre  firr- 
yient ,  e'cft  un  mauvais  figne, 


zSo  Aphûnjmes 

Exfücaiion. 

Parce  que  le  cours  de  ventre  ne  fe  fait 
que  par  la  corrcfpondance  qu’il  y  a  du 
foyc,  du  ventricule  &  des  inteftins  avec 
les  parties  affligées  qui  font  la  plèvre  & 
le"  poumon  >  dans  lefquclles  maladies  la 
nature  languit  &  perd  beaucoup  de  fes 
forces  :  d’uù  fi  le  flux  de  ventre  arrive  & 
qu’il  n’ôccrien  du  foyer  du  mal ,  il  ne 
laifle  que  des  envies  frequentes  d’aller  à  la 
felle ,  &  des  veilles  continuelles.  Ce  qui 
Hefe  doit  entendre  néanmoins  que  d’une 
plcurefie  où  l’inflammation  de  la  mem¬ 
brane  qui  enveloppe  les  côtes,  eft  fi  gran¬ 
de,  qu’étant  communiquée  à  l’eftomac  & 
aux  inteftins,  il  ne  fc  fait  aucune coftion 
des  alimens.  Car  Hippoc.  ne  dit  pas 
que  la  diarrhée  foit  mauvaife  à  toutes  les 
pleurefies  &  inflammations  du  poumon, 
mais  feulement  à  celles  qui  font  extrême¬ 
ment  violentes  ;  en  forte  que  le  foye , 
le  ventricule ,  &  les  inteftins  en  étant  al¬ 
térez,  il  furvient  une  diarrhée  fympto- 
matique,  laquelle  dans  une  legere  pleure- 
fie  où  l’inflammation  n’eft  pas  eonfidera- 
ble ,  eft  quelquefois  un  bon  figne  ,  fut 
tout  lorfqu’il  paroît  desfignes  de  codion, 
qui  font  connoître  que  la  matière  qui 
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caufoit  la  pleurefie ,  eft  évacuée  par  les 
inteftins.  Dans  ces  maux  on  peut  ufer  de 
remedes  adouciflans ,  comme  de  manne  > 
de  fyrop  de  rofes  pâles  ,  de  lenitif  ,  de 
caflè  &  de  catholicon  avec  un  peu  de 
Rhubarbe. 


Aphorisme  LXXXV. 

AC  I  D  U  M  ^uî  eruBant ,  non  funt 
fleHritidiobnoxij.  L.  é.  Apb,  33, 
Ceux  qui  ont  des  rots  aigres  ou  des 
raports  acides ,  ne  font  pas  fort  fujets  à  la 
pleurcfie. 

Explication. 

Parce  que  ces  rots  viennent  d’une  in¬ 
tempérie  froide  de  l’eftpmac  ou  d’une 
matière  pituiteufe  &c  crue  qui  fait  que  les 
alimens  fe  corrompent  tôt ,  ou  du  moins 
qu’ils  ne  fe  digèrent  pas  bien.  L’on  re¬ 
marque  aulfi  que  ceux  qui  ont  l’eftomac 
froid  ou  qui  font  naturellement  pitui¬ 
teux  ont  rarement  des  maux  de  côte  avec 
fièvre  &  difficulté  de  refpirer ,  Sc  qu’ils 
font  moins  fujets  à  la  plcurefie ,  parce 
que  la  pituite  qui  domine  en  eux ,  eft  une 
humeur  trop  ftoide  &  trop  épaifle  pour 
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pénétrer  la  membrane  qui  enveloppe  les 
côtes  &  pour  y  exciter  une  inflamma¬ 
tion  :  iou  que  s’ils  tombent  dans  la  pieu- 
refie  J  ils  la  fupportent  aifément  jàcau- 
l'e  de  leur  tempérament  froid  ■&  pitui¬ 
teux  ;  car  comme  la  pituite  en  émouflàni 
la  bile  >  ramolit  leur  ventre  ,  cela  fai: 
que  la  pleurcfie  qui  vient  de  la  pituite 
n’efl:  pas  fi  doulourcufc  ni  fi  picquan- 
tc^,  à  moins  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de 
bile  ou  de  pituite  làlée  mêlée  enfemble. 
Mais  pour  les  flatuofitez  qui  leurcaufent 
des  maux  de  côté  ,  on  les  dilïipe  par 
des  fomentations  chaudes,  fans  en  venir 
à  la  faignée ,  qui  eft  beaucoup  nuifible  i 
ces  fortes  de  perlbnncs. 


Aphorisme  LXXXVI. 

APleuritide  feripnemoni* 
mainm.  L.y.  Aph.  ii. 

Si  l’inflammation  du  Poumon  vient 
après  la  pleurefie  ,  c'eft  un  mauvais 
figne. 

Expplicatien. 

La  raifon  cfl:  que  ce  mal  occupe  une 
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partie  plus  opble  &  plus  neceflaire  à 
la  vie ,  car  l’on  fufFoque  plutôt  par  l’in- 
flammation  du  poumon  que  par  la  pleu- 
refîe ,  qui  eft  une  inflammation  de  la  plè¬ 
vre  J  laquelle  à  la  vérité  le  changeant  eiî 
une  inflammation  dû  poûmon  efl:  un 
mauvais  ligne  ,  parce  que  la  matière  qui 
caufe  cette  plcurelie  efl:  tranfportéc 
d’une  partie  moins  noble  à  une  plus 
noble.  Mais  l’inflammation  du  poûmon 
qoi  fe  joint  à  la-pleurefle  ,  eft  encore 
un  plus  mauvais  ligne ,  parce  que  les 
forces  du  malade  étant  déjà  diminuées 
par  la  violence  de  la  fièvre ,  la  difficul¬ 
té  de  refpirer  augmentant  par  l’inflam¬ 
mation  du  poûmon  (  qui  ne  peut  plus 
cuire  la.  matière  qui  la  caulê  ni  la  purger 
par  le  crachement  )  rend  cette  maladie 
plus  dangereufe  &  prefque  incurable» 
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Aphorisme  LXXXVîI. 

SI  pleuritidis  initia  flatim  fpHtHm  ap- 
p4reat  morbim  breviat  ,  jin  pafl  w~ 
dmttr  predHck.  L.  i.  A|>h,  12. 

Si  l'on  crache  aufli-tôc  au  commen¬ 
cement  de  la  pleurcfic:,  la  maladie  fera 
courte  ;  mais  fi  l’on  ne  crache  que.qucl- 
que  tems  ,  apres  elle  fera  plus  lon¬ 
gue. 

Explication. 

Parce  qu’en  crachant  au  commcnce- 
rncnt  de  la  pleurcfic ,  fi  la  coârion  com¬ 
mence  elle  abbrege  le  mal ,  fi-non  il  fera 
plus  long  i  c’cft- à-dire  que  fi  l’on  crache 
dés  le  premier  jour ,  ou  le  fuivant ,  & 
que  ce  que  l’on  crache  foit  comme  il  faut, 
fans  que  l’on  puiflc  rien  defîrcr  de  meil¬ 
leur  dans  la  qualité  ,  la  quantité  &  la 
manière  de  cracher;  que  le  maladefoit 
vigoureux  ,  bien  compofe  ,  fans  beau¬ 
coup  de  fièvre  ,  avec  une  douleur  peu 
picquantc  ,  la  rcijairation  peu  engagée, 
l’urine  &  les  déjetftions  loiiablcs ,  &  que 
le  quatrième  jour  cous  ces  fignes  de  co¬ 
dion  paroiflent ,  le  malade  fera  guéri  le 
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fept  ;  fi  au  contraire  dans  le  commence¬ 
ment  les  crachats  font  crus ,  liquides  , 
clairs,  aqueux  &  fans  cpaiffcur,&  que  le 
quatrième  jour  il  n’y  ait  point  de  lignes 
de  coftion  &c  un  nuage  dans  l’urine ,  il 
n’y  aura  point  de  crife  le  7.  ou  îi  l’on  ne 
crache  que  le  6.  ou  le  7.  jour .  la  maladie 
ne  fe  terminera  que  le  14.  ou  le  17.  jour. 
Mais  fi  la  fièvre  eft  violente,  la  toux  for¬ 
te  ôc  frequente  ,  que  l’on  rclpirc  avec 

fieincjou  que  la  douleur  foie  fi  vivcqu’cl- 
c,  aille  jufqu’aux  clavicules  &  aux  hy- 
pochondres ,  que  les  joiies  foietit  enflam¬ 
mées  ,  qu’il  y  ait  délire ,  ou  qu’enfin  l’on 
crache  peu  ou  point  du  tout,  la  pleur e- 
fic  fera  mortelle. 


DU  COEUR  ET  DE 
l’Eftomac. 


Aphorisme  tXXXVIII. 

QU  I  fépè  &  vehemtnur  tthfejue  mtt~ 
hifejl/t  c/tufa  defiemnt  ,  de  reptnù 
mriHntHr.  L.  2.  Aph.  4t. 


lS5  Âfhorijhtes 

Ceux  qui  fouvenc  &  fortement  tom¬ 
bent  en  dcffaillancc  fans  caufc  manifeftc, 
meurent  fubitement. 

Explication. 

La  raifon  eft  que  ces  fyncopes  vien¬ 
nent  de  vapeurs  venimeufes  &  conti-' 
gicufes  ,  qui  s’élèvent  d’une  matière  im- 
ligncîqui  s’infinuë  autour  du  cœar,  & 
qui  l’attaquent  fouvent  3c  violemment , 
d’où  la  dcffaillancc  devient  fi  grande, que 
les  efprits  vitaux  en  étant  diffipez ,  elle 
caufe  la  mort  fubitc.  C’eft  ce  qui  arrive 
dans  la  fyncopc  cardiaque ,  où  les  cf- 

fritsfe  trouvant  tout  d’un  coupfufFoquez, 
on  tombe  mort  fans  y  penfer ,  {ans  fen- 
•siment,  ni  mouvement,  (ans  maladie  qui 
ait  précédé  3c  fans  caufes  manifeftes, 
foie  fortes  ou  autrement ,  quoique  les  for¬ 
ces  faffent  le  même  ,  mais  non  pas  fi 
promptement.  Ainfi  un  crefypele  qui 
gagne  le  cœur,  inter.ceptc  l'cfprit  vital, 
ôte  le  pouls  3c  la  rcfpiratïon ,  3c  fuflfbquc 
la  chaleur  naturelle.  La  mort  fubitc  ar¬ 
rive  encore  ou  par  un  coup  imprevû  fur  . 
la  fiibftancc  du  cerveau ,  ou  par  un  corps 
étranger,  comme  un  fang  caillé  dans  les 
ventricules  du  cœur  ;  ce  que  j’ay  vû  dans 
un  jEcclcfiaftiquc  à  qui  l’on  trouva  dans 
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le  cœur  une  cfpeccde  gros  vcrmiffeau  fait 
de  fang  caillé  qui  ctoit  dans  le  ventricule 
gauche ,  paflToit’dans  la  grande  aorte  & 
defeendoit  jufqu’à  l’extremitc  du  pied. 
Et  fi  le  malaîlc  ne  fût  pas  mort ,  il  eft  à 
prefumerque  ce  caillé  auroit  enfin  bou¬ 
ché  ce  ventricule.  En  effet ,  un  petit  gar¬ 
çon  que  je  fis  ouvrir^  mourut  encore  fubi- 
tement  pour  avoir  du  fang  caillé  dans  les 
deux  ventricules  du  cœur,cequ’on  ne  peut 
attribuer  qu’à  la  circulation  arretée,  d’où 
les  efprits  vitaux  fe  trouvent  fuffoquez. 
Cependant  dira-t-on  ,  ceux  qui  ont 
des  défaillances  ne  meurent  pas  toujours 
foudainetnent,  à  moins  qu’elles  n’arri¬ 
vent  frequamment  &  fortement ,  car  fou- 
vent  l’on  en  voit  tomber  en  fyncopc  dans 
ic  bain ,  3f  ne  pas  mourir ,  parce  que  la 
caufe  alors  ne  fc  trouve  ni  forte ,  ui  ma¬ 
ligne,  ni  venimeufe.  Aurefte  la  fyncopc 
différé  de  la  lipothymie .  en  ce  que  dans 
celle-ci  il  y  a  un  mouvement  violent  5c 
foudain  de  l’cfptit  animal;,  qui  fe  porte 
tout  à  coup  au  cœur ,  &  toutefois  la  for¬ 
ce  de  la  vie  y  refte.  Pour  remedesgéné- 
raux ,  on  employé  l’eau  Thcriacalc  avec 
Peau  dccancilc  &  de  buglofe ,  la  con- 
fc(5lion  d’alKermcs,  d’hyacinthe  &  les 
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autres  cordiaux  qui  fortifient  le  cœur  & 

empêchent  Icî  fyncopcs. 


LIVRE  QUATRIEME. 


Des  Aphorifmes  d’Hippocratc, 
où  l’on  explique  tant  les  ma¬ 
ladies  qui  arrivent  aux  orga¬ 
nes  de  la  faculté  naturelle,  & 
aux  parties  inferieures ,  que  les 
maladies  fecretes  des  bommes 
&  des  femmes. 


DES  intestins. 
Aphorisme  I. 

BA  L  B  I  '  longa  DUrrhaa  maxU 
mè  ctmp’HntH’'.  L.  6.  Aph.  32. 

Les  Bègues  fontprincipâlementfujets 
aux  longues  diarrhées. 

Explieation- 
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Explication. 


Comme  toutes  les  difficultcz  de  parler 
ne  proviennent  la  plupart  que  de  la  foi- 
blcflc  de  la  langue  &  des  humidicez  qui 
l’abbreuvcnt:  Sc  que  cette  humidité  de  la 
langue  fc  communique  aifement  à  l’efto- 
mac ,  par  le  moyen  de  la  mAnbranc  qui 
leur  cft  commune  ;  ileft  aifé  de  conce¬ 
voir  pourquoi  les  begues  font  ordinai¬ 
rement  fujets  aux  longs  cours  de  ventre , 
vû  que  cette  humidité  relâche  les  fibres 
dcl’eftomac,  &  en  affoiblit  tellement 
le  levain  j  que  les  alimens  n’y  peuvent 
etre  bien  cuits  ni  digérez ,  de  force  qu’ils 
font  enfuite  év  -.cuez  par  les  inte  ftins  pref 
que  dans  la  meme  confiftencc  qu’on  les 
a  pris. 

Cet  Aphorirme  étant  le  meme  que  la 
cinquante- iroifiémc  du  fécond  Livre  , 
qui  a  déjà  été  expliqué  ,  l’on  y  peut  voir 
les  précautions  qu’il  frut  apporter  en  pur¬ 
geant  les  bègues  &  ceux  quifaefitent 
en  parlant. 
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Aphorisme  II. 

T  A  T  E  decUnantibHS  Marrhtt 


Ungi  &  lient  cria  aecidnnt.L.  j. 
Aph.  30. 

Les  long  flux  de  ventre  te  les  lien- 
ectics  arrivent  à  ceux  qui  font  dans  un 
âge  avancé  &  déclinant. 


Explication. 

Les  vieillards  l'ont  plus  fujets  aux  cours 


de  ventre  &  aux  lientctics  ou  à  caulc  de 
la  foiblclTe  du  ventricule  qui  dans  cet 
âge  embralTc  ,  retient  &  digère  mal  les 
viandes ,  ou  à  caufe  des  fluxions  qui  tom* 
bent  du  cerveau,  ou  d’une  autre  partie, 
ou  de  tout  le  corps ,  lelqucllcs  fe  jctcanc 
dans  le  ventricule  l’humc^ient  j  l’afFoi- 
bliflent,  lercflxoidiflènt  &  le  relâchent 
plus  qu’il  ne  faut,  &  empêchent  la  co.^ 
âion  te  la  diftribution  des  alitnens,  d’où 
proviennent  la  lienteric  Se  le  flux  cziia* 
que  i  ce  qui  arrive  aufli  quelquefois  lors 
qu’il  y  a  eu  des  playes  Se  des  ulcérés  à  la 
luperficie  des  inteflios. 
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Aphorisme  III. 

I  A  R  R  H  E  Æ  MCidnnt  dentirt  in- 


Â  3  cipiemibui ,  gingivarum  f  rnntHS  , 
fcbres ,  convulfiones ,  maxime f  ne 
canines  denses  predncunt  ,  &  id  potiffl- 
tnHm,pueris  ^ui  magis  obefifaerim  O'alves 
duras  habuerint.  L.  3.  Aph.  25. 

Les  diarrhées  ,  la  demangeaifon  des 
gencives ,  les  fièvres  ôc  les  convulfions 
arrivent  aux  enfans  à  qui  les  dents  com¬ 
mencent  à  venir ,  fur  tout  quand  les  œil¬ 
lères  ou  dents  canines  paroiflent  :  mais 
principalement  à  ceux  qui  font  gras  te 
replets,  &  qui  ont  le  ventre  dur.  ' 
Explication. 

11  s’agit  ici  des  maladies  des  petits  ca- 
fans  de  fix  à  lèpt  mois  ou  environ ,  & 
quelqucfiïis  de  quatre ,  aufquels  les  dents 
commencent  à  pouffer  ,  éc  qui  prefies 
à  fottir  leur  excitent  une  certaine  deman'o 
geaifbn  accompagnée  de  douleur ,  par¬ 
ce  que  leurs  pointes  picquent  la  chair  des 
gencives,  qui  ne  manquent  pas  de  s’en¬ 
flammer  à  mefure  que  les  dents  pouflenr  * 
Sc  lors  qu  elles  percent  elles  leur  font  une 
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douleur  à  peu  prés  femblablc  à  celle  que 
fait  une  épine  en  entrant  dans  la  chair. 
On  guérit  cette  inflammation  en  frot¬ 
tant  les  dents  avec  la  cervelle  de  lièvre, 
le  beurre  &  le  miel  mêlez  cnfemble.  La 
fièvre  leur  eft  caufee  par  les  veilles ,  les 
douleurs,  les  vers  &  la  ferofité  picuiteu- 
fc  ou  bilicufc  qui  fouvent  leur  vient  d’un 
lait  échaudé.  Les  convulfions  leur  vien¬ 
nent  de  repletion  ou  de  la  foiblefle  des 
nerfs,  parce  que  cuifant  mal  les  alimens, 
il  s’en  fait  beaucoup  de  fuperfluitez  qui 
fc  portent  aux  nerfs  qu’ils  ont  naturelle¬ 
ment  foibles ,  &  qui  par  leur  acretc  les 
piquent ,  les  bandent  èc  les  rendent  con- 
vulfifsi  de  làvient  que  l'épilcplîe  eft  com¬ 
mune  aux  enfans ,  fur  tout  lotfque  les 
œillcres  oudents  canjnes  leur  pouffent  ; 
c’eft- à-dire  à  dix  &  douze  mois, parce 
-que  ces  dents  font  pointues,  &  que  la 
chair  des  gencives  eft  alors  plus  épaif- 
fê  &  plus  difficile  à  percer.  Les  cours  de 
-ventre  arrivent  principalement  aux  pe¬ 
tits  enfans  ,  parce  qu’ils  abondent  en  fe- 
rofitez  bilieufes  Ou  pituiteufes ,  qui  s’é¬ 
tant  répandues  des  parties  voifines  de 
J’eftomac  ,  &  de  là  dans  les  inteftins , 
fiumeélcnt  &  relâchent  leurs  fibres. 
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Mais  les  enfansgros  &  replets  )  fur  tout 
ceux  qui  ont  le  ventre  reflèrré ,  foufrrent 
plus  de  peine  quand  les  dents  leur  per¬ 
cent  J  parce  qu’étant  conftipez  &  plus- 
remplis  d’humeurs  ,  il  s’élève  encore 
des  vapeurs  au  cerveau  qui  retombant  fur 
les  nerfs  &  fur  d’autres  parties ,  leurcau- 
fent  des  convullions  &  diverfes  autres 
maladies. 


Aphorisme  IV. 

SI  hyems  Jïcca  &  fngliapHerh,  ver  au- 
templuviofim  &  attflrale,  necejfe  efi 
aftate  dyfenterias  fieri  maxime  miilieribiis- 
&  viris  efi  himida.  L.  3.- 

Aph.  n. 

Jü  l’Hyver  ell  fec  &  froide  le  Prin¬ 
temps  pluvieux  &  chaud  ,  il  ell  necef- 
faire  qu’il  s’engendre  en  Eté  des  dyfcn- 
teries  j  principalement  aux  femmes  & 
aux  hommes  qui  font  d’un  tempérament 
humide. 

Expllcatim. 

L’Hyver  froid  &  fec ,  6c  le  Printemps 
chaud  &  pluvieux  caufeiit  beaucoup  de 
dyfenteries,  principalement  auxperfqii» 
N  iij 
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ncs  humides  j  parce  qu’en  hyver  la  tête 
cft  remplie  d’humeurs  pituiteufcs ,  qui 
par  la  froideur  de  la  faifon  deviennent 
acides  ;  car  de  même  que  le  grand  froid 
fait  l’acidité,  qu’une  grande  chaleur  rend 
le  phlegmc  falé ,  8c  qu’une  chaleur  pe¬ 
tite  &  Icgere  le  rend  doux  8c  infipide  i 
Ainfi  la  chaleur  du  Printemps  arrivant , 
elle  liquéfie  8c  fond  cette  humeur  aci¬ 
de ,  &  la  fait  tomber  fur  les  parties  baf¬ 
fes  dans  Icfquclles  {cjournant ,  elles’at- 
tache  aux  inteftins ,  les  ronge  ,  les  corro¬ 
de  par  fon  acidité,  &cauiê  des  dyfenterics 
fur  tout  aux  pcrfbnnes  humides ,  parc» 
qu’ils  abondent  davantage  en  humeurs , 
qu’ils  font  plus  délicats  8c  plus  fujetsaux 
maux  qui  viennent  de  pourriture ,  d’où 
ce  mal  &  autres  maladies  femblablcs 
font  les  fuites  fâcheufes. 


AphORI  SME  V. 

SI  Anfirlntt,  plnvia  &  tepidttfHirit 
hyem ,  ver  autem  ficcum  & 
n'tHmDyfenterUfiunt.  L.  3.  Apb.  ir. 
Si  l’Hyver  cft  chaud  ,  pluvieux  &  doux 
8c  le  Printemps  fec  8c  froid  ils  caufeat 
des  Dyfcnceries. 
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ExpUestion. 

La  raifbn  eft  que  pendant  la  chaleur  &  - 
la  pluye  de  l’hy  ver ,  il  s’engendre  dans  le 
cerveau  &  dans  toutes  les  parties  du  corps 
des  perfonnes  humides  ,  beaucoup  de  pi¬ 
tuite  falée ,  laquelle  le  froid  &  la  feiche- 
tefledu  l^rintcmps  font  tomber  dans  le 
ventricule  &  les  inteftins,  en  prefl'ant 
les  parties  ,  où  elle  fc  trouve ,  comme  qui 

£r^roit  une  éponge  pleine  d’eau  avec 
i  main  >  &  de  cette  humeur  lalée  qui 
ronge  &  corrode  Icsintcftins  fe  fait  la 
dyfcntcrie. 


Aphorisme  VI. 

Al VI  Proftuvla  $»plHviarvmmHl- 
titudinc fiant.  L.  j.  Aph.  16. 

Les  Diarrhées  fe  font  dans  le  rems  dcÿ 
grandes  pluyes. 

Explication. 

Parce  que  dans  ces  teins  humides  les 
humeurs  augmentent  &  fe  multiplient 
dans  la  tête ,  d’où  tombant  dans  Teftomac 
&  les  intclèins ,  clics  font  des  cours  de 
ventre. 

N  iiij. 
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*  Aphorisme  VIL 

ALv  I  erofluvia  <tjiate  fiunt.  L.  j. 
Aph.  II. 

Les  cours  de  ventre  arrivent  en  Eté, 
Explication. 

Parce  qu’en  ce  teins  la  bile  prend  fon 
cours  par  embas ,  fur  tout  dans  les  per- 
fonncs  bilieufes ,  aufquels  félon  qu’on  Ta 
remarque  ^ le  canal  de  la  bile  va  s’infercr 
^  dans  le  Jéjunum. 


Aphorisme  VIII. 

AU  T  U  M  N  O  hvitates  inteflino- 
rutn  &  dyfenterU  fiunt.  L.  3. 
Aph.  12. 

Les  lienteries  &  les  dyfenteries  fe  font  ■ 
dans  l’Automne. 

Explication. 

La  raifon  ell:  qù’en  cette  faifon  la  pre¬ 
mière  codtion  ne  (e  fait  point  ou  par  l’in- 
temperie du  ventricule,  ou  parce  que  fa 
fuperficie  eft  ulcerce  par  une  humeur 
acre  &  motdicantc  qui  l’irrite ,  ou  pal; 
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ce  que  fon  cemperaiiient  &  celui  des  in- 
tellins  eft  changé  ,  ce  qui  arrive  princi¬ 
palement  en  Automne.  J’ai  traité  un 
homme  qui  dans  cette  faifon  eut  un  cours 
de  ventre  des  plus  obltinez  ,  &  dont  il 
ne  guérit  qu’un  an  après  :  On  avoir  ten¬ 
té  inutilement  toutes  fortes  de  remedes  , 
mais  je  n’en  nouvai  point  de  plus  fûr  que 
de  lui  faire  recevoir  plufieurs  fois  la  fu¬ 
mée  de  là  décodlion  du-  bouillon  blanc 
dans  une  chaifo  percée . 


Aphorisme  IX- 

IN  ŸmHrbathmbm  alvi  &  vmititnU 
nihus  fpontdneh  Jî  tdi»  furgantHr  ejua- 
1(4  purgari  oportet,  confert  &  facile  fer unt  y 
fin  minus  centrarium  fit.  L.  i.  Aph.  z. 

Dans  les  grandes  Diarrhées  &  lesvo- 
miffenlcns  qui  viennent  naturellement , 
fî  ce  que  l’on  doit  purger  eft  évacué  com¬ 
me  il  faut ,  l’on  s’en  trouve  bien ,  &  l’on 
en  fupporte  aiféraent  l’évacuation  s  mais 
fi  elle  fe  fait  au  contraire ,  on  la  fijppor- 
te  mal  aifément. 

Cet  Aphorifme  eft  le  deuxième  de  ceux 

N  V 


que  nous  avons  déjà  expliqué  dans  le 
fécond  Livre  de  cet  Ouvrage. 


Aphorisme  X. 

I\^fdvîfr»fiuvijs  exeremtnttrum  mH- 
tationes  juvant ,  nifi  ad  fejm  fiat  mu- 
tatie.  L.  Z.  Aph.  14. 

Dans  le  flux  de  ventre  les  changemens 
des  excrémens  font  profitables  ,  s'ils  ne 
changent  pas  en  pis. 

Nous  avons  mis  cet  ApHorifmc  le 
dixiéme  du  fécond  Livre ,  où  Ton  auta 
recours  pour  le  cemmcntairc. 


Aphorisme  XI. 

IN  diHtHrms  üentenjs  fi  fiat  rnUas  <*«- 
dus,  (jui  ante'a  ntn  erat  hnum  efi.  L. 
6.  Aph,  I. 

Si  dans  les  longues  lientcries  il  fur  vient 
un  rot  aigre  qui  n’étoit  point  arrivé  aupa- 
avant ,  c’eftun  bon  ligne. 

Explicatitn. 

Parce  que  dans  ce  mal  les  rots  aigres 
ou  rapports  acides  lignifient  que  les 
viandes  demeurent  un  peu  plus  long- 
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tems  dans  le  ventricule ,  &  qu’il  com¬ 
mence  aies  cuire  mieux  qu’auparavanr. 
Voyez  encore  fur  ce  fujee  l’Aphoxifmc. 
48.  du  fécond  Livre. 


Aphorisme  XII. 

MU L 1 1 R I gravidA Jî  alvus  muî^ 
tum  frofiuAty  mem  efl  ne  ahortiau 
L.  5.  Aph.  34. 

S’il  arrive  une  longue  diarrhée  à  un© 
femme  enceinte ,  il  eft  à  craindre  quelle 
n’accouche  avant  le  terme. 

Exfllcatlon, 

Parce  que  dans  ce  mal,  foit  dans  la  lien- 
terie  ou  la  dyfenterie  la  didribution  des 
alimens  ne  fe  fait  pas  bicn,la  merc  devient 
foible ,  &  les  déjedions  fréquentes  jour 
&  nuit  lui  caufent  des  veilles ,  5c  l’affoi- 
blilTcnt  fi  fort  quelquefois  ,  que  fouvent 
elle  jette  la  nourriture  avec  les  excré- 
mens  ,  dont  la  mauvaife  odeur  offenec 
l’enfant ,  à  caulè  du  voifinage  de  l’intc- 
ftin  droit ,  où  la  matrice  eft  pofèe ,  en 
forte  que  par  tous  ces  accidens  l’enfant  fc 
trouvant  lurchargé  &  ébranlé ,  les  coty¬ 
lédons  fe  rompent  6c  il  fortavant  le  tesr- 
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Aphorisme  XIII. 

Ï  N  Ung4  Dlarrhaa  vomîiHS  ffontejîi^ 
perveniem  morhum  folvk.  L.  6. 
Aph.  lë. 

Le  vomiflèraent  naturel  qui  arrive 
dans  une  longue  diarrhée ,  la  guérit. 
Explication. 

Cela  fe  fait  par  révulfîon ,  non  au  com« 
œenecment  de  la  maladie,  mais  lorsque 
la  méchante  humeur  eft  évacuée  par  le 
mouvement  des  inteftins  qui  devient  con¬ 
traire  au  premier  :  Ainfi  l’humeur  qui 
fortoitpar  en  bas  prend  un  autre  cours, 
&  s’èvacuë  par  en  haut  ;  de  maniéré 
que  les  fibres  &  la  fubftance  des  inte- 
Ûins  fe  deflèchant  ôc  fc  fortifiant ,  la 
diarrhée  ceiTe. 
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Aphorisme  XIV. 

SI  DyfentericHS  vtlMi  fanes  carnofas 
egerat  Jethale.  L.  4.  Aph. 

Si  celui  qui  a  la  dyfcntcrie  ,  jette  par 
bas  comme  de  petits  morceaux  de  chair  , 
c’eft  un  ligne  mortel 

Explkatieft. 

Parce  que  la  dyfcntcrie  provient  de 
Tuicerc  des  inteftins  ,  lequel  donne  à 
connoître  qu’il  commence  ,  fî  dans  les 
déjedions  il  paroît  une  matière  grallc  , 
puis  une  excoriation  de  la  fuperficie  in¬ 
terne  des  inteftins  ^  fcmblable  à  de  pe¬ 
tites  peaux ,  enfuite  dequoi  leurs  'parties 
même  viennent  à  fortir ,  &  pour  lors  li 
l’ulccre  eft  tellement  formé  ,  &  fi  malia 
qu’il  ne  puifle  plus  s’incarner  ni  cicatri- 
fer ,  on  peut  afliirer  que  la  maladie  eft 
mortelle. 


A^horîfmes 


ApHOB.1  SME  X V. 

IN  hnga  dyfenteria  cihi  faflidium  mâ- 
Inm,  &  cumfebrt pejus.  L.  6.  Aph.  5. 
Dans  la  longue  dyfcntcrie ,  le  dégoût 
des  viandes  cft  un  mauvais  ligne ,  &  en¬ 
core  plus  mauvais  s’il  y  a  de  la  fièvre. 
Explication, 

La  railon  cft  que  la  dyfcntcrie  foit  lon¬ 
gue  ,  ou  courte  vient  de  l’érofion  desin- 
inteftins.  Que  fi  c’eft  dans  leur  fuperfi- 
cic  extérieure ,  le  ventricule  n’en  Ibuf- 
fre  point  &  l’on  cft  fans  dégoût  ;  mais 
fi  elle  s’étend  dans  la  fubftancc  des  inte- 
ftins  ,  le  dégoût  des  viandes  arrive,  8c 
ainfi  la  nourriture  des  parties  manquant 
par  ce  flux  de  fang ,  l’appctit  fc  perd , 
&  le  corps  ne  fc  rétablit  point ,  d’où  il 
devient  exténué  &  rclbut  ;  m  vscc  qui 
cft  encore  un  plus  mauvais  ligne ,  c'eft 
lorfqu’il  y  a  de  la  fièvre ,  parce  qu’elle 
atténue  ,  delïcichc ,  maigrit  ,  &  abbat 
Je  corps. 

Cependant  outre  la  fièvre  la  maladie 
eft  encore  dangereulc  &  mortelle  de  foi- 
meme  ,  lotfqu’on  ne  peut  ia  traiter  coi»- 
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me  il  faut ,  que  Ton  ne  peut  y  appliquer 
les  remedes ,  que  la  fluxion  coule  tou¬ 
jours  deiTus  Tulcerc ,  &  qu’elle  l’entrc- 
tient  &  l’augmentc}  Ton  y  remédié  néan¬ 
moins  avec  l’infulion  de  rhubarbe  dans 
une  décoâion  de  rofes  feches  ,  &  de 
myrobalans  avec  l’eau  de  chicorée ,  où 
l’on  ajoure  le  fyrop  de  grofeille.  Le  lait 
de  vache  avec  le  fucre  rofat  pris  le  matin 
y  fait  merveille  ,  &  les  lavemens  avec  le 
lait,  le  beurre  frais  &  les  jaunes  d’œufs 
en  adouciflent  l’acrcté  i  mais  la  déco- 
â:ion  du  boüillon  blanc,  de  plantain  ,  de 
renoüée  &  de  bourfe  au  pafteur  que  l’on 
a  ferré ,  &  où  on  a  dilTout  le  catholico» 
double ,  refièrre. 


Aphorisme  XVI. 

DYsenteria  fit  ab  Atrabi- 
U  UthAlis.  L.  4.  Aph.  14. 

La  Dyfcnterie  qui  vient  de  la  bik 
noire  cft  mortelle. 

Explicatien. 

La  raiibn  eft  que  la  dyfenterie  le  fait 
ordinairement  de  la  bile  jaune  qui  ron¬ 
ge  les  inteftins,  mais  fl  c’eft  d’une  his- 
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mcur  atrabilaire  ,  elle  caufe  un  chancre 
ulcéré  qui  eft  mortel ,  d’autant  plus  que  | 

fi  le  chancre  eft  au  dehors  3  il  eft  dificile  < 

à  guérir ,  à  plus  forte  raifon  eft  -  il  incu-  1 

rable  au  dedans ,  où  l’on  ne  peut  appli-  j 
quer  de  remcdcs  i  ou  fi  on  en  applique, 
ils  y  demeurent  peu ,  &  ne  font  point  i 
d’effet.  De  plus  n  cette  humeur  qui  do-  ■  [ 

mine  eft  incapable  de  coétion ,  elle  pic-  I 
que  violemment  le  ventricule ,  ronge  in-  i 

celTamment  &  accroît  l’ulcerc ,  &  par  la 
continuation  de  fon  acrimonie  le  mal 
gagne  jufqu’aux  inteftins  ,  où  il  fait  la 
lienteric ,  abbat  les  forces ,  pervertit  l’œ- 
conomie  naturelle ,  &  caufe  la  mort. 


Aphorisme  XVII. 

As  I  N  c  E  R  A  dejiBime  dyfentt- 
na  fupirvenlctis ,  mulnm.  L.  7. 
Aph.  23. 

Quand  ladyfentcric  arrive  après  une 
diarrhée  pure  &:  fans  mélange  ,  c’eft 
un  mauvais  figne, 

ExpHcatîet). 

La  raifon  eft  que  l’humeur  bilieufe  & 
la  mélancolique  qui  font  la  diarrhée  étant 
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dépoüillci  üc  kui's  ferofitez  qui  mode- 
toient  leur  acrimonie  ,  picquent  &  ron¬ 
gent  forcement  les  inteflins,  les  ulcèrent^ 
&  cauiênc  la  dyfèntetie.  Les  émulfions 
faites  avec  les  quatre  femences  froides , 
l’eau  d’endive  &  le  fyrop  de  grofeillc 
y  font  bonnes  :  L’on  purgera  aufli  en  ref- 
ferant  avec  une^once  de  catholicon  dou¬ 
ble,  &  demi  dragme  des  myrobolans 
dans  de  l’eau  de  plantain ,  avec  le  fyrop 
de  rofes  feches. 


Aphorisme  XVII I. 

U I  B  II  s  tormina  &  circa  umbiH- 


CHm  dotons  nec-non  circa  lumbos ,  Jî 
neque  a  medieamentis  ,neqm aliter folvan- 
tur  y  in  hydropem  fteeum  terminantur.  L. 
4.  Aph.  II. 

Ceux  qui  ont  des  trenchées  autour 
du  nombril  &  aux  reins ,  fi  on  ne  les 
peut  guérir  par  les  remedes  purgatifs 
ou  autrement,  ils  tombent  dans  l’hydro- 
pifie  fcche. 


Explication. 


Ces  trenebées  autour  du  nombril  fe 
&nt  de  matières  flatueufes  enfermées 
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dans  le  boyau  cæcum ,  &  dans  les  in- 
teftins  grêles  auprès  du  nombril ,  parce 
que  les  gros  font  entourez  des  menus  i 
&  la  douleur  des  lombes  vient  d  une 
pituite  froide  dans  ces  parties  &  dans 
les  attaches  nerveufes  qui  unifient  le  co¬ 
lon  &  les  reins  aux  lombes  ,  où  s’en¬ 
gendrent  des  vents  que  l’on  ne  peut  chaf- 
l’er  par  reroedes  purgatifs^  fomentations, 
lotions  ,  fridtions ,  ni  ventoufes ,  parce 
qu'ri  s’engendre  toujours  de  nouvelles 
humeurs ,  qui  étant  purgées  rcnaiflênt 
par  l’intemperic  des  parties  que  Tonne 
peut  corriger  &  caufent  d’autres  flatuo* 
fitez,  d’ou  à  la  fin  la  tympanitc  quiel^ 
Thydropifie  foche  arrive. 


Aphorisme  XIX. 

INtestino  rcBo ,  vtl  utero  phleg^ 
mene  obfejfts  ,  rtmbufejHe  fuppurMlt 
nrin*  ftiUicidium  oritur.  L.  5.  Aph.  58. 

S'il  y  a  inflammation  à  Tinteftin  droit, 
ou  à  la  matrice ,  &  que  les  reins  fuppu- 
rent ,  il  arrive  une  ftrangurie  ou  difircub 
té  d’uriner. 

Explkutîon. 

Par  l’inflammation  Ton  entend  ici  uaï 
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tumeur  &.  chaleur  contre  nature  qui 
vient  d’un  phlegme  corrompu  ,  qui  grè¬ 
ve  &  ofFence  les  inteftins  ,  comme  il 
arrive  à  l’inteftin  droit  dans  le  tenefme 
&  à  la  matrice ,  qui  par  fa  partie  infe¬ 
rieure  eft  attachée  à  cet  inteftin  &  au 
col  de  la  velcie  :  Ainfi  dans  les  hommes 
fi  l’inteftin  droit  eft  enflammé ,  l’on  uri¬ 
ne  goûte  à  goûte  ,  parce  que  la  vefeie 
pofe  fur  cet  inteftin  qui  la  prefle  par  fa 
tumeur,  &  la  fait  fouffrir  par  la  com¬ 
munication  &  la  reflèmblance  qu’ils  ont, 
étant  tous  deux  membraneux  ,  d’où  la 
flrangurie  leur  arrive  :  Mais  cette  diffi¬ 
culté  d’uriner  fe  fait  dans  les  femmes  , 
quand  la  matrice  eft  enflammée  ,  à  cau- 
fe  que  cette  partie  eft  couchée  fur  le 
col  de  la  vefeie  ,  laquelle  fc  retirant  ôc 
s’étendant  dans  le  tems  de  la  groffeflè 
empêche  que  la  ftrangurie  ne  fc  faflè  j 
quoique  pourtant  je  l’aye  vû  arriver 
dans  une  femme  enceinte  qui  mourut 
d’une  rétention  d’urine  ,  provenue  du 
fardeau  de  la  matrice  pofé  fur  le  col  de 
la  vefeie.  Le  pus  des  reins  feit  auffi  la 
ftrangurie  en  bouchant  les  conduits ,  & 
en  picquant  la  vefeie  par  fon  acreté ,  qui 
l’irrite  *  de  manière  qu’elle  jette  l’urine 
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goûte  à  goûte.  Mjis  il  faut  diftinguer 
trois  fortes  d’urines  purulentes:  car  ou 
le  pus  vient  de  la  vefeie  ulcerée,  &  pour 
lors  il  n’cft  point  mêlé  avec  l’urine ,  ou 
il  eft  mêlé  inégalement  &  il  vient  des 
reins ,  ou  également ,  &  il  coule  des  par¬ 
ties  qui  font  au  delfus  du  diaphragsnc. 


Aphorisme  XX. 

QU  1  B  u  s  flrangHria  ileos  accidk 
in  feptern  diehus peremt ,  nifi  ftbrt 
Accedente  cepiofa  nrina  fiuxent.  L. 
Aph.  44. 

Ceux  à  qui  la  maladie  iliaque  appel- 
lée  miferere  arrive  après  la  ftrangurie 
meurent  dans  fept  jours  ,  à  moins  que 
la  fièvre  furvenant  ils  n’urinent  abon¬ 
damment. 

ExpUcdtïofi. 

^La  raifoneft  que  le  miferere 
cede  à  la  ftrangurie  vient  d’une  abon¬ 
dance  de  phlegme  vifqucux  ,  qui  eft 
dans  les  conduits  de  l’urine ,  d’où  il  fe 
fait  une  fi  grande  douleur  &  compref- 
fion  des  inteftins  par  cette  jnatiere ,  que 
l’on  ne  peut  rien  jetter  par  bas ,  mais 
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tout  revient  par  la  bouche ,  &  i*urine  re¬ 
tourne  dans  les  vaillêaux  ;  ainfi  fi  la  fiè¬ 
vre  n’arrive  5c  qu’elle  n’ôtc  les  caufes 
du  mal  qui  font  toujours  les  vents  ,  5c 
quelle n’attenuë  la  matière  qui  fait  l’ob- 
ftruâion .  5c  la  fâfiè  fortir  dehors ,  l'on 
meurt  en  fept  jours ,  mais  il  faut  que  la 
fièvre  ne  fort  pas  fymptomatique ,  parce 
qu’elle  n’évacuë  quelquefois  rien:  cepen¬ 
dant  fymptomatique ,  ou  non ,  pourvu 
qu'elle  évacue  l’on  guérit. 


Aphorisme  XXI. 

Ab  ileo  vomkus ,  Jlngulms ,  convul- 
Jîo  ,  vel  defifmtiit,  mdttm.  L,  7. 
Aph.  10. 

Si  le  vomifièment ,  le  hoquet ,  la  con- 
vulfion  ou  le  délire  arrivent  après  lapaf- 
fion  iliaque,  c’ell:  mauvais  figne. 
Explication, 

Parce  que  c’efl:  une  marque  qu’il  y  a  une 
fi  grande  obltrutflion  dans  les  inteftins  , 
caufée  ou  par  de  fales  cruditez,  ou  par  des 
amas  d’humeurs  qui  provoquent  des  vo- 
miffemens  bilieux  ou  l’inflàmmation  ;  la 
chute  des  inteftins  dans  les  bourfes ,  ou 
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bien  par  le  boyau  noué ,  de  forte  qu'iî 
ne  peut  rien  defeendre  par  bas  ,  d’où 
les  vapeurs  &  les  fumées  des  cxcrémens 
de  la  bile  &  de  la  pituite  qui  font  dans 
l'ilcon ,  Ce  répandant  dans  le  ventricu¬ 
le  J  caufent  le  hoquet  Sc  le  vomiflement, 
font  la  convulfion  par  la  douleur  qu’elles 
excitent  à  l’eftomac  &  au  cerveau,  &  pto- 
duiicnt  le  délire  par  le  mal  qu’elles  font 
en  s’élevant  du  ventricule  au  cerveau. 


DU  FOYE. 


Aphorisme  XXII. 

Ui  B  U  s  jeeur  admedHTH  dôkt,  iji 
y^^fei>ns  fupervemens  dolorcm  folvlt. 

L.  7.  Ap.  51. 

Si  la  fièvre  arrive  à  ceux  qui  ont  une 
grande  douleur  au  foyc  ^  elle  les  guérir. 
Explication, 

La  raifon  eft  que  cette  douleur  pro¬ 
venant  de  flatuofitez  épaifles  qui  éten¬ 
dent  &  bandent  la  membrane  qui  en- 
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Velopc  le  tbye  ,  fi  la  chaleur  de  la  fiè¬ 
vre  furvicnc ,  elle  réfout  &  diffiçe  les 
vents ,  appaife  la  douleur ,  pourvu  tou¬ 
tefois  que  cette  fièvre  ne  précédé  pas  la 
douleur  ,  parce  que  ce  (croit  figne  d’in¬ 
flammation.  Ainfi  s’il  n’y  a  que  des  fla- 
tuofitez  ,  on  les  diflipe  en  échauffant, 
en  atténuant  &  en  rcfolvant  par  les  re¬ 
mèdes  pris  au  dedans  &  appliquez  par 
dehors  ,  comme  la  thériaque  ,  le  mi- 
tridat ,  l’ancch ,  le  fcnoüil ,  î’anis,  l’huile 
de  camomille ,  celle  d’ancth  ,  Se  autres 
fcmblables. 


Aphorisme  XXIII. 

H  E  P  A  T I  s  fhlegmone  fingulm  fe- 
quitHK  L.  J.  Aph.58. 

Le  hoquet  fiiit  l’inflamation  du  foyc. 
Explication. 

Ce  qui  arrive  ou  à  caulc  de  lafympa- 
thie  de  ce  vifccre  avec  le  ventricule ,  par 
le  moyen  des  nerfs  de  la  fixiéme  paire 
qui  fe  communiquent  au  foyc  &  à  l’e- 
ftomac ,  ou  à  caufe  d’une  humeur  bi- 
lieufe  qui  regorgeant  du  foyc  dans  l’c- 
flomac ,  excite  à  fon  orifice  fupcricur  ce 


mouvement  convullif  qu’il  a.  pour  ft 
délivrer  de  ce  qui  rim-ommode  ,  d’où 
le  hocquet  s’enfuit.  Ce  fymptomc  tou¬ 
tefois  n’arrivt  pas  toujours ,  mais  feu¬ 
lement  ou  loifque  l’inflammation  du 
foye  efl;  grande ,  ou  lorfquc  le  ventricu¬ 
le  eft  dcfleché  par  le  voifinage  de  ce 
vifeere. 


Aphorisme.  XXIV. 

IN  îCltricis  jccur  fi eri  dumm,  ma'- 
lum.  L.  6.  Aph.upa. 

Si  dans  la  jaunifle  le  foye  devient  dur, 
c’eft  mauvais  ligne. 

'  Explication. 

La  raifon  eft  que  la  dureté  du  foye 
vient  ou  d’un  feirrhe ,  ou  de  l’inflam¬ 
mation  de  ce  vifeere;  s’il  y  a  fièvre,  c’eft 
d’une  inflammation  ;  s’il  n’y  en  a  point , 
c’eft  d’un  feirrhe ,  ces  deux  tumeurs  font 
egalement  dangereufes  :  car  l’inflamma¬ 
tion  fe  tourne  en  feirrhe ,  &  le  feirrhe 
en  hydropifie  :  Mais  la  jaunifle  peut  ar¬ 
river  fans  dureté  du  foye,  ou  quand  la 
nature  répand  &  poulie  la  bile  fur  tou¬ 
te  la  peau ,  &  ce  mal  eft  alors  falutaire 
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'&  guéri  liiiblc  ,  ou  bien  quand  l’on  a 
Jjtis  du  poifon ,  ou  que  l’on  a  éfte  mor¬ 
du  d’une  bêcc  venimeufe  ,  ce  qui  eft 
plus  difficile  à  guérir. 


Aphorisme  XXV. 

AJ  E  c  O  R  I  s  inflammatione  fin- 
ghltHS  ma’Hm.  L.  7.  Aph.  17. 

Si  Te  hoquet  arrive  dans  l’inflam¬ 
mation  du  fijye ,  c’eft  mauvais  figne. 
Explication. 

Parce  que  cela  fignific  qu’il  y  a  un 
grand  abfcés  dans  le  foye  ,  provenu 
d’une  extrême  chaleur,  qui  caufe  le  hoc- 
quet  dans  l’eftornac  ,  par  l’irritation  des 
nerfs  qui  font  communs  à  ces  deux  par¬ 
ties  s  ainfl  le  ventricule  ne  fouffre  avec  ce 
vifccrcque  par  un  grand  &  dangereux 
abfcés ,  d’où  une  grande  abondance  de 
bile  étant  portée  aux  inteftins ,  &  s’éle¬ 
vant  à  l’cflomac ,  le  picque  &  luy  ex¬ 
cite  le  hoquet  par  fbn  acrimonie. 
EareflHS. 


O 
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A  PHORISME  XX  Vî. 

QU  I  B  U  s  furulentHm  jecur  aduri- 
tur  ,  Jî  pHS  pumm  &  album  effluat 
evadunt,  ijs  en'm  in  tunïca  puscontimur, 
fi  vero  Ht  fax  vini  fluat  pereunt.  L.  7. 

Aph,  4é’. 

Lors  que  l’on  ouvre ,  ou  que  Ton  cau- 
terife  ceux  qui  ont  un  abfcés  aufoye,fi 
le  pus  qui  en  fore  eft  pur  &  blanc  ,  ils  en 
en  guériflent ,  parce  que  le  pus  eft  con¬ 
tenu  dans  la  membrane  du  foye  ;  mais 
s’il  eft  femblable  à  la  lie  de  l’huile  ou  de 
vin  ,  ils  en  meurent. 

Explication. 

Il  y  a  ici  deux  parties  ,  la  premiè¬ 
re  eft  que  11  le  pus  de  rabfcez  du  foye 
eft  blanc  &  pur  dans  ceux  que  l’on  ou¬ 
vre  &  que  l’on  cauterife,  l’on  en  rechap 
pe.  La  raifon  eft  que  le  pus  n’eft  pas  con¬ 
tenu  dans  la  fubftance  du  foye,  mais  dans 
la  membrane  qui  le  couvre, où  il  n’eft-pas 
ü  dangereux  que  dans  le  milieu  de  fa  fub¬ 
ftance,  pourvu  qu’il  y  en  ait  peu,  &  qu’il 
lefaflêen  20.  jours,  parce  que  s’il  y  en  a 
beaucoup,  &  qu’il  fe  jette  dans  le  ventri- 
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cule,  il  fuftoquc  le  malade  par  fa  mauvai- 
fe  odeur  :  mais  s’il  y  en  a  peu  on  le  vo¬ 
mit,  ou  bien  il  fort  par  l’urine,  ou  par 
le  fondement ,  ou  bien  il  le  répand  dans 
le  ventre.  Que  fi  la  membrane  ne  fc 
rompt  pas,  il  la  faut  ouvrir,  ou  y  ap¬ 
pliquer  le  cautere  potentiel  ;  &  fi  le  pus 
cft  blanc  &  pur,  l’on  en  guérit ,  car  c’eft 
une  marque  que  le  foyc  cft  fain  &  en¬ 
tier  ,  &C  qu’il  n’y  a  que  fa  membrane  de 
gâtée. 

La  fécondé  cft  que  fi  le  pus  cft  fembla- 
blc  à  de  la  lie  de  vtn  ou  d’huile  l’on 
meurt,  parce  que  cela  montre  que  le  pus 
vient  de  la  fubftance  du  foye  qui  cft  pour¬ 
rie  ,  d’où  il  n’y  a  point  d’efperance  de 
guérir;  c’eft  ce  qui  arriva  à  un  Marchand 
de  ma  connoi  (Tance  ;  on  Touvrit  &  Ton 
trouva  que  le  foyc  étoit  converti  en  pus  , 
fans  que  fa  membrane  fût  gâtée. 
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Aphorisme  XXVII, 

HYdropicorum  ttleera mn  facile 
fanantnr.  L.  6.  Aph.  S. 

L’on  ne  guérit  pas  aifément  les  ulcé¬ 
rés  des  hydropiques. 

Explication. 

Parce  que  l’ulcere  ne  peut  être  guéri 
qu’il  ne  foit  deiTeché  &  purgé  de  ces 
hutniditez  excrémenteules  dont  les  hy¬ 
dropiques  abondïînt  ,  car  il  ne  fort  du 
corps  de  ces  malades  qu’une  humeur  acre 
&  faléc  qui  fe  répandant  lans  cefle  dans 
l’ulcere,  l’irrite  5c  l’empêche  de  fe  def- 
fèchcr.  D’ailleurs  le  foye  ne  faifant  plus 
que  de  l’eau ,  la  chaleur  naturelle  fe  dé¬ 
truit,  &  toutes  les  parties  languiflènt  Sc  fe 
lèchent  faute  de  cet  humide  radical  5cdc 
ec  fang  louable  qui  les  nourrit  5c  les  en¬ 
tretient.  D’où  il  ne  faut  point  appliquer 
de  cautères  aux  hydropiques  ,  parce  que 
les  efprits  ne  relîdans  que  peu  ou  point 
en  eux ,  leurs  ulcères  fc  tournent  bien¬ 
tôt  en  gangrené ,  5c  deviennent  non  feu¬ 
lement  incurables  ,  mais  tres-fouvent 
mortels. 
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Aphorisme  XXVIII. 


HYdropicis  tnfts  fhpene- 
niens ,  malnm,  L.  6.  Apïi.  55. 

Si  la  toux  furvicnc  aux  hydropifjues , 
c’cft  un  mauvais  figne. 

Explicatioft.  " 

Parce  que  cela  montre  que  l’eau  con¬ 
tenue  dans  le  bas-ventre  cft  tellement 
augmentée,qu’elle  a  paflc  jiifques  dans  la 
poitrine,  &  que  par  fa  quantité  ellepreC 
fc  tellement  les  poûmons  &  le  diaphra¬ 
gme  ,  que  la  refpiration  ne  fe  pouvant 
faire  librement ,  le  malade  eft  à  tout  mo¬ 
ment  en  danger  d’être  fuffoqué  ,  prin¬ 
cipalement  fi  la  toux  eft  caufée  par  l’hy- 
dropifie ,  car  celle  qui  ne  feroit  excitée 
que  par.  un  rhume  ou  quelque  fluxion 
de  poitrine ,  feroit  une  toux  accidentelle 
qui  n’eft  pas  tant  à  craindre.  La  toux 
vient  auffi  du  foyc  enflé  ,  qui  par  fa  pc- 
fanteur  attire  le  diaphragme  en  bas ,  & 
excite  cette  toux  fcche  6c  incommode. 


Aphorîfmes 


AphOR  ISME  XXIX. 

U  I  B  U  s  jecHr  eiqua,  repUturn  in 


omentum  eruperit ,  ijs  Mvhs 
npiemr  &  monmtur,  L.  7.  Aph.  5^. 

Ceux  ^ui  ont  le  foyc  plein  d’eau ,  û 
elle  fc  décharge  dans  l’épiploon ,  leur 
ventre  s’en  remplit  &  ils  meurent. 


Explication. 


Quand  le  foyc  eft  noyé  d’eau ,  qu’il  ne 
fait  que  des  ferofitez  au  lieu  de  fang  , 
l’on  change  tellement ,  &  l'on  alFoiblic 
fi  fort  qu’il  y  a  peu  d’efperance  d’en  re¬ 
venir  J  parce  que  les  puftules  qui  s’engen¬ 
drent  en  la  membrane  externe  du  foye, 
ëc  que  les  Grecs  appellent  ydatides  , 
étant  remplies  d’eau  elles  fe  crevent,  & 
l’eau  coule  dans  l’efpace ,  qui  eft  entre 
l’épiploon  &  le  péritoine ,  d’où  elle  le 
répand  dans  la  poitrine,  de  de  là  dans  les 
pieds,  dans  les  bourfes,  &  dans  la  ma¬ 
trice  aux  femmes;  enfin  tout  le  ventre 
devient  tellement  enflé  de  ces  ferofitez , 
que  le  malade  en  fuffoque.  Les  diuréti¬ 
ques  font  des  medicamens  propres  à  pur¬ 
ger  ces  humiditez  fuperfluës. 
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Aphorisme.  XXX. 

HYdropico  fi  acjHa  è  vents  in 
venir  em  effiuxerk  t  folvit  mer  hum. 
L.  6.  Aph.  14. 

Si  1  eau  contenue  dans  les  venes  d’un 
hydropique  s’écoule  dans  le  ventre ,  c’eft 
ù.  guérilon. 

Explication. 

Parce  que  ficela  fe  fait  tout  d’un  coup 
&  abondamment ,  c’eft  une  marque  que 
l’eau  contenue  dans  la  tunique  du  foye 
cft  chaffèe  dans  le  meftntere  ,  que  celle 
qui  eft  dans  iâ  partie  convexe ,  cft  éva- 
quée  dans  la  velcie ,  que  celle  qui  flotc 
dans  la  cavité  de  la  rate  s’écoule  dans  les 
inteftins  ^  &  que  celle  qui  eft  entre  le 
péritoine  &c  les  inteftins  fe  décharge  par 
des  conduits  fccrets  dans  la  vefeie.  Ce 
qui  arrive  quelquefois ,  comme  lors  que 
cette  eau  coule  dans  la  poitrine  ,  ou 
dans  les  pieds.  Pour  l’anafarque  elle 
fc  fait  quand  les  ferofitez  vont  par 
les  petits  vaifleaux  ,  dans  toute  l’habitu¬ 
de  du  corps.  Cependant  fi  le  foyc  eft  vi- 
tié  5c  corrompu  ,  l’eau  qui  en  fort  ne 
O  iiij 
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foulage  point,  parce  qu’il  en  revient  tou¬ 
jours  de  nouvelle  ;  c’eft  pourquoi ,  fi  dii- 
r.tnt  deux  mois  ce  vifccrc  a  été  attaqué  de 
cette  maladie,  s’en  efl;  fait ,  car  cela  mon¬ 
tre  que  l’hydropifie  eft  formée  &  mor¬ 
telle.  Heurnms. 


AphorismeXXXI. 

QU  I  fuppHrati  aHt  hydropici  urm- 
tur  AHt  fecantur ,  fi  aqua  confertim  ; 
eaucUHTtjprerfus  intereunt.  L.  6.  Aph.  17. 

■  Ceux  qui  ont  un  abfcés  dans  la  poitri¬ 
ne  ,  ou  qui  font  hydropiques ,  fi  on  les 
cauterife ,  ou  qu’en  leur  ouvrant  le  cô¬ 
té  ,  l’eau  ou  le  pus  Ibrtent  tout  à  la  fois , 
ils  meurent. 

Explication. 

Toutes  les  grandes  évacuations  qui  fe 
font  tout  d’un  coup  font  dangereufes ,  à 
caufe  que  l’excès  efl:  contraire  à  la  natu¬ 
re,  qu’il  diffipe  les  efprits ,  qu’il  abbat 
les  forces ,  qu’il  éteint  l’efprit  vital ,  ôc 
qu’avec  les  ferofîtez  il  épuife  l’humide 
radical.  C’eft  pourquoi  il  faut  tirer  le  pus 
Sc  l’eau  par  onces  &  par  livres ,  une  ou 
deux  fois  le  jour,  félon  les  forces  du  ma-; 
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kde ,  autrement  Ton  meurt  j  c’eft  ce  qui 
arriva  à  un  riche  Marchand  devenu  hy- , 
dropique  ,  à  qui  l’on  tira  les  eaux  tout 
d’un  coup  par  la  paracenthefe,  &  mourut 
le  lendemain. 


Aphorisme  XXXII. 

QU  I  leuco^hlegmAtia ,  Jtve  albâ  pi- 
tuiîÀ  lahorat,  Jt  diarrhaa  vahda  fu~ 
perveniat ,  morhum  fhhit.  L.  7.  Aph.  2. 

Si  à  celui  qui  eft  attaqué  de  l’hydro- 
pifie,  qu’on  nomme  leucophlegmatic  ou 
pituite  blanche ,  il  furvient  un  grand  flux 
oc  ventre,  il  en  guérir. 

ExpUeation, 

La  leucophlegmatic  ,  l’anafarquc  ou 
autre  hydropifîe  faite  d'un  phlcgmc  blanc 
eft  la  même  chofe  conflderée  fous  dif- 
ferensnoms.  L’intemperie  froide  du  foyc 
ou  une  humeur  pituiteufe  mê'éc  avec  le 
fang  &  répandue  dans  toute  l^habitude 
du  corps  engendre  cette  maladie ,  laquc- 
le  ne  fe  guérit  &  n’eft  évacuée  que  par 
une  forte  diarrhée  ,  pourvû  que  les  for¬ 
ces  du  malade  la  puiflent  fupporter ,  au¬ 
trement  il  meurt  t  En  effet  pour  guérir 
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de  ce  iTial  ;  il  ne  faut  pas  que  l’on  foit 
hetique ,  ni  que  les  vifceres  foicnt  trop 
affoiblis  depuis  long- rems  j  car  comme 
la  maladie  augmente ,  on  cft  obligé  de 
purger  les  eaux  abondamment,  pour  em¬ 
pêcher  les  cruditez  qui  s’engendrent  fans 
celTe.  Deux  ou  trois  grains  d’opium  , 
avec  la  theriaque  Sc  le  fyrop  de  citrons 
font  utiles  au  flux  de  ventre  violent, 

DU  riEL  ET  DE  LA  RATE. 


Aphorisme  XXXIII. 

IC  T  E  R  I  c  I  non  fum  admodm  p‘ 
tulentï.  L.  5.  Aph.  72. 

Ceux  qui  ont  la  jaunifle  ne  font  pas 
fujetsaux  vents. 

Explication. 

C’eft-à-dire  que  ceux  qui  ont  une  cou¬ 
leur  jaune ,  qui  font  d’un  tempérament 
bilieux ,  &:  dans  lefquels  la  bile  fe  ré¬ 
pand  par  tout  le  corps  ne  font  point  fu- 
jets  aux  rots,  aux  trenehées,  ni  aux  vents. 
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parce  qii’iis  ont  beaucoup  de  chaleur  qui 
dillîpe  6ç  coniume  la  matière  qui  les  fait. 
Le  même  arrive  à  ceux  à  qui  la  bile  a 
caufé  la  jauniffe ,  non  pas  toutefois  lors 
qu’elle  n’eft  qu’un  fymptôme ,  car  foit 
qu’elle  vienne  d’un  poifon ,  ou  de  l’ef- 
fervclcencc  d’une  maladiCj  ou  du  vice  de 
quelque  partie  j  l’on  peut  être  fu jet  aux 
vents  &  autres  matières  flatueufes. 


Aphorisme  XXXIV. 

LI E  N  O  S  I  âyfenteriâ  labcrant , 
Jï ea  longa  fnerh,  his  hydrops  vel  lien- 
teria  fHpervenit  ,  &  pereunt.  L.  6. 
Aph.  4j. 

Si  ceux  qui  ont  douleur  de  rate  font 
travaillé  d’une  longue  dyrenterie  ,  & 
qu’il  leur  arrive  une  hydropifie,  ou  un 
flux  de  ventre ,  ils  en  meurent. 
Explication. 

La  raifon  efl:  que  les  humeurs  acres  & 
mordicantes  qui  s’évacuent  long  -  tems 
fans  intermiffion  par  les  inteftins ,  les 
bleflent ,  les  corrodent  &  caufent  la  dy- 
fenteric  &  l’hydropifîe  en  afFoiblifl'ant 
le  foye  ,  à  quoi  contribuent  beaucoup  la 
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fympathie  &  la  communication  qu’ont 
Icsinrcftins  avec  ce  vifccre.  La  lientc- 
rie  arrive  encore  par  le  voifinage,  la  liai- 
fon  &  la  convenance  des  inteftins  ulcé¬ 
rez  avec  le  ventricule ,  où  la  rate  dé¬ 
charge  par  lès  vailTcaux  quantité  d’hu¬ 
meurs  groffieres  quelle  contient , dont 
Citant  abbatu  &  énervé ,  il  s’enfuit  cette 
maladie  qui  caufe  la  mort. 


Aphorisme  XXXV. 

SP  L  E  N  X  c  1  s  dyfmeria  fuccedint 
eptima  efl.  L.  6.  Aph.  48. 

Si  la  dyfcntcrie  fuccede  au  mal  de  ra¬ 
te  ,  c’efl  un  bon  ligne. 

Explication. 

La  raifon  cft  que  le  fang  melancoli- 
qne  dont  tout  le  corps  abonde  ,  &  qui 
caufe  le  mal  de  rate  cft  évacué  par  la  dy- 
fcntcric ,  d’où  le  malade  guérit  ;  mais  il 
ne  faut  pis  que  ce  flux  de  fang  dure  trop 
long-  tems ,  ni  que  ce  foit  une  humeur 
brûlée  &  atrabilaire  qui  ronge  ulcère  ÜC 
gangrené  les  inteftins ,  mais  une  évacua¬ 
tion  douce  &  falutairc  qui  s’appaife prom¬ 
ptement  &  qui  purge  la  rate. 
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DU  FONDEMENT. 


Aphorisme  XXXVI. 

ADiuturnis  h^tmûrrheiidhut 
fanato,  Jtuna  ninrelin^mtHr,f)eri- 
culutn  efl  hydrofem ,  ant  fhtyfin fubfeyui. 
L.  6.  Aph.  12. 

Si  celui  qui  a  des  hemorrhoides  il  y  a 
long-  tcms ,  en  eft  tellement  guéri  qu’il 
ne  lui  en  refte  pas  une  ouverte ,  il  eft  en 
danger  de  devenir  hydropique  ,  ou 
phtifique. 

Explieatlen. 

Parce  que  fi  le  fang  mélancolique  qui 
a  pris  depuis  long-tems  un  cours  m-oderé 
&  réglé  par  les  hcm.orrhoides  vient  à  être 
fuprimé ,  qu’il  fe  porte  au  foye  &  qu’il 
y  fafl'e  un  fcirrhe  ,  il  l’afFoiblit  &  le 
prive  de  fa  chaleur  naturelle,  d’où  il  ne 
fait  que  de  l’eau  au  lieu  de  fang.  Que 
s’il  fe  porte  à  la  poitrine  &  au  poumon 
en  abonciance ,  il  rompt  quelque  vaifleau 


d’où  la  phtifie  fe  lait.  Que  s’il  monte’ju 
cerveau ,  il  y  forme  un  abfcés  ou  une  hu¬ 
meur  mélancolique  J  d’où  s’engendre  la 
manie.  C’eft  pourquoy  pour  éviter  ces 
méchants  effets  il  faut  frigner  &  purger 
de  rems  en  tcms  ,  pour  évacuer  ce  fang 
mélancolique,  s’abftenir  des  viandes  grof. 
fierçs  q^ui  le  produifent ,  &  n’ufèr  que  de 
celles  qui  purifient ,  fuhtilifcnt  &  ten» 
dent  le  fang  &  les  humeurs  claires. 


Aphorisme  XXXVII. 

MElancolicisC^  nefhriticls 
hamorrhoides  fupervefiiemes  epti~ 
mum.  L.  6.  Aph.  ii. 

Si  les  hemorrhoides  arrivent  aux  melan- 
eoliques  &  à  ceux  qui  ont  des  douleurs 
de  reins ,  c’eft  bon  figne. 

Exflicatien. 

La  raifon  cft  que  l’humeur  qui  cft  dans 
le  cerveau ,  dans  la  rate  &  dans  les  reins 
&  qui  eaufe  la  manie  ,  la  maladie  mé¬ 
lancolique  &  la  douleur  néphrétique  y 
defeend  en  bas  &  s’évacuë  par  les  he¬ 
morrhoides.  Ainfi  ce  que  les  mois  font 
»ux  femmes  erjrles  délivrant  de  pluficurs 


d’ Hippocrate.  Liv.  IV.  327 

îndifpoficions  aufquclles  elles  font  fujet- 
tes ,  les  hemorrhoidcs  le  font  à  ceux  qui 
font  mélancoliques  &  néphrétiques  ;  cat 
aux  premiers  elles  attirent  l’humeur  mé¬ 
lancolique  de  la  rate  &  du  cervcau,&  l’é¬ 
vacuent  par  bas  J  ce  qui  prévient  la  phre- 
nefic,  la  manie  &  lamélancolie;  Seaux 
féconds  elles  font  la  même  chofe  en  éva¬ 
cuant  l’humeur  épailfc  &  vifqucufe  qui 
fait  la  douleur  néphrétique;  c’eft  pour¬ 
quoi  les  hemorrhoidcs  internes  &  exter¬ 
nes  ne  font  pas  toûjours  inutiles  ;  celles- 
ci  purgent  le  fang  groffier  ,  noirâtre  & 
mélancolique  ,  &  celles-là  évacuent  le 
fang  fubtil  &  clair  ;  de  forte  que  toutes 
deux  délivrent  de  la  phrenefie,  de  la  ma¬ 
nie,  de  la  mélancolie ,  de  la  pleurefie, 
de  l'inflammation  du  poumon  ,  des  dou¬ 
leurs  néphrétiques,  des  humeurs  fehirreu- 
fes  ,  des  abfcés  &  autres  intempéries  des 
vifeeres ,  &  ainfi  elles  empêchent  aflez 
fouvent ,  gueriflent,  &  préviennent  les 
maladies  du  cerveau ,  de  la  poitrine ,  du 
foyc ,  de  la  rate  ,  de  la  matrice  &  des 
reins ,  en  détournant  &  évacuant  le  fang 
quipcchc  en  quantité  &  en  qualité. 
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DES  REINS. 


Aphorisme  XXXVIII. 

RE  N  U  M  &vejica  dolores  in  fenkrU 
hns  vix  fanxnwr.  L.  6.  Aph.  6. 

Les  maladies  des  reins  &  de  la  vefeie  ne 
gueridènt  pas  aifément  dans  les  vieil¬ 
lards. 

Explicathn. 

Non  lèulemenc  à  caufe  que  les  vieil- 
gens  ont  peu  de  chaleur ,  &  que  leurs  for¬ 
ces  font  epuifées  ,  mais  principalement  à 
eau  le  que  les  ferofitez  acres  &  picquan- 
tes  qui  pallènt  continuellement  pat  les 
reins  Sc  par  la  vefeie,  irritent  ôc  augmen¬ 
tent  les  playes  &  les  ulcérés  de  ces  par¬ 
ties,  Icfquelles  quoique  deftinées  à  pur¬ 
ger  les  humeurs  fupcrfluës ,  comme  font 
J’urine  &  la  bile,  demandent  neanmoins 
le  repos  pour  guérir  ôc  fe  cicatrifer  lors 
qu’elles  font  bleflces. 

D’ailleurs  dans  un  âge  avancé  les  for- 
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ces  de  la  nature ,  la  vigueur  des  efprits  &C 
ce  baume  naturel  qu’on  appelle  l’humi¬ 
de  radical  ,  étant  affoiblis  &  prelquc 
éteints  ;  ce  n’eft  pas  merveille  fi  l’on  a 
peine  à  guérir  des  inflammations  &  ab- 
fcés  des  reins ,  des  ardeurs  &  des  fiip- 
preflions  d'urine.  Hippocrate  même  dit 
au  Livre  des  Epidémies ,  qu’au  deflîis  de 
cinquante  ans  il  n’a  jamais  vû  guérir  les 
ulcérés  des  reins  &  de  la  vefeie,  lùr  tout , 
à  caufe  qu’étant  membraneufcj  elle  ne 
fe  reprend  point. 


Aphorisme  XXXIX, 

■  U I  B  U  s  autem  mphritlch  mala 
evenimt  ,  doleres  fiunt 
cire  a  mufedos  fpindes  ,  fi  circa  loca  ex- 
teriora  fiant ,  ahfcefius  i^uof  ne  futures  ex- 
trmfecus  expeBa  ;  fin  imerius  rnagts  doh- 
res  accident ,  interms  quoique  abfcejfus  nsa- 
gis  futures  expeBa.  L,  7.  Aph.  ^6. 

S’il  arrive  de  isiéchants  fignes  à  ceux 
qui  font  néphrétiques  ou  qui  ont  des 
douleurs  de  reins  ,  &  qu’elles  foient 
vers  les  mufcles  de  l’épine ,  fi  c’efl;  au 
dehors ,  l’ablcés  Ibrtira  au  dehors ,  mais 
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fi  clics  font  'aü..dedans ,  l’abfcés  fc  fera 

auHi  au  dedans. 

Explieatiofj. 

La  raifon  eft  que  la  douleur  qui  du¬ 
re  long-tems  dans  une  partie,  fignifie 
que  la  matière  d’un  abfçés  s’y  forme  & 
s’y  amafle  peu  à  peu  ,  &  que  ce  fera 
en  cet  endroit ,  où  il  fe  formera ,  fuit 
au  dedans,  foit  au  dehors.  C’eftpour-i 
quoi  fl  la  matière  qui  fait  la  douleur  fe 
répand  dans  les  mufcles  extérieurs  du 
dos  ,  il  ne  faut  pas  la  repouflèr  ,  mais 
plutôt  l’attirer  par  des  cataplâmes  me- 
oiGcrement  chauds ,  mais  fi  elle  eft  épan¬ 
chée  dans  les  mufcles  intérieurs,  ou  dans 
les  reins  ^  il  faut  la  repoufler  par  des  éva- 
cuans.  Neanmoins  l’experiencc nous  ap¬ 
prend  que  fi  elle  occupe  les  reins,  elle  fort 
ordinairement  par  les  urines,  &  quelque-* 
fois  qu’elle  s’évapore  &  fc  diffippc  d’el¬ 
le- meme. 
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DE  LA  VESCIE. 


Aphorisme  XL. 

SI  vijîca  difciJfafMerit ,  mn  cealefcit. 
L,6-.  Aph.  i8. 

Silavefcieeft  coupée  ou  bleflec ,  elle 
ne  fe  reprend  point. 

Explîcathn. 

La  raifon  eft  que  c’eft  une  partie  mem- 
braneuie  &  fpermatique  qui  n’a  point  de 
fang  qui  puiflè  aider  à  la  réunir  :  c’eft 
pourquoi  tons  abfcés  qui  s'*y  fait  lui  eft  fu- 
nefte ,  tant  à  caufe  de  Ion  aâion  ,  qu’à 
caulède  l’urine  qui  l’huirieélant  &  l’arro- 
fant  continuellement,  empêche  que  les 
playes  qui  lui  arrivent  ne  fedeftèichcnt , 
ne  fc  réuniftènt  &  ne  fc  cicatrifent. 
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Aphorisme  XLI. 

Q\3  JB.  fcy  veftcam  excernmtur  em- 
fiderare  oportet,  m  alia  Jînt  tjudiA 
fanis  egrediuntur.  Qjia  igiturminimi  illis 
Jimilm  funt ,  ea  mugis  rmla  :  Qtu  vero  fa- 
ms  fmt  Jimilia  ta  minus  funt  prava,  L.  7. 
Aph.  6S. 

Il  lau:  confidercr  Ci  Turine  qui  fort  de 
la  vcfcic  cft  fcmblable  à  l’urine  de  ceux 
qui  Ce  portent  bien.  Car  Ci  elle  ne  lui  ref- 
femblc  pas ,  elle  en  eft  plus  mauvaife  ; 
mais  fi  elle  lui  reflêmble  ,  elle  n’efl  pas 
fi  mauvaife,  &  il  n’y  a  point  de  mal. 
Explication. 

La  raifon  eft  que  l’urine  qui  approche 
de  l’urine  des  lâins  fignifie  que  la  coftion 
ou  la  digeftion  eft  meilleure,  &  la  na¬ 
ture  plus  forte  &  plus  vigoureufc  , 
mais  plus  elle  en  eft  éloignée,  elle  mar¬ 
que  une  plus  grande  foibleflè  ,  &  que 
les  humeurs  font  plus  mauvaifes;  car  plus 
une  chofeeft  contraire  à  la  nature  >  plus 
elle  lui  eft  fâcheufe.  Pour  juger  donc 
que  l’urine  foit  bonne  ,  il  faut  qu’elle 
loit  de  couleur  de  citron  ,  que  l’odeur 
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h’cn  foit  point  infede ,  quelle  foie  d’une 
bonne  confiftancc,  que  la  quantité  répon¬ 
de  à  la  boüTon  ,  que  le  fediment  foit 
blanc ,  unij  Icger  &  égal ,  que  fi  cela  eft , 
le  mal  eft  léger  &  durera  peu ,  mais  s’il 
n’y  a  point  de  fediment  &  qu’il  n’y  pa- 
roiilè  'ni  nuage  ,  ni  cncoréme  ou  bour¬ 
geons  fufpcndus  en  Ibn  milieu ,  c’eft  fi- 
I  gne  de  crudité .  que  le  mal  fera  long  & 
&  qu'il  y  a  du  danger.  Cependant  dans 
les  maladies  malignes ,  les  urines  font 
ordinairement  belles  &  ne  laifTcnt  pas 
que  d’être  mortelles  ;  c’eft  ce  que  l’on 
doit  bien  examiner  avant  que  de  faire 
le  prognoftique. 


DES  URINES. 


Aphorisme  XLII. 

QU  I B  U  s  urin*  diftantes ,  aut  ins~ 
(jHales fum ,  ijs  turbatio  vehemens  in 
corpore  fit.  L.  7.  Aph.  33. 

Ceux  qui  ont  une  confifiance  inégale 
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dans  leurs  urines,  c’eft  fignc  d’un  grand 
trouble  3c  d’un  grand  changemenc  danr 
leurs  corps. 

ExpUcat'wn. 

Par  l’inégalité  ou  la  divifion  des  urines, 
Hippocrate  entend  parler  des  divet- 
fes  couleurs  qui  fc  remarquent  en  même 
tetns  dans  la  (ubftance  des  urines  ,  Icf- 
quelles  paroiflanc  tantôt  claires ,  tantôt 
troubles,  tantôt  épaifles  &  tantôt  aqueu- 
fes,  font  des  marques  de  la  diverfite  des 
humeurs  qui  dominent  ou  qui  pcchent 
dans  l’œconomie  naturelle  du  corps.  En 
effet ,  lorfquc  la  nature  eft  la  maîtrelfe  & 
qu’elle  furmonte  la  caufe  de  la  maladie, 
toutes  chofes  demeurent  égales  &  unies 
univcrfcllement,étant  ncceflàircque  l’hy 
poftafe  pour  être  louable ,  ait  les  quatre 
conditions  fuivantes  ;  fçavoir  ,  qu’elle 
foit  blanche  ,  unie  ,  égale  &  médiocre¬ 
ment  épaiffe  ;  ainfi  quand  l’urine  cft  de 
la  force ,  elle  eft  toujours  falutaire ,  mais 
fi  elle  eft  inégale  dans  fa  fubftance ,  elle 
fignifie  qu’il  y  a  beaucoup  d’émotion  3C 
un  grand  trouble  dans  tout  le  corps. 


à’HlffOcute  Liv.  IV.  33  J 


Aphorisme  XXXXIII. 

QU  I  B  U  s  uyim  crajfa  ,  grumofa  & 
pahca  in  febribns  accidum ,  multitu- 
do  earum  tennis  fuperveniens  jnvat  ;  ma- 
ximè  vero  taies  fiant  ijs  ^uibus  ab  initia , 
vel  non  ita  muHo  pofi  fedimentwn  inejl. 
L.  4.  Aph. 

Si  à  ceux  qui  ont  encore  la  fièvre,  les 
urines  font  cpaiflès  ,  grumeleufcs  ,  ôc 
en  petite  quantité ,  Sc  qu’il  leur  arrive 
apres  une  grande  abondanccd’urinqs  clai¬ 
res  &  fubtilcs ,  ils  en  font  foulagez  j  mais 
cela  fe  fait ,  fur  tout  à  ceux  aufqucls  l’on 
voit  au  commencement ,  ou  tôt  après ,  le 
fediment  dans  les  urines. 

Explicationt 

Il  y  a  ici  deux  propofitions.  La  pre¬ 
mière  ,  eft  que  ceux  qui  dans  la  fièvre  ont 
l’urine  épaifle  ,  grumeleufe  Sc  en  petite 
quantité ,  fi  clic  devient  plus  abondante 
&  plus  claire  ,  ils  s’en  portent  mieux. 
La  raifon  eft  que  cela  fignifie  une  matiè¬ 
re  crue ,  comme  celle  qu’on  remarque 
dans  les  fièvres  lentes  ,  laquelle  pour  être 
trop  vifqueufe ,  terreftre  ôC  groflierc  n’a 
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pû  être  fiiffifammenc  évacuée  par  Ici 
urines  ,  au  lieu  qu’écanc  devenue  atté¬ 
nuée  &  plus  cuite ,  elle  coule  aifétnent 
par  les  conduits  urinaires ,  d’où  Turinc 
alors  fort  plusloüablc,  parce  que  n’é¬ 
tant  ni  épaiffe ,  ni  fubtile  ,  elle  tient  le 
milieu  entre  les  deux  confiftances;  cepen¬ 
dant  les  urines  épaiflès  ne  fc  font  pas  feu¬ 
lement  dans  la  fièvre ,  mais  aulïï  hors  de 
la  fièvre  ,  lorlque  le  corps  plein  d’hu¬ 
meurs  fuperfiuës  s’en  décharge  par  les 
urines ,  qui  cfl:  un  bénéfice  de  nature  qui 
empêche  &  retarde  les  maladies. 

La  2'  cft  que  l’abondance  d’urine  fub¬ 
tile  arrive  principalement  à  ceux  qui  le 
fécond,  le  troifiéme,  le  quatrième ,  ou  le 
cinquième  jour  ,  ont  un  fediment  dans 
leur  urine.  La  railbn  eft  que  cela  fait  voir 
que  la  chaleur  naturelle  cuit  l’humeur, 
qu’elle  la  rend  plus  fubtile  &  qu’elle  com¬ 
mence  à  la  dompter ,  &  à  en  être  viéio- 
rieulc.  Ces  urines  font  expliquées  au  pre¬ 
mier  des  Epidémies  j  elles  fignifient  l’he- 
morragie  dans  les  jeunes  gens  ,  &  la  dy- 
fenterie  dans  les  vieillards,  &  fi  elles  con- 
tinuentd’êtrc  épailTes  ,  c’eft  ligne  d’une 
longue  maladie ,  ou  de  quelque  chofe  dç 
funef/e,  principalement  fi  le  malade  eft 
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foiblc  &  exténué,  ou  s’il  y  &  d’autres 
mauvais  lignes.  Mais  pour  bien  juger 
de  l’urine ,  il  ne  faut  pas  feulement  con- 
fiderer  la  qualité  qui  doit  être  médiocre 
entre  l’épaiilè  &  la  fubtile ,  la  quantité 
qui  doit  répondre  à  ce  que  l’on  a  bû ,  la 
couleur  qui  doit  être  de  couleur  de  ci¬ 
tron,  l’odeur  qui  doit  frapper  le  nez  fans 
être  puante  ;  mais  il  faut  examiner  ce  qui 
eft  contenu  dans  la  fubftance  de  l’urine, 
fçavoir  l’hypoftafc ,  ou  le  fediment  qui 
eft  au  fond  de  l’urinal ,  l’enœreme  qui 
eft  au  milieu ,  &  le  nuage  qui  eft  à  la  fu- 
pcrficic.  Le  premier  montre  la  difpofi- 
tion  des  hypochondres  ,  des  vifcercs  & 
de  la  poitrine  ;  le  fécond  fait  voir  les 
maladies  bilieufes ,  parce  qu’elles  n’ont 
prcfque  point  de  fediment  ;  &  le  troi- 
fiéme  qui  eft  le  nuage,  regarde  les  ma¬ 
ladies  de  la  tête. 
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Aphorisme  XLIV. 

OUi  BUS  infibribus  nriM  funt  pertur¬ 
bât  a  tonales  funt  jumentorum,  ijsca- 
f  itis  doUres  aut.adfunt ,  mt  adermt.  L.  4, 
Apb.  70. 

Si  les  urines  de  ceux  qui  ont  la  fiè¬ 
vre  font  troubles  comme  celles  des  ju- 
mens ,  ils  ont ,  ou  ils  auront  des  douleurs 
de  tête. 

Explication. 

Parce  que  le  trouble  ou  la  confiifiou 
dans  l’urine ,  montre  l’aition  de  la  cha¬ 
leur  contre  nature  fur  la  matière  epaifle 
contenue  dans  les  vaiflèaux ,  Sc  un  efprit 
flatueux  qui  remue,  agite  &  brouille 
dans  les  venes  les  feroutex  bilieufes  & 
pituiteufes  du  fang ,  lefquclles  il  cpaiffit 
6c  mêle  enfemble,  Sc  que  l’on  jette  trou¬ 
bles  dans  les  maladies  ,  d’où  s’élèvent 
des  vapeurs  &  des  fumées  au  cerveau 
qui  picqucnc ,  gênent ,  étendent ,  &  ban¬ 
dent  fes  membranes  &  toute  fa  fubftance, 
Sc  qui  lui  caufent  des  douleurs  violen¬ 
tes  ,  d’où  fuivent  le  délire  Sc  la  con- 
vul/ion,  Sc  fi  les  forces  font  abbatucs. 
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la  more.  C’eft  comme  il  en  arriva  à  Poly- 
phantus ,  &  à  la  femme  de  Philin  ;  l’un 
&  l’autre  ayant  rendu  des  urines  troubles 
comme  celles  des  cavales ,  tombèrent  en 
rêverie ,  &  moururent  avec  des  convul- 
fions.  Au  refte  s’il  y  a  rougeur  au  vifage 
avec  une  petite  fièvre  ,  cela  marque  une 
longue  maladie.  Cependant  diftin- 
guc  trois  forces  d’urines  troubles ,  l’une 
que  l’on  pific  épaifle  &  confufcjqu’on  ne 
peut  clarificr,ni  parle  fcu,ni  par  le  repos, 
&  qui  eft  femblable  au  vin  qui  devient 
acide  par  fa  vicilleflc  >  ou  qui  a  été  cor¬ 
rompu  par  l’éclair ,  ou  par  le  tonnerre  , 
ce  qui  le  fait  par  la  corruption  des  hu¬ 
meurs  dans  les  petits  vaiilèauXjd’où  l’uri¬ 
ne  fort  ordinairement  confufe  dansles  fiè¬ 
vres  malignes  &  peftilentcs.  L’autre  que 
l’on  pille  claire  &  qui  après  le  trouble , 
que  l’on  clarifie  au  feu,  &  qui  fignifieun 
commencement  de  coélion  ;  &  la  troi- 
fiéme  qui  fort  troub’e  par  le  mélange 
d’un  corps  étranger  ,  comme  du  fable  , 
de  la  pituite  &  du  pus ,  &  qui  après  être 
long-temsralïïfe ,  devient  claire  &  nette 
par  la  chaleur  qui  fcpare  les  corps  étran¬ 
gers  d’avcc  elle.  Riolan  la  compare  au  vin 
impur,  qui  n’eft  point  encore  fepa ré  de  fes 
ortlurcs.  P  ij 
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Aphorisme  XLV. 

SI  die  feptimo  judicaiur  marlms  ,  Ijs 
quarto  die  Hrina  mbecuUm  hahet  ru- 
beam ,  aliajue  figna  fecnndum  rationem. 
L.  4.  Aph;  71. 

Si  la  crifc  de  la  maladie  fedoit  faire  le 
feptiéme  jour,  oji  apperçoit  au  quatrième 
une  nuée  rouge  dans  l’üfine  ,  &  les  au¬ 
tres  fignes  paroillent  jà  flroportion. 
Explication, 

La  raifon  eft  que  dans  les  fièvres  aiguës 
l’urine  rouge,  ou  roufle  &  meme  la  blan¬ 
che  avec  les  autres  bons  fignes ,  mar¬ 
quent  que  la  nature  commence  à  cuire  la 
matière,  Sc  qu’elle  la  prépare  pour  l’éva¬ 
cuer  &  U  pouffer  dehors  :  ainfi  le  qua¬ 
trième  jour  étant  l’indice  du  fept  ,  ii  ce 
nuage  eft  rouge  (  ce  qui  vient  d’une  bile 
jaune  J  &  qu’il  paroiflê  avec  d’autres 
bons  fignes  de  coélion  ,  il  y  aura  une 
crife  falutaire  le  fept.  Mais  il  fiiut  re¬ 
marquer  que  ce  nuage  rouge  ou  blanc , 
parole  peu  ,  &  que  comme  il  marque 
alors  une  bonne  crilc ,  il  en  marque  auffi 
une  mauvailc  le  fept  >  s’il  eft  noir.  En  gc- 
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netal ,  comme  il  n’y  a  que  les  lignes  de 
coÆion  J  où  l’on  doive  avoir  égard  aux 
jours  critiques ,  foit  que  la  crift  arrive 
par  l’hemorragie  du  nez  ,  par  une  fucur, 
ou  par  une  diarrhée  \  il  faut  aufli  que  ce 
nuage  rouge  qui  paroît  ,  promette  un 
bon  &  loüable  fediment,  qu’il  Ibit 
blanc  J  uni  &  égal,  avec  une  urine  qui  de 
fubtile  devienne  plus  épaifl’e  ,  &  quidc 
blanche  devienne  en  couleur  de  citron. 
Que  fi  cela  eft ,  il  y  aura  une  bonne  cri- 
fe  le  fept  à  l’avantage  du  malade,  pour¬ 
vu  qu’il  foit  vigoureux  5c  d’un  bon  tem¬ 
pérament  pour  la  foutenir. 


Aphorisme  XLVI. 

Quorum  urina  per/pictia  fum  & 
ttlba ,  funt  prava ,  prafertim  fi  taies 
in  phrenîticis  appareant.  L.  4.  Aph.  yz. 

Les  urines  blanches  &  claires  font 
mauvailês ,  &  principalement  à  ceux  qui 
lônt  phrenetiques. 

Explication. 

Cet  Aphorifme  à  deux  propofitions. 
La  première  eft  que  l’urine  blanche,  clai¬ 
re  &  fubtile  eft  mauvaife ,  parce  que  c’eft 
Piij 
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iigne  d’une  grande  indigeftion  dans  les 
humeurs  ,  &  que  la  matière  cft  crue  , 
qu’elle  eft  rebelle  &  difficile  à  cuire,  prin¬ 
cipalement  dans  les  fièvres  continues,  où 
le  malade  cft  foible  ,  &  toute  la  vertu 
de  l’œconomie  naturelle  renverfée;  d’où, 
l’on  peut  conjeèturer  ,  fuivant  Hippo-^ 
craie ,  que  ces  urines  font  claires,  contre 
le  naturel  de  la  maladie ,  parce  qu’étant 
aiguë  &  bilieufe  l’urine  doit  être  teinte 
de  bile  Sc  fuivrcle  tempérament  bilieux 
du  malade  qui  le  veut  ainfi  ;  il  dit  auflî 
que  les  cxcrémcnsqui  font  contre  la  na¬ 
ture  de  la  maladie  &  du  malade  font  pa¬ 
reillement  mauvais.  De  plus  les  urines 
blanches,  aqueufes,  crues  &  fans  mé¬ 
lange  de  bile ,  fignifient  que  la  bile  fe 
porte  au  cerveau ,  où  elle  fait  la  phrene- 
îie,  &  s’il  avoir  paru  quelque  ligne  de 
coëtion  auparavant ,  fi  ç’ût  efté  dans  un 
jeune  homme  >  il  y  auroit  eu  une  hé¬ 
morragie  ;  &  fi  dans  un  vieillard  une  dy- 
fenteric  ,  comme  il  arriva  à  Bion  ,  à 
Theophane  &  à  Critie. 

La  fécondé  propofition  cft  que  ces  for¬ 
tes  d’urines  font  plus  dangereufes  dans 
la  phrencfic ,  parce  que  cette  maladie  ai¬ 
guë  vient  de  la  bile ,  dont  le  propre  cft 
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de  teindre  l’urine  :  Si  donc  l’urine  elt 
claire  &  blanche,  la  bile,comme  j’ay  dé¬ 
jà  dit  J  gagne  le  cerveau,  laquelle  en  s’au¬ 
gmentant  l’enflamme ,  fait  un  abfcés  Sc 
caufe  la  mort  i  d’où  Galien  afliire  que 
de  tous  les  malades  qui  ont  eu  une  pa¬ 
reille  maladie,  il  n’en  a  jamais  vû  ré¬ 
chapper.  Hippocrate  dit  auflî  dans  fes 
Coaques  ,  que  les  urines  blanches  font 
mortelles  dans  les  phrenefics.  Les  lavc- 
mens  qui  attirent ,  conviennent  à  ces 
maladies,  les  faignccs  du  bras ,  du  pied 
&  du  front  y  font  merveilles.  Heurnms 
après  avoir  fait  tirer  huit  onces  de  fang 
du  front ,  guérit  un  phrenctique  dont  Ics^ 
urines  étoient  blanches. 

Au  refte  pour  bien  connoître  les  uri¬ 
nes  ,  il  faut  fçavoir  que  leur  couleur  cft 
diverfe  lèlon  &  à  proportion  que  la  cha- 
chaleur  eft  grande  ou  petite  dans  tout  le 
corps ,  ou  félon  le  mélange  de  cette  cha¬ 
leur  étrangère  ,  qui  rend  les  humeurs 
vicieufes  en  deux  maniérés  ,  ou  par  la 
corruption  de  la  propre  fubftancc  du  flr- 
jet ,  ou  par  le  mélange  d’une  humeur 
.fupcrfluë.  La  fubftance  peut  être  corrom¬ 
pue  en  trois  façons  ,  par  refolution, 
pourriture ,  ou  aflèmblage ,  parce  qu’elle 
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(e  rcfout  ,fe  pourrit  &  s’affcmblc  j  fc 
conjoint ,  fe  fixe  ôc  s’unit.  Les  humeurs 
mêlées  font  les  urines  divcrfes,  labile 
jaune  les  rend  jaunes,  la  noire  les  rend 
noires,  la  pituite  &  le  peu  de  féjour 
qu’elles  font  dans  le  corps  les  rend  blan¬ 
ches  &  claires ,  le  fang  les  rend  rouges , 
&  la  chaleur  les  rend  fubtiles  &  enflam¬ 
mées  ;  ainfi  on  compte  fes  couleurs  dans 
les  urines,  la  blanche  ,  la  pâle,  la  rouf- 
lè ,  la  jaune  ,  la  rouge,  la  verte ,  la  blcüe, 
la  noire  &  les  autres  à  proportion  des 
humeurs  mélangées  de  nôtre  corps  ,  Sc 
des  temperamens  diflFcrens  des  mala¬ 
des. 


Aphorisme  XL VII. 

OU  I  B  U  s  fpe$  efl  ad  artieules  abcej- 
fum  futumm  ,  libérai  ab  abfcejfa 
urina  copiofa ,  craffa  &  alba  s  ^ualis  in 
febribus  Uboriofls  r^uarte  die  ^uibafdam 
fieri  incipit  ;  Si  vero  etiani  ex  naribus  pro- 
fluxerit  fanguis  brevi  admednm  folntio 
fit.  L.  4.  Aph.  74, 

Ceux  que  l’on  efpere  qui  auront  un 
abfcés  aux  jointures,  l’abondance  d’uri- 
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ae  épailîè  blanche ,  telle  qu’elle  com¬ 
mence  à  paroîcic  le  quatrième  jour  dans 
quelques  fièvres  fâcheufes  les  guérit  > 
mais  s’il  arrive  une  hémorragie  du  nez, 
ils  feront  plûtôt  délivrez. 

Explication. 

Il  y  a  ici  deux  propofitions ,  la  pre¬ 
mier  eft  que  s’il  y  a  apparence  d’abfcés 
aux  jointures  ,  l’on  en  cfi:  délivré  par 
l’abondance  d’une  urine  blanche  dc  épail- 
fe  ,  comme  il  arrive  quelquefois  dans 
les  fièvres  aux  jours  critiques  que  la  ma¬ 
ladie  fe  termine.  La  rai fon  cfi;  que  les 
matières  qui  dévoient  s’évacuer  par  les 
jointures  ,  font  purgées  par  les  urines  , 
dans  ceux  principalement  aufquels  les 
fièvres  font  caufées  par  des  humeurs  pi-, 
tuiteufes,  lentes  &  crues ,  comme  font 
les  goûtes  i  ou  lorfque  la  difficulté  de 
guérir  la  fièvre  ,  confifte  dans  la  diffi¬ 
cile  cotfiion  des  excrémens ,  ce  qui  pa- 
roît  dans  les  urines  crues  &  blanches 
ou  lorfqu’une  partie  du  corps  cfi  affoi- 
blie  &  douloureufe,  ce  qui  fe  voit  dans 
les  fièvres  qui  viennent  de  laffitu- 
de  ,  fans  travail  ,  ou  après  le  travail  ,  . 
lefquelles  aux  jours  de  crife  fe  terminent 
quelquefois  plûtôt  par  abfcés  ,  que  par 


54^  Afnotïfmes 

codion  ou  par  évacuation  ;  ou  fi  elles 
font  purgées  par  les  urines ,  il  faut  pour 
être  critiques  qu’elles  foient  abondan¬ 
tes  ,  parce’que  s’il  y  en  a  peu ,  il  ne  fc 
fait  point  de  crife.  Hippserate  traite  ici 
des  fièvres  laborieufes ,  où  le  phlegme 
domine  ;  car  c’eft  dans  ces  fortes  de  fiè¬ 
vres  que  les  abfcés  fe  font,  à  moins  qu’il 
ne  furvienne  un  flux  abondant  d’urine 
blanche  &  épaifle ,  ou  une  hémorragie , 
ou  une  diarrhée. 

La  fécondé  pro'pofition  cft  que  l’abf- 
ces  qui  provient  de  matière  chaude ,  fe 
termine  plus  vite  par  un  flux  de  fang,  ou 
faignement  de  nez,  &  réciproquement 
que  la  matière  d’un  abfcés  froid ,  s’éva- 
cuë  mieux  &  plus  vite  par  les  urines  j 
qu’il  ne  fait  par  les  jointures  ,  ou  telles 
autres  parties  du  corps  que  ce  foit. 
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Aphorisme  XLVIII. 

SI  fanguis aut  pris  curn  urina  reddatur^ 
renum  aut  vejtca  exulcerationem  fg~ 
L.  4.  Aph.  75. 

Si  l’on  jette  du  fang ,  ou  du  pus  par 
les  urines,  c’efl:  une  marque  que  les  reinSj 
ou  lavefeie  font  ulcerez. 

Explication, 

La  raifon  eft  que  l’urine  qui  coule  8C 
qui  a  féjourne  dans  ces  parties  prend  la 
teinture  de  ce  qui  y  eft  contenu  j  ainfî 
lors  que  c'eft  un  grand  abfcés  ,  il  y  a 
beaucoup  de  pus  ,  ou  fi  c’eft  un  Vaiflêaa 
rompu ,  il  fort  beaucoup  de  fang.  Le 
pus  coule  auffi  des  ureteres  qui  font  en¬ 
tre  les  reins  &  lavefeie,  fur  tout  à  ceux 
qui  ont  la  pierre  dans  les  reins ,  qui  de 
là  defeendant  dans  ces  parties ,  les  ul¬ 
céré  en  pa fiant,  &  leur  caufe  une  dou¬ 
leur  violente,  parce  qu’elles  font  d’un 
fèntimcnt  exquis.  Mais  fi  les  pierres 
font  petites  étroites  ,  il  y  a  peu  de 
pus  j  s’il  y  en  a  deux  ,  l’on  fent  la 
douleur  des  deux  cotez  ,  depuis  les  reins 
jufqu’à  lavefeie,  &  s’il  n’y  en  a  qu’une. 
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on  ne  la  fcnt  que  d’un  côté.  Le  pus 
fort  auffi  de  la  verge  ulcerée  dans  la 
gonorrhée  virulente.  Enfin  le  pus  ne  sc- 
Vacuc  pas  feulement  des  ieins,mais  encor 
de  la  poitrine,  de  la  plèvre  ,  des  poûmons 
&  du  foye  ,  lorfqu’il  y  a  abfcés ,  d’où  il 
fort  &  Ce  décharge  par  deS'  conduits  fe- 
crets  dans  les  reins  &  dans  la  vefeie; 
mais  alors  il  efl:  tout-à-fait  mêlé  avec 
l’urine ,  qui  quelquefois  eft  fanguino-- 
lente  &  fans  pus  aux  femmes,  fur  tout 
lors  que  leurs  mois  font  fupprimez. 
Au  refte  pour  fçavoir  l’endroit  où  eft 
formé  l’abfcés  d’où  le  pus  coule  par  les 
urines ,  il  ne  faut  que  confiderer  la  dou¬ 
leur  des  parties ,  parce  que  là  où  eft  la 
douleur,  là  eft  la  maladie. 


Aphorisme  XLIX. 

QUi  B  us  in  urina  crajfa  caruncH- 
U  parua ,  autvelntfili  Jîmulegre- 
tCmntur ,  hiierenibus  excernuntur.  L.  4. 
Aph.  -J  6. 

Si  à  ceux  dont  l’urine  eft  épailïc,  il 
fort  enfemble  de  petits  morceaux  de 
chair,  ou  comme  des  pois ,  cela  vient  des 

teins. 
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Explication. 

Parce  que  ces  petits  morceaux  de  chair 

3ui  fortcnt  avec  Turinc  epaifle  &  de  mc- 
iocre  confiftancc  ,  n’étant  ni  trop  (ûbti- 
Ic ,  ni  trop  legerc  >  iîgnificnt  qu’il  y  a 
corruption  dans  la  fublbnce  des- reins  ;  Sc 
le  poil  ou  les  cheveux  marquent  des  hu¬ 
meurs  phlegmatiqucs  vifqueufcs,  &  det- 
fcichécs  de  long  ttms  dans  les  uretcrcs, 
en  façon  de  poils  &  de  cheveux  ;  cepen¬ 
dant  ,  félon  Henrnius ,  cela  vient  quel¬ 
quefois  d’un  fang  pituiteux  &  épais  des 
veines,  comme  on  le  remarque  dans  ceux 
qui  vivent  dérèglement  &  qui  ont  le  fang, 
le  foyc  &  les  reins  chaudsdequcl  fang  dé¬ 
généré  en  une  pituite  épaiflè  &c  lente  qui 
s’amaflè,  defeend ,  ôc  le  forme  en  façon 
de  filaraens  dans  les  ureteres ,  &  dans  la 
vefeie  en  maniéré  de  raclures  ;  car  lors 
que  le  ventricule  eft  fcible ,  il  produit  un 
flegme  qui  attiré  au  foyc  fe  porte  aux 
reins ,  où  il  eft  defleebé  comme  de  pe¬ 
tits  filets  j  &  s’il  pourrit, il  s’y  engendre 
des  vers ,  c'eft  ce  qui  arrive  aux  loups  & 
aux  chiens  gourmands  :  cela  vient  aufli 
de  la  matrice  &  de  la  gonorrhée.  Si  c’eft 
des  reins  il  y  a  eu  douleur;fi  c’eft  des  para- 
llates ,  c'eft  de  la  fcmencc  qui  fc  tourne 
en  petits  filamens. 


3  5  O  Aphorlfmes 


Aphorisme  L. 

U I  B  U  s  in  urina  crajfn  furfum 
(jUitdam  Jtmul  min  gmt ,  his  viftc» 


feabit  laborat.  L.  4.  Aph.  77. 

Si  à  ceux  qui  ont  l’urine  cpaiflè ,  il 
fort  de  petites  ordures ,  ou  écailles  pa¬ 
reilles  à  du  fon  ,  ils  ont  la  vcfcic  gal- 
leufe. 


Explieatien. 


La  raifon  cft  que  ces  petites  raclures  > 
ou  écailles  fcmblables  a  du  fon  ne  vien¬ 
nent  que  de  la  vefeie ,  qui  eft  d’une  fub- 
ftance  nervcufe,  nicmbrancufe ,  &  pa¬ 
reille  à  une  peau  mince  &  déliée,  dont 
le  dedans  eft  raclé ,  ou  rongé  par  une  pi¬ 
tuite  faiée  &  méléc  avec  une  urine  de 
médiocre  confiftanec  &  cuite  dans  les 
veines ,  par  le  moyen  de  la  chaleur  :  car 
fi  cela  fortoit  avec  une  urine  fubtiledans 
une  fièvre  ardente  ,  ce  feroit  figne  que 
les  membranes  des  vaiflTeaux  feroient  ron¬ 
gées  par  une  ferofité  acre  &  mordicantc, 
mais  Ibrtant  avec  l’urine  cuite  dans  les 
vaifleaux  ,  fans  beaucoup  de  chaleur,  ce 
n’eft  que  de  la  vcfcic  :  Ainfi  ec  qui  eft 
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concre  nature  dans  l’urine ,  vient  des  vei¬ 
nes  ou  de  la  vcfcic  ,  qui  étant  ulcerée  eft 
incurable  ;  mais  fi  le  pus  fort  parfaite¬ 
ment  mélange  avec  une  urine  fubtilc ,  il 
vient  des  parties  au  deflus  du  diaphrag¬ 
me  ,  fi  c’eft  des  reins  il  eft  également 
mêlé ,  &  fi  c’eft  de  la  vefeie  il  eft  iné¬ 
galement  mélangé. 


Aphorisme  LI. 

OU  I  ^  remhus  repente  &  confertim 
fangHinem  min  gmt  ^  his  ètrenibus 
venam  rttptam  ejfe  fignificat.  L.  4, 
Aph.  78. 

Ceux  quifubitement  &  abondamment 
piflèht  le  fang ,  c’eft  figne  qu’ils  ont  un 
vaifleau  rompu  dans  les  reins. 

Explication, 

Parce  que  fi  le  fang  vient  d’une  antre 
partie  que  des  reins  ,  il  ne  fortira  pas 
inopinément,  il  y  aura  toujours  des  lignes, 
qui  auront  précédé ,  comme  il  arrive  à 
ceux  qui  ont  la  vefeie  ulcerée ,  le  fang 
vient  encore  des  parties  fpermatiques  à 
ceux  qui  ont  trop  fait  l’amour  ,  ou  bien 
il  coule  des  reins  par  une  chûic,  par 
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un  coup ,  ou  par  une  chaleur  extrême 
qui  a  ouvercunvaiflcaujoupar  une  fe- 
rofité  acre  &  picquantc  qui  Ta  rongé 
dans  la  fubllance  du  rein  ,  -ou  aux  par¬ 
ties  fupericures  &  plus  éloignées ,  d’où 
il  fort  &  defeend  des  reins  dans  la 
vcfcic. 

Il  y  a  auffi  des  urines  Cinguinorcntes, 
qui  montrent  que  les  teins  font  malleur 
devoir  ,  comme  dans  le  flux  hépatique 
qui  cfl:  fanguinolent.  Or  le  fang  que  l’on 
Jette  en  urinant  vient  des  reins ,  de  l’u- 
reiere  ,  du  mufclc  de  la  vefeie,  &  de  la 
vefeie  même  :  fi  c’eft  des  reins  il  fort 
beaucoup  de  làng  ,  mais  peu  de  l’ureterc 
&  de  la  vefeie  ;  que  s’il  fort  de  la  vefeie 
feule,  c’efl:  d’un  ulcéré  qu’il  provient,  Sc 
où  fans  d.ute  il  y  aura  eu  douleur  au¬ 
paravant,  Mais  pour  fçavoir  s’il  vient 
du  mufcle  de  la  vofeie,  ou  du  rein, 
c’eft  que  de  celui-cy  le  fang  eft  cxaéic- 
ment  mêlé  avec  l’urine  ,  &  elle  paroîr 
n’êcre  qu’un  fang  lubtil  &  rouge,  qui  ne 
fe  caille  point  >  mais  le  fang  du  mufclc 
n’efl:  pas  exaélement  mêlé ,  ce  qui  tom¬ 
be  au  fonds  eft  grumeleux ,  &  l’on  fent 
de  la  douleur  autour’de  ce  mufclc  en  uri- 
«ant.  Cela  paroît  encore  dans  ceux  qui 
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ont  eu  un  ulcère  dans  Turcthre  j  où  ils 
fentent  un  picquotement  ,  &  jettent  des 
corpnfcules  dans  leurs  urines.  Il  arrive 
aufli  que  comme  les  hemorrhoides  & 
les  mois  coulent  périodiquement,  de 
meme  dans  la  plénitude  la  nature  fe  dé¬ 
charge  du  lâng  à  certains  tems  par  les 
reins  dans  la  vefeie ,  &  cela  vient  des 
veines  qui  s’ouvrent  naturellement  dans 
le  foyc ,  ou  ailleurs  :  mais  Hippocrate 
parle  du  fang  qui  vient  d’un  vaifléau  rom¬ 
pu  dans  le  rein ,  foit  par  tenfion ,  ou  par 
une  lcrofité  acre,  ou  par  une  pierre  qui 
cil  dedans. 


Aphorisme  LU. 

SE  N  I  B  U  s  flranguria  &  dyfurU. 
L.  3.  Aph.  31. 

Les  vieillards  font  fujets  à  laftrangu- 
rie  &  à  la  dyfurie,  c’efl- à-dire ,  à  uri¬ 
ner  goutte  à  goûte  ,&  à  rendre  l’urine 
avec  pine  &  douleur. 

Explicatitn. 

Cela  fe  fait  par  la  foibleflè  &  l’intem- 
perie  de  la  vefeie  ,  &  par  le  fejour  d’ünc 
urine  acre,  picquante,  pituiteufe  &  faléc. 
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parce  que  les  fcrofitez  ne  s’évacuent  pas 
par  les  fueurs  aux  vieillards  qui  ont  la 
peau  feche  &  les  pores  bouchez ,  quoi¬ 
qu’ils  foient  pituiteux ,  maii^ elles  fe  por¬ 
tent  aux  reins  &  à  la  vefeie  qu’elles  pic- 
quotent,  &  donnentdes  envies  d’uriner  à 
tout  moment,  ce  qui  fe  fait  avec  de  vi¬ 
ves  douleurs  :  ainfi  fi  ces  fcrofitez  pitui- 
teufesjont  coûtume  de  s’évaciier  par  les 
fueurs  ,  on  les  provoque  par  les  fudo- 
rifiques.  J’en  ay  traité  un  fujet  à  la  ftran- 
gurie  &  à  la  fuppreffion  d’urine ,  qui  ne 
pouvant  fuer  a  été  guéri  plufieuts  fois 
avec  un  verre  de  vin  blanc  ,  &  douze 
goûtes  d’cfprit  de  fel  &  de  Tercbentine 
mêlez  enfemble  &  pris  par  la  bouche. 


Aphorisme  LUI. 

IN  Jtccîtatibus  ftnungHruaccidHttt.  L.  3. 
Aph.  16. 

Les  Itrangurics  arrivent  dans  les  fei- 
GhcrclTes. 

ExpUc/ttioft, 

Parce  que  dans  un  tems  fcc  la  bi¬ 
le  abonde  beaucoup  dans  un  corps ,  d’où 
les  autres  humeuts  étant  chargées  plus- 
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qu’a  l’orainairc ,  fe  portent  avec  les  uri¬ 
nes  dans  la  vefeie  qui  eft  d’un  fentiment 
fort  exquis ,  &  qu’elles  picquent  fi  fort 
te  fi  fouvent  qu’elle  l’excitent  à  tout 
moment  à  jetter  l’urine  dehors  Si  àpifi 
fer  goutte  à  goutte. 


Aphorisme  LIV. 

ST  RANGURiÆ  flunt  Autumno^ 
L.  3.  Aph. 

Lcs/ftranguries  fe  font  dans  l’Automne. 
Explication. 

Parce  que  l’Eté  l’on  a  amafie  beaucoup 
de  bile  dans  le  corps ,  qui  s’exhaloit  par 
les  fueurs,  &  laquelle  par  le  froid  de 
l’Automne  qui  bouche  les  pores  de  la 
peau  ,  fe  retirant  de  la  circonférence  au 
centre  eft  portée  avec  les  ferofitez  qui 
charient  le  fang  dans  la  vefeie  ,  qu’elle 
picque  inceflamment  ,  &  caufe  à  tout 
moment  des  envies  d’uriner. 
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Aphorisme  LV. 

QU  I  B  U  s  /«  urina  arenofa fifbjtffum,  } 
ijs  veJïcM  calcula  lahorat.  L.  4. 
Aph.  79. 

Ceux  qui  ont  du  fable  dans  le  fonds  1 
de  leurs  urines  j  ont  la  gravellc  dans  U  1 
vcfcie.  ! 

Explication, 

La  raifon  eft  que  ce  gravier  qui  fc  fait  [ 
d’une  matière  épaifle  &  vifqiicufc  qui  | 
eft  dans  la  vcfcie ,  fc  diffout  lors  qu’il  | 
commence  à  fe  prendre ,  à  s’unir  enlem-  I 
ble  &  à  devenir  en  pierre ,  ce  qui  arri¬ 
ve  auffi  dans  les  reins  ;  ainlî  cet  Apho- 
rifmc  paroîc  imparfait ,  puifqu’ilnepar-  ! 
le  que  de  la  vefcie.  Cependant  l’on  con- 
noît  fon  fable  d’avec  celui  du  rein ,  pre¬ 
mièrement  en  ce  que  celui  ci  eft  rouge 
comme  le  rein,  &:  celui-là  eft  blanc  com¬ 
me  la  vefoie  ,  le  patient  étant  fcmblable  | 
à  l’agent  >  fecondement  par  la  douleur  j 
qui  montre  fi  c’eft  dans  le  rein  ,  ou  dans 
la  vefcie  que  le  fable  fe  formé  ;  troilîé-  j 
mement ,  s’il  y  a  du  fable  dans  le  rein , 
Turinc  eft  aqueufe  ,  blanche  ôc  fubtilc  > 
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parce  qu’elle  palïc  au  travers  du  fable  qui 
la  clarifie  ,  &  s’il  n’y  en  a  point ,  elle 
cil  plus  épaifle  :  mais  l’on  connoît  le  fa¬ 
ble  qui  vient.du  foye  ,  d’avec  celui  des 
reins  &  delà  vefeie,  en  ce  que  celui-ci 
qui  s’attache  au  pot  de  chambre  n’y  tient 
pas  fi'fort,  n’eft  pas  fi  rude  &  fe  détache 
plus  aifement ,  avec  les  doigts' j  que  celui 
des  reins  &  de  la  vefeie  qui  eft  plus  gref¬ 
fier  j  mais  fouvent  il  arrive  que  la  pierre 
eft  tellement  engagée  dans  la  fiibîlance 
du  rein ,  que  l’on  n’en  fent  point  de  dou¬ 
leur  ;  c’eft  ce  (jui  fe  fait  auffi  dans  la  vefi- 
de  ou  lors  qu  elle  fe  trouve  quelquefois 
fi  bien  attachée,  qu’elle  ne  branle  pas 
mais 'fi  elle  vient  à  tomber,  c’eft  alors 
qu’elle  fait  des  douleurs  violentes  par  fa 
pefanteur ,  par  fa.  dureté  5c  fon  âpreté , 
Sc  caufe  des  retentions  d’urine.  Ce  que 
j’ai  vû  dans  une  fille  qui  la  porta  long- 
tems  attachée  à  la  vefeie  fans  douleur, 
mais  s’étant  détachée  par  un  coup  qu’elle 
reçût,  elle  mourut  d’une  fuppreflîon  d’u¬ 
rine.  Que  fi  la  pierre  eft  dans  le  baffi- 
nct  du  rein  ,  l’on  y  fent  une  douleur 
aiguë  qui  va  jufqu’aux  tefticulcs,  la  cuif- 
jfeeft  engourdie  Sc  l’on  vomit ,  &  fi  elle 
dcicend  dans  la  vefeie,  elle  y  groffit  peu 
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à  peu  J  ce  que  l’on  connoîc  dans  la  tail¬ 
le  ;  car  étant  tirée  fi  on  la  romp  ,  on  y 
trouve  une  pierre  rouge  au  milieu  qui 
marque  qu’elle  a  commenré  dans  le  rein. 
Hippocrate  veut  que  l’on  ne  foie  point  fu- 
jet  à  la  pierre  depuis  quarante  &  deux 
ans  jufquà  foixante  &  trois ,  à  caufe  de 
la  fobrieté ,  &  qu’il  n’y  a  ni  caufe  ma¬ 
terielle,  ni  efficiente  pour  la  produire, 
parce  que  la  nature  eft  fi  forte  qu’elle  éva¬ 
cue  toute  la  matière  d’où  elle  fe  pour- 
roit  former. 


Aphorisme  LVI. 

S  I  fufs  mingat  fanguinem  &  grumes , 
&  flrangurtam  habeat ,  dolonjue  ad 
imum  vmtrem ,  peBinem  &  inter  fœmi- 
neum  incidat,  circa  vejîcam  laborefi.  L.  4. 
Aph.  80. 

Si  quelqu’un  piffè  le  fang  8c  de  petits 
grumeaux,  ou  qu’il  urine  goûte  agouteSc 
qu’il  ait  douleur  au  bas  ventre,  au  penil 
&  au  périnée  ,  c’eft  figne  que  la  vefeie 
&  les  parties  qui  l’environnent  font  ma¬ 
lades. 
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Explication. 

La  raifon  de  ccc  Aphorifme  cft  que 
par  CCS  fignes  l’on  connoît  l’ulccre  de  la 
vefcic  de  ,fes  conduits  urinaires  &  de 
celui  de  la  verge  ;  car  le  fang  qui  xombe 
de  les  vaiffcaux  dans  la  vefcic  fe  griimc- 
Ic  ,  fe  pourrit,  fuppure  &  devient  acre, 
d’où  Ce  fait  la  ftranguric ,  riflammation  , 
ou  l’ulcerc  de  la  vefcic ,  qui  cauiè  de  la 
douleur  à  toutes  fes  parties  voifines ,  foit 
que  ce  fang  tombe  des  reins ,  ou  du  foye, 
foit  qu’un  vaiflèau  foit  ouvert ,  rompu , 
ou  rongé  ,  que  les  émulgentes  foient  di¬ 
latées  ,  ou  foit  qu’il  vienne  de  la  vefcic , 
ou  de  Turethre.  La  foiblcffe  delà  vefeie, 
le  phlcgme  purulent ,  une  bile  acre  Sc 
picquante,  la  pierre  &  la  gravclle  ne 
contribuent  pas  moins  à  la  douleur  de 
CCS  parties ,  &  font  un  mal  pareil  dans 
la  vefcic  à  celui  que  le  tenefmc  caufe 
dans  le  ventre ,  d’où  le  pubis ,  le  péri¬ 
née,  l’urethrc  ,  la  verge  ,  la  vefcic  ,  fon 
col ,  &  le  fondement  font  incommodez. 
Le  rubia  tinélorum,  la  graine  de  creflon, 
le  fperme  de  balenc  &  la  mumic,  le  tout 
mis  en  poudre ,  font  bien  pour  diflbudre 
les  grumeaux  de  fang. 
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Aphorisme  LVII. 

SI  ejuls  fangmnan  &  put  mingat,  cnm 
fqHdmmHlis  ,  &  grévi  edore ,  vejlci 
«Icerationem  fignificat.  L.  4.  Ap.  81. 

Si  quelqu’un  en  urinant  jette  du  fang, 
du  pus ,  ou  de  petites  écailles  ,  &  que 
l’odeur  de  l’unnc  foit  mauvailc  y  c’cft 
ligne  que  la  vefcie  cft  ulccrée. 

Explication. 

Galien  en  donne  la  raifon ,  parce  que 
l’urine  fanguinolente  avec  le  pus  qui  du¬ 
re  long-tems ,  qui  ne  vient  point  par  in- 
tervale ,  lignifie  un  ulcère  ,  non  feule¬ 
ment  dans  la  vefcie ,  mais  dans  les  con¬ 
duits  de  l’urine  ,  mais  s’il  y  a  puanteur, 
le  mal  eft  dans  la  vefcie  feule.  Il  faut 
cependant  qu’il  y  ait  eu  douleur  au  pa- 
ravant,  qu’il  y  ait  pefanteur  dans  le  terris 
de  l’ulcere  &  qu’il  y  ait  tremblement, 

fiarce  qu’alors  ce  font  des  marques  que 
e  pus  eft  fait.  Les  écailles  blanches  &  la 
puanteur  en  font  auffi  des  lignes  :  car  cel¬ 
les-là  font  des  particules  de  la  vefcie  qui 
foitent  blanches  comme  elle  ,  &  celle- 
ci  le  fait  par  le  long  féjour  du  pus  6c 
pal 
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par  le  déchirtmcm  de  la  membrane  de  la 
vefcie  qui  fe  pourrit  aifèmcnc.  Or  Ton 
connoît  le  pus  ou  lors  qu’il  fe  mêle  dans 
Tuiinc  ,ou  que  "la  pituite  ne  s’y  mêle 
point  ,  qu’elle  ne  fe  rompe  ni  ne  Ce 
divife ,  qu’elle  efl  fans  mauvaife  odeur  , 
ôc  que  la  fcmcncc  fumage  ,•  &  par  là  l’on 
juge  ü  un  malade  a  une  gonorrhée  jfim- 

tile  ,  s’il  lui  eft  arrivé  une  pollution  feu- 
ement,  ou  s’il  a  eu  affaire  avec  fa  fem¬ 
me.  Le  lait  d’âneffe,  &  les  émulfions , 
avec  les  quatre  fcmcnces  froides,  le  pa¬ 
vot  blanc  profitent  à  cet  ulcère. 

L’on  connoît  encore  le  pus  de  la  vefcie 
d’avcc  celui  des  réins  &  celui  de  l’abfcés 
de  la  poitrine,  en  ce  que  le  pus  de  la  vef¬ 
cie  ne  Ce  mêle  point  avec  l’urine, que  celui 
des  reins  s’y  mêle  inégalement,&  que  ce¬ 
lui  de  la  poitrine  &  du  poumon  s’y  mêle 
également,  Sc  né  fint  point  mauvais,par- 
ce  qu’il  eft  plus  cuit&^u’ila  été  pluslong- 
tems  en  chemin,  ou,  qu’il  s’eftdépoüil- 
lé  de  fa  mauvaife  odeér  en  venant  dans  la 
vefcie.  Il  en  eft  de  même  du  pus  des  reins 
quin’eftpas  fi  infeétr.  pour  venir  de  plus 
loin,  que  celui  de  la  vefcie  qui  eft  proche 
&  qui  eft  plus  pumt,  parce  qu’elle  eft 
froide  &  plus  infeétée  que  les  autres  par¬ 
ties. 
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Aphorisme^  LVIII. 

QUi  BUS  In  urinaria  fi/înla  tubtrculum 
nafcitur ,  ht  pnrefaào  &  erumftntt 
liberaMur.  L.  4.  Aph.  82, 

Ceux  qui  ont  une  puftale  dans  rurethre,' 
ou  conduit  de  la  verge ,  s’il  fuppurc  & 
que  l’urine  avec  le  pus  forte  impctueulc- 
mcnCj  ils  font  guéris. 

Explication. 

Parce  que  la  caufe  étant  ôtée ,  l’efFct 
celle.  Ainli  fi  la  matière  de  cette  petite 
tumeur  qui  clt  dans  le  conduit  de  la  ver- 
gCjOu  au  col  de  la  vefeie  n’empêche  point 
iurine  de  couler,  5c  que  l’urine  en  fortanc 
pouflè  fortement  le  pus ,  l’on  eft  guéris 
mais  fi  c'eft  une  carnofité ,  cette  tumeur 
étant  incapable  de  codion ,  il  l’a  faut 
confirmer  avec  des  cauftiques ,  puis  net¬ 
toyer  l’ulcere  &  le  fermer.  Cependant  il 
faut  fçavoir  qu’il  y  a  diverfes  caufes  de 
la  fuppreffion  d’urine,  comme  lors  qu’el¬ 
le  fort  par  les  fueurs  ,  ou  par  les  deje- 
dions  ,  ou  que  les  ferofitez  font  confu- 
mées  par  une  trop  grande  chaleur,  ou 
retenues  par  l’obftrudion  des  reins  5c 
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des  condtiics  uriniires ,  ou  par  la  pierre  , 
ou  par  la  paralyfie  du  mufcle  de  la  vefeie, 
ou  par  la  froideur  de  cette  partie ,  ou  par 
rinflammation  qui  y  furvient,  ou  par  un 
feirrhe  ou  par  une  tumeur  del’inteftin, 
ou  de  la  matrice ,  ou  par  mie  chair  fon- 
gueufe,  une  verrue  ,  un  cal,  un  gru¬ 
meau  ,  un  pus ,  ou  un  phlegme  ,  ou  enfin 
par  le  gonflement  des  veficules  fèminai- 
res  ,  à  tous  lefquels  accidens  il  faut 
avoir  égard. 


Aphorisme  L  I  X. 

UR  r  N  A  copiofa  noüu  faüa  par- 
vam  dtjedmem  Jignificat.  L.  4. 
Aph.  83. 

Si  l’on  urine  beaucoup  la  nuit ,  les  dc- 
jedions  feront  en  petite  quantité. 
Explication. 

Parce  que  fi  au  tems  que  la  nature  cuit 
&  diftribuë  les  alimens ,  l’humidité  du 
ventre  s’écoule  dans  les  vaifleaux  &  qu’il 
fe  fallè  une  grande  évacuation  par  l’urine, 
les  dejeéfions  font  deifeichées  &  dimi-.j, 
nués  :  Il  en  arrive  de  même  fi  les  deje- 
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Plions  font  beaucoup  humides  j  car  alors 
il  faut  que  l’on  rende  moins  d'urine.  Ain* 
fi  pour  empêcher  le  cours  de  ventre  j  l’on 
doit  provoquer  les  urines  &  boire  peu  ; 
te  pour  lâcher  le  ventre, il  faut  boire 
beaucoup  d’une  boiflôn  qui  ne  coule  pas 
vite,  parce  qu’en  lâchant  l’on  reftraint , 
&  qu’en  reflerrant  l’on  lâche. 


Aphorisme  LX. 

QUiBuscuMCioE  febricitantihus  hy- 
pojia/ès  inHrinU  craffiorem  farinam 
refemm ,  d'tMptrmm  morbum  denanciant. 
L.  7.  Aph.  51. 

Quand  les  fedimens  des  urines  relTem-  ■ 
blent  à  de  grollès  farines ,  c’eft  figne 
d’une  longue  maladie. 


Explication. 

Parce  que  dans  les  fièvres  '  font 


point  aiguës  un  tel  fediment  cienotc  une 
matière  flegmatique  qui  fe  détache  de 
la  pituite  par  la  chaleur  de  la  fièvre ,  & 
qui  eft  pouflèe  dehors  avec  l’urine ,  d’où 
l’on  conjeèlure  que  la  maladie  eft  faite  de 
pituite ,  puifque  le  fediment  eft  pituiteux, 
<èc  qu’ainfi  elle  fera  longue  fi  le  tnala-  ' 
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de  efl:  fore ,  autrement  s’il  ne  peut  refi- 
fter  il  mourra,  parce  que  la  matière  eft 
difficile  a  cuire.  De  là  l’on  voit  que  les 
urines  font  les  meflàgeres  fidèles  des  ma¬ 
ladies  qui  arrivent  dans  les  vaifièaux. 


Aphorisme  LXI. 

QU  I  B  u  s  billoféi  funt  hypofiafes ,  ftt- 
pra  vero  .  ternes ,  acutum  morbum 
oflendant,  L.  7.  Aph.  32. 

Quand  les  fedimens  des  urines  font 
bilieux ,  &  que  les  urines  au  commen¬ 
cement  ont  été  fubtiles  &  claires ,  c’eft 
ligne  d’une  maladie  aiguë. 

Expllcatien. 

•  La  raifon  eft  que  cette  urine  montre 
une  abondance  de  bile  dans  tout  le  corps, 
d’où  fe  fait  la  maladie  aiguë  qui  eft  cour¬ 
te  &  violente ,  à  caufe  de  cette  humeur 
toute  de  feu  ,  &  contraire  à  la  pituite, 
dont  les  longues  maladies  n’ont  que  des 
fedimens  femblables  à  de  la  farine  épaif- 
fe  &  Je  difficile  cotftion. 
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.  Aphorisme  LXII. 

QU  r  B  U  s  /«  urina  huila  natant  mtr' 
hum  renalem  &  longum  Jignificant' 
L.  7.  Aph.  54.  . 

Si  à  la  fuperficie  des  urines  il  y  a  de 
petites  bouteilles,  c’cft  figned’un  mal 
de  reins ,  &  que  la  maladie  fera  longue. 
Explication. 

La  raifon  cft  que  faute  de  chaleur  ces  pe¬ 
tites  bouteilles  fc  font  d’une  humidité  vif- 
queufe ,  &  d’une  matière  épailîè  &  fla- 
tueufe  mêlée  enfemble  dans  les  reins, 
foit  qu’elle  vienne  du  cerveau,  du  foye, 
ou  d’une  autre  partie,  d’où  elle  cft  appor¬ 
tée  par  les  vailïèaux  dans  les  reins  avec  fes 
üatuolîtez:  c’eftipourquoi  cette  humidité 
gluante,  épailTe  &  pituiteufe  qui  caufe 
ce  mal,  montre  qu’il  fera  long,  parce  que 
la  matière  froide  fccuifant  difficilement, 
elle  produit  une  longue  maladie. 
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Aphorisme  LXIII. 

OU I BUS  pinguede  in  urinis  f»- 
pernam  &  confmirn  extt ,  his  re- 
num  vitium  &  ‘merbum  acutum  denuntiat. 
L.  7-  Aph.  35. 

S’il  y  a  de  la  graifle  fur  les  urines  & 
qu’elle  forte  tout  à  la  fois ,  &c  non  peu  à 
peu ,  c’eft  figne  d’une  douleur  de  reins 
&  d’une  maladie  aiguë. 

Explication. 

La  raifon  clique  cette  graille  dans  les 
urines  marque  une  fièvre  aiguë  Sc  une 
chaleur  fi  violente  dans  les  reins,  qu’elle 
fond  &  liquéfié  ce  qu’ils  ont  d’ondueux 
&c  de  gras  dans  leur  fubllance ,  ce  qui 
n’eft  pas  mortel  j  mais  où  il  y  a  danger  , 
c’efl:  quand  elle  vient  de  tout  le  corps  par 
l’ardeur  de  la  fièvre  ,  &  que  les  déje- 
dlions  &  les  urines  font  grallcs.  Partant 
les  urines  grafles  ne  font  pas  toujours  un 
figne  de  rhal  de  reins ,  mais  d’une  con- 
fomption  de  tout  le  corps,  fur  tout  quand 
la  graifle  fort  peu  à  peu  avec  les  urines  &. 
non  tout  d’un  coup,  comme  il  arrive  lors 
que  les  reins  font  confumez  par  l’ardeur 
dclafiévre^  QJ”j; 
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LES  APH  ORISMES 
qui  traitent  des  maladies  des 
Femmes. 


Aphorisme.  LXIV. 

GR  A  V  I  D  >E  y?  materia  lurgeat  a 
t^uartoadfeftimum  mmfemfmtmc- 
dicanix  ,  fed  hx  minus,  juniores  vero  & 
Jenlores  cavere  oportet.  L,  4.  Aph.  i. 

Il  faut  purger  les  femmes  enceintes, 
fi  les  humeurs  font  émûës  ,  depuis  It 
quatrième  mois  julqu’au  feptiémç ,  mais 
moins  fur  le  dernier  ,  mois  qu’aux  pre¬ 
miers  :  l’on  doit  craindre  aufli  de  purget 
les  plus  jeunes  &  les  plus  vieilles. 
Explication. 

Le  divin  vieillard  nous  en  feigne  ici 
comment  5c  en  quel  tems  il  faut  pur¬ 
ger  les  femmes  grofles  ;  il  dit  que  fi  la 
neceflîté  le  requiert ,  ôc  que  les  humeurs 
foient  en  mouvement,  on'peut  les  purger 
depuis  le  quatrième  mois  jufqu’au  feptié- 
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me  ,  c’eft-a  dire  le  quatre ,  le  ciqq  &  le 
fixiéme  mois  -,  mais  il  veut  que  l’on  ne 
purge  qu’avec  beaucoup  de  précaution 
celles  qui  feront  à  la  fin  du  fîx ,  parce 
que  ce  mois  étant  plus  proche  de  l’ac- 
couchcmcnt ,  les  femmes  fouvent  accou¬ 
chent  au  feptiéme  ;  d’où  il  recomman¬ 
de  de  ne  pas  purger  celles  qui  font  dans 
les  premiers  ou  dans  les  derniers  moi^  de 
leur  grofTefle  ;  c’eft  ce  qu’il  nous  donne  à 
entendre  par  ces  mots,  qu'on  doitsrain^ 
dre  de  furger  les  -plus  jeunes  &  les  plus 
vieilles ,  parce  que  dans  les  trois  premiers 
mois  les  ligamens  ne  font  pas  encore  afîcz 
forts  ,  &  que  dans  les  trois  derniers  les 
cotylédons  ou  ligamens  qui  tiennent  l’en¬ 
fant  attaché  à  la  matrice  fc  ropipenc 
aifément ,  ou  par  le  poids  &  la  pefanteur 
du  fœtus ,  ou  par  les  fecoufîes  violentes 
que  caufent  quelquefois  les  remedes  pur¬ 
gatifs  ,  &  qui  font  fouvent  que  l’accou¬ 
chement  arrive  avant  le  terme  ordinaire . 
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Aphorisme  LXV. 

SU  F  F  I  T  U  s  aromatum  mHÜehna cIh- 
eit  ,fapi  vero  ad  alla  tjuotjue  effet  mi~ 
lis ,  nifi  caput  gravant.  L.  5.  Aph.  lî. 
Le  parfum  de  drogues  aromatiques 
provoque  les  mois  des  femmes ,  &  fou- 
vent  il  feroit  utile  à  d’autres  chofes^ ,  fi 
ce  n’etoir  qu’il  caufe  des  pefantcurs  de 
tête. 

Explicatim. 

Cet  Aphorifme  contient  deuxpropo- 
fitions,  |La  première  eft  que  les  bonnes 
odeurs  en  parfum  provoquent  les  purga¬ 
tions  mcnftruelles  aux  femmes ,  aufquel- 
Jes  fouvent  elles  font  arreftees,  ou  par 
1  épaiiTcur  du  fang ,  ou  pour  l’obftru- 
âiori  des  vaifleaux  de  là  matrice ,  de 
fon  col ,  &  de  fon  orifice  trop  petit , 
ou  trop  refferré  ;  toutes  ces  caufes  peu¬ 
vent  être  ôtées  &  détruites  par  les  remè¬ 
des  aromatiques  >  qui  font  chauds  &  focs, 
qui  atténuent ,  incifent  &  fubtilifent  le 
fàng  épais  &  pituiteux  ,  qui  ouvrent  les 
obftru(5lions ,  dilatent,  amplifient  & 
étendent  les  parties  de  la  matrice  &  f« 
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vaifléaux  ,  en  provoquant  vigourcufc- 
mcnt  la  forcie  cia  fang  qui  elt  retenu , 
parce  qu’ils  excitent  la  matrice  à  l’éva¬ 
cuer  dehors  ,  qu’ils  la  fortifient  ,  l’é¬ 
chauffent  &  la  purgent  des  immondices , 
dont  elle  efl:  remplie  dans  le  tems  qu’il 
n’y  a  point  d’enfant.  C’eft  pourquoi  l’on 
ne  doit  point  ufer  de  ces  remedes  dans 
la  groiTeflè  ,  ni  lors  que  l’on  eft  nour¬ 
rice  ,  ou  que  la  matrice  eft  trop  échauf¬ 
fée  ,  ou  enflammée  ou  que  l’on  a.  des 
hemorrhoides,  ou  dans  une  trop  gran¬ 
de  jeunefle  j  mais  l’on  peut  s’en  fervir 
pour  faire  fortir  l’enfant  mort ,  l’arric- 
refaix  ,  pour  defleichcr  la  matrice  5s. 
pour  abbaifler  les  vapeurs  de  mcrc. 

La  fécondé  propofition  eft  que  le  par¬ 
fum  aromatique  eft  utile  à  d’autres  ma¬ 
ladies  J  comme  à  fortifier  les  membres 
froids  J  à  digerer  Sc  refoudre  les  matiè¬ 
res  pituiteufes ,  5c  à  rendre  lesconduitk 
libres  par  où  clics  s’écoulent  mais  aufli 
parce  qu’il  eft  compofé  de  parties  chau¬ 
des,  fubtilcs  6c  pénétrantes ,  il  trouble 
5c  agite  le  fang ,  6c  remplit  la  réte  de 
vapeurs,  qui  s’élevant  au  cerveau l'of- 
fuiquent  ,  l’appefantiflcnt  6c  y  caufent 
des  fluxions  qui  arrivent  aufli  bien  aux  - 
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jeunes  ,  qu’à  celles  qui  ont  la  matrice  ta¬ 
re,  tendre  &  délicate,  d’où  quelque¬ 
fois  elles  deviennent  fteriles. 


Aphorisme  LXVI. 

MU  L I  E  R  E  M  grKvidam  à  m»r- 
i>o  4CHto  eorripi  lethale.  L.  5. 
Aph.  30. 

Si  une  femme  grofle  eft  attaquée  d’u¬ 
ne  maladie  aiguë  ,  cela  eft  mortel. 
Explkatien. 

Il  faut  conlîdercr  la  maladie  aigue  ou 
làns  fiévre,ou  avec  fièvre:  fi  avec  fièvre  la 
chalcurja grande  fechcrefic  &  la  diete  ex- 
quife  en  ôtant. la  nourriture  à  la  matrice, 
réchauffent  &  la  delïèichent  ,  &  font 
la  même  chofe  à  l’égard  de  l’enfant,  qui 
faute  de  nourriture  &  d’alimens  rafrai- 
chiffans  ,  feiche  &  meurt  ;  parce  que 
les  ligamens  de  la  matrice  fontaffoiblis 
&  les  cotylédons  épuifez  ;  car  il  en  eft 
de  même  que  des  fruits  de  l’arbre  qui 
n’ayant  plus  d’humidité  ,  ni  de  nour¬ 
riture,  fcichent,  meurrent  &  tombent 
de  leur  rameaux.  Que  fi  la  matrice  eft 
plus  que  fulEfaramcnt  nourrie  la  matic: 
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rcdelâ  fièvre  s’augmente,  &  par  lamau- 
vaife  qualité  qu’elle  communique  au  fang, 
qui  nourrit  l’enfanr ,  il  périt  plus  vite. 
Mais  fila  maladie câ fans  fièvre,  com¬ 
me  dans  l’apoplexie,  l’épflepfie ,  l’efqui- 
nancic,  &  la  convulfion  ,  elleeft  tout- 
à  fait  mortelle  ,  parce  que  la  merc  rie 
pourra  jamais  fupporter  la  grandeur  de 
la  maladie  ,  ni  le  fardeau  de  l’enfant. 
Toutefois  l’experience  nous  apprend  que 
les  femmes  enceintes  qui  font  d’une  bon¬ 
ne  conftitution  en  peuvent  guérir ,  fut 
tout  fi  on  leur  donne  des  alimens  loin 
à  loin ,  qui  foient  rafraichiflâns  &  mé¬ 
diocrement  nourriflàns. 


Aphorisme  LXVII. 

MU  L  1 1  R  t  Utero  geremi  Jt  venu 
tmdatur  abortit ,  idijue  metgis  fi 
ftttHs  fit  grandior.  L.  5.  Aph.  ji. 

Si  l’on  feigne  une  femme  enceinte  elle 
acchouche  avant  le  terrne ,  principale¬ 
ment  fi  l’enfant  eft  déjà  grand. 
Explication. 

Hippocrate  marque  ici  deux  difiin- 
£lions  à  foire.  La  première ,  que  fi  l’on 
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feigne  une  femme  groflè  elle  accouche¬ 
ra  avant  terme.  La  raifon  eft  que  l’on 
ôte  la  nourriture  à  l’enfant  par  la  fai- 
gnée  ,  &  que  les  cotylédons  étant  pri¬ 
vez  de  fang  ,  &  les  ligamens  de  la  ma¬ 
trice  affoibli  s,  ils  fc  lâchent  5c  l’enfant 
vient  avant  le  terme  ,  à  moins  que  la 
mere  fc  trouvant  d’un  tempérament  fan- 
guin ,  n’ait  plus  de  fang  qu’il  ne  faut  pour 
nourrir  fon  fruit. 

La  fécondé  ,  que  fi  l’enfant  eft  grand, 
la  faignée  le  fera  forcir  plus  vite ,  parce 
qu’il  lui  faudra  davantage  de  nourritu¬ 
re  que  s’il  ctoit  plus  petit  >  c’eft  pour¬ 
quoi  Ion  ne  doit  ordonner  la  faignée 
qu’avec  précaution  ;  neanmoins  dans  les 
maladies  aiguës ,  où  lamere  &  l’enfant 
font  en  danger ,  l’on  faigne  &  l’on  pur¬ 
ge  ,  pourvû  que  la  force ,  l’âge ,  le  ré¬ 
gime  de  vivre  qui  a  précédé  ,  le  lieu ,  le 
tems  &  la  faifon  le  permettent  ;  l’on  fai¬ 
gne  au  quatre  ,  au  cin<j  &  au  fixiéme 
mois  pour  remedier  à  la  maladie  , 
quelquefois  par  précaution  ,  &  quelque¬ 
fois  pour  faciliter  l’accouchement  ;  fur 
tout  fi  c’eft  une  femme  qui  mange  beau¬ 
coup  ,  qui  dans  ce  tems  ait  abondam- 
jtnent  fesmois,  &  qui  porte  toûjours/cs 
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cnfans  à  ctrme.  j’ai  fait  faigncr  feize ou 
dix-fept  fois  une  femme  groflè  de  fix  à 
fept  mois  dans  une  fiévie  continue,  & 
qui  pourtant  accoucha  heureufement. 

Aphorisme  LXVIII. 

MU  L  I  E  R  fangmrtem  vmens mtn~ 
jlruh  erumpemibus  curatur.  L.  5. 
Ap  .  jz.  •  . 

Si  les  ordinaires  arrivent  à  une  fem¬ 
me  qui  vomît  du  fang,  elle  cft  délivrée 
de  ce  vomiflement. 

Explication. 

Ce  qui  fe  fait  par  révullîon  &  pat 
évacuation  ;  par  rcvullion  lorfque  le  fang 
qui  fort  par  en  haut  fe  porte  aux  par¬ 
ties  inferieures  ;  ou  par  évacuation  , 
lorfqu’il  reprend  fon  cours  ordinaire  vers 
la  matrice  ,  d’où  il  a  coutume  d’etre 
évacué  tous  les  mois.  Ainfîlorique  la 
nature  s’oublie  de  fon  devoir ,  l’on  doit 
félon  l’art ,  la  conduire  par  où  elle  avoit 
accoutumé  de  fc  décharger }  car  fi  le  fang 
ne  s’évacué  ni  par  le  nez  ,  ni  par  le  vo- 
miflèment ,  ni  par  les  hemorrhoides  ,  ou 
par  autre  voyc  que  ce  foit ,  l’inflamma- 
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tion  ,  l’abfcés  &  le  Ichirre  du  foye  &  de 
la  rate  font  à  craindre  ,  parce  que  lou- 
Vent  rhydropifie  s’enfuit. 


Aphor-Isme  LXIX. 

SI  THHlïerî  menflrm  deficiaKt  ,fan£uit 
ex  naribHs  '  finens  bomrn.  L.  5. 
Aph.  33. 

Si  la  femme  qui  n’a  point  fes  mois, 
lâigne  abondamment  du  nez  3  c’cft  bon 
%ne. 

Explication. 

Parce  que  comme  le  fang  des  mois  fup- 
primez  peut  caufer  aux  femmes  de  gran¬ 
des  maladies  ,  celui  qui  fort  abondam¬ 
ment  du  nez  leur  cft  avantageux  ,  ce 
n’cftpasquece  fang  retenu  ne  s’éracue 
par  le  vomiflement,  par  la  dyfenterie,  Sc 
par  les  hemorrhoides  ,  mais  ces  voyes 
ibnt  dangereufes  ,  parce  que  s’il  s’é- 
vacuë  dans  le  ventricule ,  il  s’y  caille  > 
s’y  pourrit ,  &  y  caufe  des  fymptômes 
fâcheux  3  &c  quelquefois  la  mort.  S’il 
fait  la  dyfenterie ,  il  n'cft  pas  moins  à 
craindre,  parce  que  Ibuveutil  caufe  des 
■wlccres  aux  inteftins  ;  il  en  peut  arriver 


d’Hif^ocrate.  1 1  v.  IV.  377 

de  même  par  les  hcmorrhoides  j  mais 
l’hemorragie  qui  fe  fait  par  le  nez  ell  la 
plus  feure,  parce  quece  fang  ne  s’y  peut 
corrompre ,  ni  s'y  grumeler,  ni  y  caufer 
'  ''  îmes  dangereux  qu’on  doit  ap- 


icr  par  toute  autre  voye. 


Aphorisme  LXX. 

My  L I  E  R  I  gravidét  Jt  alvus 

m  'mm  fluat ,  abortionis  pericnlum 
imminet.  L-  j.  Aph.  34. 

Si  la  femme  enceinte  a  un  grand  cours 
de  ventre ,  elle  ell  en  danger  d’accoucher 
devant  le  terme..  * 


Explication. 


La  raifon  cft  que  le  flux  de  ventre  qui 
furvicnt  à  une  femme  grolfe  ,  &c  qui 
dure  long-tems  affoiblit  trop  la  mere  & 
la  fait  avorter ,  tant  à  caufè  que  la  co- 
élion  des  alimcns  ne  fè  faifant  point, 
l’enfant  eft  privé  de  fa  nourriture }  que 
parce  que  les  ligamens  qui  le  tiennent 
attaché  à  la  matrice  fe  relâchent  &  fc 
rompent.  Ce  qui  arrive  principalement 
de  ce  que  tout  flux  de  ventre  ,  foit  diar¬ 
rhée  ,  lientcric  ou  dyfentcrie,  excite  eoûf- 
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jours  à  la  mere  des  douleurs ,  destten- 
c'iées  &  des  envies  continuelles  d’aller 
à  la  fclle,qui  la  mettent  en  danger  d’ac¬ 
coucher  avant  terme. 


Aphorisme  LXXI. 

MU  L  I  E  R  I  hyfienca  aut  diffi- 
miter  -parienti ,  fi fiermHtatk  fir- 
perveniat  bomm.  L.  5.  Apb.  35. 

Si  l’écernûment  furvient  à  une  femme 
q^ui  a  des  vapeurs  de  matrice  ,  ou  qui 
accouche  avec  peine  ,  c’eft  un  bon 
/îgne. 

Jgxpltcatisn. 

Parce  que  l’ctemûment  provoque  k 
nature  à  te  décharger  des  humiditez  SC 
des  vapeurs  qui  viennent  d’une  femen- 
cc  corrompue,  des  mois  retenus ,  ou  d’u- 
ne  qualité  venimeufe,  dont  fouvcntelle 
cft  fufFoquée ,  ou  du  moins  obligée  de 
pouffer  par  bas  l’enfant  qui  a  peine  à  fe 
remuer  &  à  fortir,  Toit  pour  être  mal 
fi  tué,  foit  parce  que  la  mere  &  lui  font 
devenus  trop  foibîcs.  Une  dragme  de  ca¬ 
ndie  avec  de  la  myrrhe  &  de  l’ambre 
blanc  chacun  un  fcrupule ,  du  rubia  tin- 
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<îi:orum  &.  du  caftor  chacun  demi  fcru- 
pulc,  du  borax  dix  grains  ,  &  du  fafFran 
cinq  grains ,  le  tout  réduit  en  poudre  au 
poids  d’une  dragme  avec  du  vin  blanc  & 
du  fucrc  font  fortir  l’enfant  &  l’arrierc- 
faix. 


Aphorisme  LXXII. 

MU  LIE  RI  menfis  decoloret  ,tiee  e9~ 
dem  mode  &  temfore fernfer  fiuen- 
tes,furgatîene  efHseÿe  Jtgnifcam.L,  y, 
Aph. 

Si  le  fang  des  ordinaires  n’a  pas  fa 
couleur  naturelle ,  ou  qu’il  ne  paroifle 
pas  au  tems  qu’il  doit  paroître  ,  c’ell  li¬ 
gne  que  la  femme  a  bclôin  d’être  pur- 
gée. 

Explication. 

La  raifon  cft  que  le  changement  de 
ce  fang  qui  ne  vient  pas  reglement  au 
tems  qu’il  faut ,  marque  une  abondance 
d’humeurs  pituiteulès  dans  le  cerveau , 
ou  bilieufes  &  mclançholiques  dans  le 
foye  ôc  dans  la  rate  ,  lefquelles  caufent 
le  changement  de  la  couleur  rouge  Sc 
vermeille  du  fang  menliiruel  ,  ôc  celui 
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du  tems  auquel  il  avoir  coûtume  de  cou¬ 
ler,  Ce  qui  montre  affez  qu’une  fera, 
me  a  belbin  d’être  purgée  pour  fc  re¬ 
mettre  dans  fon  état  naturel-. 


Aphorisme  LXXIII. 

U  L  I  E  R  I  Utero  gerenti  fî  mm- 


-ItJL  ma  graciles  fnHto  fiant  amortit.  L. 
5,  Aph.  37. 

Si  les  raammelles  d’une  femme  en¬ 
ceinte  fe  fletriflent  &  s’amaigrifTenttoat 
d’un  coup,  elle  accouchera  devant  le 
terme. 


Explication. 


La  raifon  eft  que  l’amaigriffement  des 
mammcltes  vient  de  ce  que  l’enfant  atti¬ 
re  la  meilleure  partie  du  fang  qui  s’y 
porte  :  d’où  la  matrice  s’affaiflè  &  di¬ 
minue  ,  parce  que  la  nourriture  que  l’en¬ 
fant  y  prend  n’eft  pas  fuffifantc,  &  elle 
ne  lui  manque  que,  parce  que  ces  parties 
qui  auparavant  étoient  grolTes  &  dans 
leur  embonpoint ,  n’y  font  plus.  Ainlîlc 
fætus  affoibli  par  ce  deffaut  de  nourri¬ 
ture  ,  les  ligamens  qui  le  tiennent  atta¬ 
ché  fc  rompent ,  &  il  tombe  comme  un' 
fruit  qui  n’eft  pas  meur. 
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Aphorisme  LXXIV. 

MU  L  I E  R  igravldn  fiaîter^mam- 
ma  gracUis  fiat  &  geme  lias  gérât , 
alterum  ahortit ,  ac  fi  quidem  dextra  gra- 
cÜeficat ,  marem ,  fi  autem  finiflra  famel- 
lam  abortit.  L.  5.  Aph.  38. 

Si  une  des  mammelles  d’une  femme 
enceinte  de  de^x  enfans  s’applatit  &  s’a¬ 
maigrit  ,  elle  accouchera  de  l’un  des  deux 
avant  le  termt  :  fi  c’efl:  la  mammelle 
droite  ce  fera  du  garçon ,  fi  c’eft  la  gau¬ 
che  ,  ce  fera  de  la  fille. 

Explication, 

Il  y  a  ici  deux  propofitions.  La  pre¬ 
mier  eft  que  fi  une  femme  eft  groife  de 
deux  enfans ,  &  qu’une  des  mammelles 
'devienne  maigre,  elle  accouchera  de  l’un 
des  deux  ;  la  raifon  eft  que  cet  abbatc- 
ment  &  cette  maigreur  de  mammelles 
fc  trouvant  du  côté  que  cet  enfant  eft  por¬ 
té,  cela  montre  qu’il  eft  affoibli  man¬ 
que  de  nourri ture,&  qu’ilfiut  qu’il  forte. 

La  fecônde  propofition  eft  que  fi  la 
mammelle  droite  amaigrit  ,  la  femme 
accouche  du  mâle ,  fi  c’eft  la  gauche  elle 


accouchcM  de  lïtillc!  La  taifon  cft  que 
la  mammelle  droite  cft  pour  le  mâle  du 
même  côté ,  parce  qu’il  s’y  engendre  ,• 
quelques  uns  eft:im..nc  que  ce  côté  tft  le 
plus  chaud  j  &  la  mammelle  gauche  eft 
pour  la  femelle  ,  qui  félon  eux  fe  for¬ 
me  ordinairement  dans  ce  côté  qui  eft 
plus  froid.  D’où  Hippocrate  conclut  que 
Îî  la  mammelle  droite  s’extenuë  &  s’a¬ 
maigrit  ,  le  mâle  tombe  &  meurt ,  & 
fi  c’eft  la  gauche  la  femelle  tombe  ôC 
périt  de  même. 


Aphorisme  LXXV. 

SI  muUer  ejut,  nec  conceplt ,  nec  pepe- 
rit  lac  habet ,  haie  monjlrna  frppyijf* 
fnnt.  L.  5.  Aph.  3^. 

Si  une  femme  a  du  lait  aux  mammcl- 
les  fans  avoir  conçu  ,  ni  accouché ,  c’eft 
une  marque  que  fes  mois  font  fuprimez. 
Explication. 

Parce  que  la  génération  de  ce  lait  ne 
vient  que  de  la  fuppreffion  du  fang  men- 
ftruel ,  qui  au  lieu  de  fon  cours  ordinai¬ 
re  fe  porte  aux  mammelles  qui  l’alterent, 
le  cuifenc  &  le  convertiflènt  en  lait  ;  ce 
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qui  peut  arriver  auffi  aux  filles  qui  ne 
font  point  réglées  &  qui  font  fangui- 
nes  5  car  le  fang  qui  ne  s’évacue ,  ni  par 
le  nez ,  ni  par  le  vomifl'ement ,  ni  par 
ladyfentcrie,  ni  par  les  hemorrhoides  fe 
porte  aux  mammelles  &  fe  change  en 
lait  ;  le  même  le  fait  quelquefois  aux 
hommes ,  le  lait  n’étant  qu'un  fang  blan¬ 
chi  &  la  meilleure  partie  de  cette  hu> 
meur  nourricière. 


Aphorisme  LXX VI. 

QUibuscumque  mulierihus  fanguit 
in  mammis  colUgitur  maniam  por- 
tendit.  L.  5.  Aph.  40. 

S’il  fe  fait  un  amas  de  fang  dans  les 
mammelles  d’une  femme  ,  c’eft  ligne 
qu’elle  deviendra  furieufe  &  maniaque. 
Explication. 

Parce  que  II  à  caufe  de  l’inflamma¬ 
tion  de  cette  abondance  de  fang  qui  fc- 
journe  &  pourrit  dans  les  mammelles, 
il  ne  s’y  engendre  point  de  lait ,  ce  fang 
échaufré  fume  ôc  envoyé  des  vapeurs  au 
cerveau,  d’où  la  fureur  &  la  manie  s’en- 
fuivent ,  fur  tout  fi  le  fang  eft  bilieux. 
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parce  qu’ alors  venant  des  mois  fuppri- 
mez  ,  il  cft  incapable  de  codion.  Que 
s’il  fe  mêle  avec  d’autre  fang  ,  &  qu’il 
fe  jette  fur  d’autres  parties  ,  ilycaufera 
toutes  fortes  de  tumeurs  &  de  pullules, 
comme  inflammation ,  abfcés ,  fehirre, 
cancer ,  dartres ,  galles  &  clous. 


Aphorisme  LXXVII. 

SI  feire  CHp'is  nttm  mnlier  cenceperh , 
jamjam  dormitHra  k  dana  melicratum 
bibendum  exhibe.  Quod fi alvi tominafen- 
tiat  ceneepit ,  fin  minus  non  consepit,  L .  5.  1 

Aph.  41.  I 

Si  vous  voulez  Içavoir  fi  une  femme 
a  conçu  ou  non  ,  donnez- lui  à  boire  ■ 
après  louper  de  l’eau  avec  du  miel  lors 
qu’elle  voudra  dormir  ;  fi  elle  a  des 
trcnchées  elle  cft  enceinte ,  finon  elle  ne 
l’eft  pas. 

Explication. 

La  raifoneft  que  l’eau  miellée  faite  de 
dix  parties  d'eau  Sc  d’une  de  miel  engen¬ 
dre  des  flatuofitez  ,  qui  ne  peuvent  for- 
tir  dans  une  femme  groflè ,  parce  que  la 
matrice  qui  eft  pleine  preflè  les  inteftins 
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&  les  bouche  fi  bien ,  qu  elles  ne  peu¬ 
vent  fortir  y  ce  qui  lui  caufe  des  tran¬ 
chées.  Mais  pour  faire  cette  épreuve  il 
ne  faut  pas  que  la  femme  foit  fujecte  à  la 
colique ,  qu’elle  Ibit  d’un  tempérament 
fort  chaud  qui  diffippe  les  vents  ,  ni 
qu’elle  ait  le  ventre  trop  dur ,  ni-trop 
libre,  parce  qu’en  celui-ci  les  vents  pafi 
lent,  &  en  celui-là  ils  font  repouflez. 


Aphorisme.  LXXVIIT. 

SI  maremmuUer  Concefu  hene  cokrata 
eflyjln fœmllammale.  L.  5.  Aph.  41. 
Si  une  femme  eft  enceinte  d’un  enfant 
mâle  elle  a  bonne  couleur  ,  mais  fi  c’eft 
d’une  fille,  elle  a  plus  mauvaifc  couleur. 
Explication. 

La  raifôn  eft  qu’une  bonne  couleur 
vient  de  chaleur  ,  &  comme  un  garçon 
a  plus  de  chaleur  &  de  force  qu’une  fille  , 
la  femme  qui  fera  grofTe  d’un  g.u  çon  aura 
meilleur  couleur  que  celle  qui  fera  encein¬ 
te  d’une  fille;  ou  fi  la  femme  qui  a  borne 
couleur  eft  grofTe  d’une  fille  ,  cette  fille 
fera  forte  &  vive  comme  un  mâle ,  ce 
que  j’ai  obfervé  plufieurs  fois.  Que  fi 
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elle  n’cft  pas  fi  robufte,  la  mere  aura  le 
vifagc  plein  de  petites  marques  de  len¬ 
tilles,  la  fille  ne  remuera  qu’au  quàtri^ 
me  mois ,  &  le  garçon  au  troifierae ,  là 
prunelle  droite  de  l’œil  fera  plus  gran¬ 
de  ,  plus  claire  &  plus  nette  ,  les  arteres 
droites  plus  enflées  &  plusémûës,  leS 
venes  droites  fous  la  langue  plus  gon¬ 
flées  ,  &  la  raammelle  droite  &  la  par¬ 
tie  du  ventre  du  même  côté  plus  groflçs 
&  plus  tuméfiées. 


Aphorisme  LXXIX. 

SI  mulien  gravida  in  utero  eryfîfeUt 
accidat  funeflum.  L.  5.  Aph.  43. 

Si  une  femme  enceinte  a  unéryfipelc 
dans  la  matrice,  cela  eft  mortel. 

Explication. 

Parce  que  l’éryfipele  eft  un  abfcés  bi¬ 
lieux,  picquant ,  chaud  &  incurable,  fur 
tout  dans  la  matrice,  qui  eft  fermée  Si 
pleine,  parce  que  l’on  n’y  peut  point  ap¬ 
pliquer  de  remèdes ,  outre  que  la  fièvre 
yiolcnte  eft  capable  de  faire  mourir  la 
mere  &  l’enfant. 


/ 
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Aphorisme  LXXX. 

QU  A  fréter  rnturam  extemantur 
fi  in  utero  gerum  ahortiunt,  friuf- 
quam  crajiefcant.  L.  5.  Aph.  44. 

Les  femmes  extrêmement  maigres  qui 
font  enceintes  accouchent  devant  le  ter¬ 
me,  auparavant  qu’elles  s’engraillènt  Sc 
qu’elles  reprennent  leur  embonpoint. 
Explication. 

Cette  propofîtion  eft  qu’une  femme  at¬ 
ténuée  de  maladie  qui  vient  d’une  cau- 
fe  extérieure  ,  aura  une  fnilTe- couche 
avant  qu’elle  fe  retablifle ,  parce  que  la 
nourriture  deftinée  pour  fon  fruit  tourne 
&  fe  confume  pour  elle.  Ainfi  fi  l’enfant 
qui  a  deux  mois  a  befoin  de  nourriture  » 
en  manque,  il  fort  &  meurt  :  car  il  y  3 
«rois  caufes  d’une  faufic- couche,  la  Foi- 
blelTede  l’enfant ,  ledcfFaut  de  nourritu¬ 
re  ôc  le  relâchement  des  iigamens  qui 
l’attachent  à  la  matrice. 


\ 


Rij 
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Aphorisme  LXXXI. 

QU  Æ  vero  médiocre  cerf  us  huhen- 
tes.Abortiunt  fecuudo  aut  terùe  men- 
fe  abpjue  mamfeftu  caufa ,  his  fané  coty- 
ledones  mucco  abundant ,  nec  fittus  gru- 
vitatem  fuftinere  fojfunt ,  fed  dijrumpUH- 
Wr.L.  5.  Aph.  45. 

Les  femmes  qui  font  d’une  moyenne 
habitude  ni  trop  grofles ,  ni  trop  maigres 
fc  blelîênt  au  fécond  ou  troifiéme  mois 
(ans  caufe  manifefte  j  parce  que  les  coty¬ 
lédons  ,  ou  extremitez  des  vaiileaux  qui 
aboutiilènt  à  la  matrice  >  étant  pleins 
d’une  pituite  froide  &  lente,  fe  relâchent, 
ic  ne  pouvant  foûtenir  le  fardeau  de 
l’enfant ,  ils  fe  rompent. 

■Explication. 

La  raifon  eft  que  fi  une  fauffc-couche 
n’arrive  pas  par  une  caufe  manifefte , 
foit  par  un  éryfipele  ,  ou  une  autre  tu¬ 
meur  ,  ou  par  un  coup,  une  chute ,  ou 
faute  de  nourriture ,  ou  pour  avoir  trop 
crié ,  fauté  ,  danfé,  oû  par  une  mauvaife 
odeur  ,  ou  par  crainte  ,  colere  ou  fâ¬ 
cherie  ,  c’eft  ligne  que  les  cotylédons 
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qui  font  les  petits  bouts  des  veines  &  des 
artères  ,  où  l’enfant  cft  attaché  &  d’où 
il  prend  fa  nourriture  dans  la  matrice  , 
font  fcparez  &c  défunts  pour  être  trop 
pleins  de  pituite  qui  s’y  engendre  ou  qui 
tombe  du  cerveau  dans  la  matrice ,  au 
lieu  de  s’évacuer  par  le  nez  ,  par  la  bou¬ 
che  J  par  les  inteftins ,  ou  par  la  vefeie  , 
d’où  ne  pouvant  plus  porter  le  fardeau 
ils  fe  rompent  &  le  fruit  tombe  & 
meurt. 


Aphorisme  LXXXlI. 

QU  A  niminm  crajîa  mn  eencipiufjt , 
his  omtntMm  fs  uteri  etmprimit  , 
&  pnHpjH4m  graeUieres  fini  mn  conci~ 
p'mnt.  L.  5.  Aph.  4^, 

Les  femmes  qui  font  trop  grafles  ne 
conçoivent  pas ,  parce  que  l’épiploon  , 
ou  la  coëfFc  prellc  &  bouche  l’orifice  de 
la  matrice  ,  &  ne  peuvent  concevoir 
qu’elles  ne  foient  moins  gralTcs  &  amai¬ 
gries. 

E.vplication. 

La  raifon  cft  que  l’orifice  interne  de  la 
matrice  étant  bouché,  l’éjaculation  de  la 
R  iij 
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fcmencc  ne  s’y  peut  faire  j  ainfi  elles  né 
peuvent  concevoir  qu’il  ne  foit  débou¬ 
ché  ,  afin  que  la  femence  virile  s’y  porte 
diredementi  c’eft  pourquoi  il  faut  qu’el¬ 
les  amaigriflènt ,  &  qu’ainfi  l’épiploon 
diminue  avant  que  de  concevoir. 


Aphorisme  LXXXIIÎ, 

SI  utérus  coxeni'icl  incubms  fuffurA- 
tur  ,  nectp  efl  Immentum  fier), 
L.  5.  Aph.  47. 

S’il  fe  faitabfcés  dans  la  matrice  du  cô¬ 
té  qu’elle  cft  couchée  fur  la  cuill'e,  il  faut 
ufer  de  tentes  &  de  plumaceaux  imbibez 
de  medicamens  liquides. 

Explicatîen. 

Si  la  fituation  de  la  matrice  efl  perver¬ 
tie  J  qu’elle  foit  au  lieu  où  elle  repofe  fur 
la  cuifle ,  &  qu’il  y  ait  un  abfcés ,  ou  un 
ulccre  externe ,  il  le  faut  traiter  avec  des 
rentes  de  linges  &  de  charpies  imbus  de 
rcmedes  pour  nettoyer  Sc  purger  le  pus 
qui  y  fejourne ,  pour  feicher  &c  cicatrifet 
l’ulcere  que  l’on  guérit  par  là  en  empê¬ 
chant  la  corruption  j  mais  les  rcmedes 
doivent  être  divers  en  matières  Sc  en  fi* 
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guresj  celtes-d  feront  en  façon  de  mè¬ 
ches,  ou  de  pcflaires ,  &  celles-là  feront 
d’or,  d’argent. ou  de  plomb  ,  foit  qu’ils 
fqient  folidçs  ou  percez. 

Aphorisme  LXXXIV. 

FOEîus  mHires  qHidem  in  dextra  , 
femintt  vero  mngis  in  JiniJira  funt. 
L.  5.  Aph.  48.  ^ 

Les  enfans  mâles  font  dans  la  partie 
droite  de  la  matrice  &  les  filles  dans  la 
gauche. 

Explication. 

Parce  que  la  chaleur  de  la  feraence  du 
pere  n’aide  pas  feulement  à  la  génération 
d’un  mâle ,  mais  auffi  la  chaleur  du  lieu 
de  la  matrice  y  contribue ,  comme  le  cô¬ 
té  droit  pofé  fur  le  foye ,  dont  il  reçoit 
plus  de  chaleur  que  le  gauche  fous  la  rate, 
qui  eft  plus  fujete  aux  acciden$,  &  où 
la  nourriture  n’eft  pas  fi  bonne  que  fous 
le  foye  :  cependant  la  femenec  eft  quel¬ 
quefois  fi  forte,  que  les  mâles  fe  font  éga¬ 
lement  des  deux  cotez.  Déplus  fi  le  vaif- 
feau  fpermatique  droit  vient  du  rein ,  & 
le  gauebe  delaveinccavc,  ce  qui  arrive 
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quelquefois,  les  enfans  mâles  font  ali  cô¬ 
té  gauche  ,  &  les  filles  au  droit  :  Ainfi 
ceux  qui  croient  qu’il  ne  faut  que  lier  le 
tcfticulc  gauche  d’un  homme  pour  avoir 
un  enfant  mâle  &  laiflèr  agir  le  droit, 
comme  font  les  Bergers  à  leurs  moutons , 
cft  un  fecret  incertain ,  parce  que  les  vaif- 
feaux  fpermatiques  de  l’homme  &  de  la 
femme  peuvent  venir  des  reins ,  &  les 
gauches  de  la  veine  cave.  La  décoéfion 
de  la  mercuriale  mâle  fait  engendrer  des 
garçons  ,  &  la  décodfion  de  la  femmcllc 
beuë  fait  engendrer  des  filles. 


Aphorisme  LXXXV. 

UT  fccHndina  exclud^ntur  flernpit4~ 
torio  appopto  narts  &  os  comprime. 
L.  5.  Aph.  49. 

Pour  faire  fortir  l’arriere-faix  après 
l’accouchement  ,  il  faut  en  faifant  éter¬ 
nuer  l’accouchée ,  lui  fermer  le  nez  &  la 
bouche . 

Explication. 

La  raifon  eft  que  fi  la  femme  cft  for¬ 
te  ,  en  lui  fermant  le  nez  &  la  bouche 
lors  qu’elle  veut  éternuer  ,  l’eljprit  qui 
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vient  du  cerveau  ne  pouvant  fortir  fc  por¬ 
te  en  bas  J  &  excite  &  donne  de  la  force 
à  la  matrice  à  poufler  l’arriere-faix  de¬ 
hors  }  mais  il  faut  que  la  fage- femme 
tienne  tôûjours  l’orifice  interne  ouvert 
pour  donner  yflùë  à  l’arriere- faix  en  frô¬ 
lant  Ibuvent  fes  doigts  avec  l’huile  de 
lys  J  le  faffran  ,  la  myrrhe  Sc  le  muci¬ 
lage  depfilium  mêlez  enfemble  ;  car  s’il 
fe  ferme  l’on  pe  pourra  l’ouvrir  j  &  elle 
doit  tirer  doucement  les  vailTcaux  umbi- 
licaux  de  peur  de  les  rompre.  Les  an¬ 
ciens  mettoiept  l’enfant  le  nombril  étant 
entier  ,  dans  un  vaiflëau  plein  d’eau  , 
&  comme  les  vuidanges  s'écouloient  le 
ventre  s’abbaiflbit  j  &  l’aiîicre  -  faix 
venoit  apres. 


Aphorisme  LXXXVI. 

MU  L  I  E  R.  1  y?  vds  mnjîrua  eo- 
hiiifre  qmm  maximam  eucurbitu' 
lammammis  ejus  appetie,  L.  5.  Aph.  jo. 

Si  vous  voulez  arrefter  le  fang  des  mois 
qui  coule  trop  ,  il  faut  appliquer  une 
grande  ventdufe  aux  memraelles.  . 
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Explication. 


Parce  que  de  la  matrice  aux  mam- 
meliesj  il  y  a  des  venes  par  où  le  fang  des 
mois  fc  communique  à  ces  parties  •,  c’eft 
pourquoi  les  ventoufes  appliquées  au  def- 
fous  des  mammcllcs  y  attirent  ce  fang  qui 
pour  lors  cefle  de  couler  par  en  bas,  mais 
les  ventoufes  doivent  être  grandes  pour 
faite  une  plus  grande  attradion  :  car  les 
veines  mammaires  ne  font  pas  fupcrficiel- 
Ics  ,  mais  enfoncées ,  d’où  l’on  applique 
Iculcment  de  grandes  ventoufes  fans  f  a- 
rification:  Il  faut  cependant  faire  encore 
d’autres  retnedes  Sc  ne  fe  fier  pas  à  celui- 
là  feul  j  ainfi  la  faignée  du  bras  y  fait  bien. 
La  graine  de  jufquiame  blanc  &  de  pavot 
blanc  chacune  une  dragme^le  coral  rouge 
&  l’hæmatitcs  chacun  i.  icrupulcs  Sc  du 
camphre  vingt  grains ,  le  tout  en  poudre , 
une  demie  dragme  à  la  fois  par  la  bouche 
foir  ôc  matin  arrefte  le  cours  immodéré 
des  mois. 


r 
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Aphorisme  LXXXVII. 

QU  I  uter$  femnt ,  ijs  os  nttn  con- 
cUtfum  efî.  L.  S- A]^h  51. 

Les  femmes  enceintes  ont  l’orifice  in* 
terne  de  la  matrice  fermé. 

Explieath». 

Cela  fe  fait,  afin  que  la  fcmence  virile 
donc  fe  forme  renfant,  &c  que  le  fang  dés 
mois  donc  il  fc  doit  nourrir  ne  s’écoule 
pas  ;  c’efl:  à;  quoi  la  nature  a  pourvu,  d'où 
la  matrice  eft  fi  bien  fermée  qu’il  n’y  peut 
pas  entrer  la  pointe  d’une  épingle  ,  de 
peur  qu’elle  ne  foit  bleflée  par  le  froid , 
que  fa  chaleur  ne  foie  dillîpcc,  que  fa  ver¬ 
tu  ne  foie  afFoiblic ,  que  la  femence  ne  fe 
corrompe  ,  &  que  cela  n’empêche  &  nç 
retarde  la  génération ,  bien  qu’elle  s’oua 
vre  quelquefois  aux  premiers  mois  poitr 
faire  une  féconde  conception  ,.  dans  le 
tems  que  la  femme  cft  ardemment  amoa- 
reufo» 
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Aphorisme  LXXXVUI. 

St  mulieri  utero  ferenù  lac  cofiofum  ex 
mammis  effluat ,  infirmUm  ejSefœtHm 
fignificAt ,  fin  mamma  fint  fiolidtfoitum 
fianiorem  efie  indkant.  L.  5.  Ap.  51. 

S’il  fort  beaucoup  de  lait  des  mam- 
mclle  d’une  fennne  enceinte,  cela  ligni¬ 
fie  que  l’enfant  ell  foible  ,  mais  fi  les 
mammelles  font  fermes ,  cela  fait  voir 
qu’il  eft  fain. 

Explication. 

Il  y  ici  a  deux  parties ,  la  première  cft 
que  s’il  fort  abondance  de  lait  du  fein 
d’une  femme  grofl'e ,  Ion  fruit  cft  foible , 
parce  que  ce  flux  fignifie  qu’il  prend  peu, 
ou  point  de  nourriture ,  dont  il  affaiblit 
immaquablement  ,  foit  qu’il  n'en  veule 
point  pour  être  malade ,  ou  qu’il  n’en 
puilTc  ufer  pour  la  mauvaife  qualité  du 
fang  qui  y  affluëjequel  porté  aux  mâmcl- 
les  le  convertit  en  lait,  où  il  s’amafleen  fi 
grande  abondance  qu’elles  en  regorgent. 

La  féconde  partie  eft  que  fi  le  fein  eft 
médiocrement  dur,  c’eft  ligne  que  l’cn- 
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fant  fe  porte  bien  ,  parce  que  cette  du¬ 
reté  médiocre  marque  qu’il  y  a  aflez 
de  làng  dans  la  matrice  pour  le  nourrir , 
puifqu’il  n’en  va  que  peu  ou  point  aux 
mammclles ,  d’où  il  n’eft  pas  croyable 
qu’il  meure  manque  de  nourriture,  C’eft 
pourquoi  celles  qui  aux  derniers  mois 
■de  la grolîcllc ont  les  mammclles  flétries, 
&  qui  jettent  un  lait  aqueux  ,  c’eft  une 
marque  qu’elles  auront  des  faufles-cou- 
ches ,  d’où  quelquefois  clics  deviennent 
maniaques  j  &  fi  le  fang  fe  porte  aux 
mammclles,  il  s*y  pourra  engendrer  un 
cancre,  ou  les  écrouelles. 


Aphomsme  LXXXIX. 

U  Æ  faîiurétfHnt  Aborthm,  ijs  mam- 


funt  graciles ,  fî  autem  rurfits  àh- 
ra  fiant ,  dulor  aut  mammas ,  aut  coxas , 
aut  ecu'is ,  ant  genua  infefiabit ,  nec  ahtr- 
tiunt.  L.  J.  Aph,  53. 

Celles  qui  doivent  avorter  ,  ou  qui  fe 
feront  bleflées  ,  auront  les  mammelleis 
maigres  &  flétries  i  au  contraire  fi  elles 
fe  rendurciflent  ,  elles  auront  doulcut 
aux  mammclles ,  ou  aux  cuifles ,  ou  aux 
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genoux  ,  &  n'accoucheront  point  de¬ 
vant  terme. 

ExpHc/ttioft. 

Voici  deux  propofitibns ,  IJt  première 
eft  qu’une  femme  qui  s’eft  bleflcc  ,  a 
le  fein  maigre  &  flétri.  La  raifon  eft 
que  la  nature  qui  fent  le  mal  qui  eft  ar¬ 
rivé  à  l'enfant ,  envoyé  promptement  &■ 
fortement  le  fang  &  les  cfprits  aux  par¬ 
ties  de  la  génération  ,  pour  empêcher  le 
danger  qui  menace  lamcre  &  l'enfant, 
&  pour  le  jetter  dehors ,  fi  elle  ne  le  peut 
fecourir,  C’eft  pourquoi  les  raammcllcs 
deviennent  flétries ,  le  ventre  eft  abbatu 
la  partie  honteufe  eft  froide ,  l’halcne  eft 
maüvaife ,  les  yeux  font  creux ,  le  poulx 
eft  petit ,  les .  lèvres  font  pâles ,  les  oreil¬ 
les  blanches ,  le  bout  du  nez  froid ,  le 
vJfage  ,  les  cuifTes  &  tout  le  corps  font 
enflez  ,  l'enfant  eft  pefânt  &  fans  mou¬ 
vement,  &  la  merc  le  fent  tomber  du 
côté  qu’elle  fc  tourne ,  les  cuiflès  &  les 
reins  font  appefantis  j  enfin  il  fort  une 
humeur  infère  ôc  fanguinolcnte  de  la 
matrice  qui  marque  la  mort  de  l’enfant 
&  Je  danger  de  la  merc. 

La  féconde  propofition  eft  que  fi  le 
fein  eft  fort  dur ,  l’cnfânt  fe  porte  bien,. 
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mais  qu’ii  y  a  douleur  aux  matnmmel- 
Ics ,  aux  vertèbres ,  ou  aux  genoux  ,  ou 
auxyeuxj  parce  que  cette  douleur  immo- 
derrcc  tna.tquc  l’abondance  du  làng  vî- 
1  cieux  des  mois  qui  fait  cette  douleur  des 
i  yeux  par  la  connexion  qu’ils  ont  avec  les 
mammelles  :  Que  fi  ce  fang  fc  porte  aux 
cuiflès ,  ou  aux  yeux ,  il  y  caufe  aulïi  des 
douleurs  ,  mais  le  fruit  n’en  eft  point 
bleflc.  Neanmoins  l’évacuation  des  mau- 
vaifes  humeurs  par  U  fa  ignée,  &  k  pur¬ 
gation  eft  necelTaire  en  cette  occafion. 


Aphorisme  XC. 

OU  I  B  U  s  OS  uteri  durum  efl  ,  his 
id  ipfum  comprimi  necejie  ejî.  L.  5. 
Aph.  54.. 

Si  l’orifice  de  k  matrice  eft  dur  ,  il 
faut  qu’il  foit  prefte  &  reflerré. 
Explication. 

La  raifon  eft  que  cette  dureté  marque 
une  inflammation ,  ou  un  fchirre,d’où 
l’orifice  inrerne  eft  aflcmblé ,  prefle  & 
bouché  ,  comme  fi  k  femme  avoir  con¬ 
çu  ;  mais  parce  qu’il  y  a  douleur  &  du¬ 
reté  ,  ce  n’cft  pas  un  figne  de  conception. 


Ainfi  la  fagc  -  ft  mmc  doit  y  porter  le 
doigt ,  &  voir  s’il  eft  fermé  fans  enflure, 
&  s’il  y  en  a  l’amollir  avec  l’huile  de  lys, 
ou  d’amandes  douces  &  le  faflran  ,  fup 
pofe  qu’il  n’y  ait  point  trop  de  chaleur. 


Aphorisme  XCI. 

QU  /E  c  U  M  QU  E  grAvidi,  in  fehns 
incidunt ,  &  ftrtittr  abf^Ht  mni- 
fejla  canf*  extennanmr ,  gravier  efl  illis  & 
fcriculo fier  par  tus,  aut  abertie  illis  cala¬ 
mite  fat  fi.  L.  5.  Aph.  55. 

Les  femmes  enceintes  qui  ont  la  fièvre 
&  qui  font  cxtrcmcmcnt  maigres  fans 
caulc  manifefte  enfante  avec  peine ,  & 
fi  elles  fontblellces,  elles  fontengtand 
péril. 

Explication. 

Galien  en  donne  la  raifon ,  qui  eft  qu’au 
teins  de  la  conception  il  y  a  quelquefois 
ua  amas  d’humeurs  vicieufes ,  qui  fe 
pouniflent  dans  les  grands  vaifleaux  , 
ou  dans  les  vifccrcs  qui  caufe  une  fiè¬ 
vre  violente  qui  rend  pâle  ,  amaigrit 
ôc  cxccnuë  lamerc  &  la  met  en  danger 
d’accoucher  &  de  mourir  5  5c  fi  la  fièvre 
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eft  petite  n’étant  pas  piirgéc ,  le  mal  re¬ 
vient  tout  le  tcms  de  la  groircffe ,  &  Fa¬ 
tigue  Fenfant  fans  le  faire  fortir  ;  Ainfi 
ne  pouvant  fupporter  Ibn  mal ,  ni  celui 
de  fa  mere ,  ils  feront  tous  deux  afFoiblis 
par  la  dicte ,  par  la  faignce  &  les  autres 
remcdcs ,  par  les  mulcles  du  bas- ventre 
languiflans  &  extenuez ,  par  la  matrice 
épuifée  de  force  &  d’efprits  ,  &  par  les 
eaux  de  Farriere-faix  delicchées ,  d’où 
clic  enfantera  avec  péril ,  &  Fenfant  ne 
fera  pas  alTcz  vigoureux  pour  lui  aider  à 
le  mettre  au  monde. 


Aphorisme  XCII. 

SI  in  muüebri  flux»  cenvuljîo  &  ani- 
tni  defciîio  advenial  j  malnm.  L.  5. 
i  Aph.  5<f. 

'  Si  apres  une  perte  de  fang  la  femme 
tombe  en  convulfion ,  ou  dcfiàillancc  j 
c’eft  mauvais  figne. 

Explication. 

Parce  que  par  cette  grande  perte  de  làng 
fereux ,  pituiteux  5c  bilieux,  foit  qu’il 
coule  plulîeurs  jours,  ou  tout  d’un  coup , 
la  matrice  eft  aftbiblic  toutes  les  pat- 
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tics  nobles  languilicnt  par  fympathic ,  il 
n’y  a  pas  même  jufqu’aux  vaifleaux  fpat- 
matiques,  qui  en  étant  débilitez  laiffcnt 
couler  la  femcnce ,  ce  qui  affoiblit  da¬ 
vantage  ;  alors  les  nerfs  étant  delTeckz 
&  épuifez ,  la  convulfion  arrive  par  la 
grande  évacuation  des  humeurs  &  des 
cfprits  J  qui  font  la  nourriture  &  le  foû- 
tiendu  cœur>  d’où  la  femme  tombe  en 
deffaillance. 


Aphorisme  XCIII. 

MU  L  I  E  R.  I  gravide  jî  lenefmus 
accidat  ,  abortum  fiicit.  L.  5, 
Aph,  ij. 

Si  un  tenefme  violent  arrive  à  une 
femme  grollé  ,  elle  accouche  devant  le 
terme. 

Explication, 

La  raifon  eft  que  le  tenefme  cil  une 
grande  envie  d’aller  fouvent  à  la  felle 
avec  épreiote ,  fans  jetter  que  des  vents 
&  une  humeur  bilicufc,  picquantCjOU 
pituiteufe,  falée,&  vifqueufe,  quicau- 
fe  ce  mal  j  d’où  le  fondement  étant  pref- 
fé  &  violenté ,  la  matrice ,  qui  par  fon 
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eoleft  atuchcc  à  rinteftû^roic  >  l’ctt 
auflî ,  &  par  les  frequen*  déjexSions 
elle  cft  tellement  oppreflëe  &  gênée 
que  les  cotylédons  fe.  rompent ,  &  que 
l’enfant  vient  làns  être  à  terme.  Les  la- 
vemens  émollicns ,  rafraichiffans  &  ano¬ 
dins  font  bons  à  ce  mal ,  on  les  fait  avec 
l’eau  d’orge  ,  le  fucre  &  les  jaunes 
d’œufs. 


Aphorisme  XCIV. 

SI  mtnflrua plura fiaftt morhiacctdmt, 
fi  vero  non  fiant  ex  utero  morbi  pro- 
venimt.  L.  5.  Apb.  57. 

Si  le  fang  des  mois  coule  trop  abon¬ 
damment  j  il  en  arrive  des  maladies ,  & 
s’il  cft  tout-à-fait  fupprimé,  il  en  advient 
des  maux  qui  procèdent  de  la  matrice. 
Explication. 

Je  trouve  ici  deux  propofitions  ;  la 
première  eft  que  d’une  grande  perte  de 
lang  des  mois  ,  il  en  vient  des  mala¬ 
dies.  La  raifon  eft  que  ce  flux  confu- 
mc  tout  lccorps,&quc  par  fon abon¬ 
dance  il .  diffipc  les  efprits  ,  il  débilite 
le  corps ,  5c  affoiblit  toutes  fes  parties 
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principales _^ternes  &  externes,  d’où 
luivent  la  ePhexie  ,  l’hydropifie  ,  la 
paralyfie  ,  les  convulfions  ,  &  le^  def- 
faillanccs. 

La  fécondé  pfopofition  eft  que  la  fup. 
preffion  des  mois  caufe  les  maladies, 
La  raifoh  en  eft  qu’étant  fuperflu  & 
inutile,  il  doit  être  évacué  où  autrement 
après  trois  mois ,  ou  quelquefois  iîx ,  il 
fe  jette  fur  diverfes  parties ,  où  il  caufe 
diverfes  maladies  j  car  s’il  féjourne  dans 
la  matrice,  ou  qu’il  monte  aux  mara- 
melles ,  il  s’y  corrompt ,  d’où  fuit  la  fiè¬ 
vre,  l’inflammation,  l’éryfipele,  lefchir- 
rc  le  chancre  ,•  aux  autres  il  enfle  &  les 
cuiflès  &  les  pieds ,  &  caufe  la  goutte 
Iciatique  ,  quelquefois  il  fc  porte  â  la 
tête ,  où  il  excite  la  fureur  ,  la  manie  , 
l’apoplexie  ,  l’épilepfic ,  &  les  convul- 
flons }  lî  à  la  poitrine  il  y  fait  la  pleu- 
refic  ,  l’inflammation  dupoûmon  &  la 
phtyfie  5  &  fi  par  tout  le  corps  il  y  eau» 
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Apho  ris  me 


xàv. 


SI  ntn  concfpit  mulier  ^  fcire  autem  ve- 
Us  mm  conceftura  fit  vtftibns  circum- 
teUam  inferifts  Jufiîto ,  fi  od»r  per  corpus 
ad nares  &  os  vlam  affeBat,pro  eertt  ha- 
beas  ipfam  fin»  vitio  infœcundam  non  t fie. 
L.  5.  Aph.  5J. 

Si  une  femme  n’a  point  conçu  &  que 
vous  vouliez  fçavoir  fi  elle  concevra  oa 
non  ,  couvrez-la  ,  entourez-la  bien  de 
couvenures  &  parfumcz-Ia  par  -bas , 
&  fi  Todeur  du  parfum  fc  porte  par  tout 
le  corps ,  jufqu’aux  narines  &  à  la  bou¬ 
che  ,  loyez  afluré  qu’elle  n’eft  pas  fterile 
d’clle-même. 


Explication, 

Parce  que  fi  l’odeur  du  parfum  reçu, 
par  un  entonnoir  dans  la  matrice  va 
jufqu’au  nez  &  à  la  bouche ,  la  matri¬ 
ce  n’eft  pas  fermée  &  les  veines  qui  s’y 
vont  rendre  font  ouvertes;  marque  qu’el¬ 
le  eft  féconde,  puilquele  fangdesmois 
s’y  porte  fiiffifamment  pour  aider  à  la 
conception  &  pour  nourrir  l’enfant.  On 
fera  ce  parfum  avec  le  ftyrax,  le  benjoin. 
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l’enccnjSc  autres.  Un  grain  ou  deux  de 
mufquemis  dans  le  col  de  la  matrice, 
produit  le  même  effet.  L’ail  dont  l’écor¬ 
ce  cft  ôtée  a  aulîî  la  même  vertu,  pourvu 
qu’apres  les  mois  cclTez  l’orifice  inter¬ 
ne  de  lajnatrice  ne  foit  pas  fermé ,  com¬ 
me  il  l’eft  dans  la  conception  j  car  s’il 
cft  ouvert  le  parfum  fe  portera  au  nez 
à  la  bouche,  à  moins  que  la  matrice  ne 
foit  trop  froide  ,  trop  épaifle ,  ou  tortue , 
ou  toute  en  un  amas,  ou  mal  fitiiée,ou 
d’une  mauvaife  figure  qui  font  les  fignes 
de  la  fterilité. 


Aphorisme  XGVI. 

SI  gravida  menflrua  fluant  imfofihilt 
efl  fœtum  tjfe  famm.  L.  5.  Aph.  60, 
Si  une  femme  enceinte  a  fes  mois , 
il  cft  impolîîblc  que  fon  fruit  foit 
foin. 

ExplkaÙM. 

La  raifon  eft  que  par  le  flux  des  mois 
l’cnfànt  n’a  point,  ou  peu  de  nourritu¬ 
re  ,  &  ainfî  il  montre  qu’il  eft  foible, 
&  qu’il  lui  faut  peu  ou  point  d’aliment, 
puifquc  ce  fang  n’cft  porté  par  fes  vaif- 
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icaux  que  pout  le  nourrir  dans  la  ma¬ 
trice  ,  laquelle  eft  fi  bien  fermée  qu’il 
n’en  fort  rien  ;  car  c’eft-là  que  les  vei¬ 
nes  &  les  arteres  s’allèmbicnt  5c  s’ab- 
bouchent  pour  former  les  cotylédons. 
Mais  Galien  dit  que  ces  fortes  de  pur¬ 
gations  viennent  des  vailTeaux  qui  font 
au  col  de  la  matrice ,  &  partant  que  l’en¬ 
fant  n’cft  point  affoibli  de  la  perte  de 
ce  fang ,  fur  tout  fi  la  mere  efi:  fanguine. 


Aphorisme  XCVII. 

SI  mulieri  cejfent  mtnflrHa ,  neefebris , 
nec  rigor  ULifuperveniet ,  fed  in  cibi 
faflidmm  încidat ,  juàka  ipfam  eencepiffe, 
L.  5.  Aph.  61, 

Si  les  ordinaires  d’une  femme  ceflent 
fans  avoir  ni  fièvre ,  ni  friflbn,  &  qu’elle 
ait  perdu  l’appctit ,  croyez  quelle  eft 
enceinte. 

Explication. 

La  raifon  eft  que  la  fupprclfion  des 
mois  &  le  dégoût  arrivent  au  com¬ 
mencement  de  la  groflelTe  :  car  celle-  là 
fe  fait  pour  former  &  noatrir  l’enfant , 
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ce  qui  eft  un  figne  de  conception ,  quand 
elle  vient  fans  caufe  maïufcfte  ;  mais 
celui-ci  fe  fait  par  la  rétention  dq 
mois  ,  trop  abondante  pour  le  nourrir, 
d’où  ce  qui  eft  fupprimé  fe  porte  fut 
divetfes  parties ,  &,  principalement  au 
ventricule  ,  où  il  fait  le  depuc  &  les 
naufées,  &  àfon  orifice,  où  il  caufe  la 
maladie  nommée  Pica.  Que  s’il  fe  ré- 
pand  par  tout  le  corps  ,  l’on  rclTent  des 
douleurs  des  angoillès ,  mais  fans  fiè¬ 
vre  ,  ni  tremblement ,  d’où  l’on  con- 
noît  les  femmes  enceintes  d’avec  celles 
qui  ne  le  font  pas ,  parce  que  celles  ci 
ont  la  fièvre  avec  horreur  &  ftifibn ,  & 
leur  dégoût  s’en  va  par  la  purgation  5  & 
celles-là  ne  doivent  être  purgées  qu’au 
troifiéme  &  quatrième  mois ,  lorfque  le 
tems  eft  humide ,  pour  empêcher  que  les 
cotylédons  qui  font  trop  humedtez  ne  fe 
rompent  ,  &  que  l’enfant  ne  vienne 
avant  terme. 


A  P  H. 
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Aphorisme  XCVIII. 

RI  G  O  R  E  s  hdplhnt  fœmlnis maxi¬ 
me  ex  lumbis' mugis ,  &  per  dorfum 
ad  caput  afcendmt ,  viris  antem  fotm  (t 
paftenort  corpoHs  parte  quam  antericre  , 
ut  cubitis  &  fœmeribus  ,  fed  &  cutis 
rara  ,  indicis  vero  efl  capUlus.  L.  5. 
Aph.  69. 

Les  friflbns  commencent  plutôt  aux 
femmes  par  les  reins  ,  puis  courent  le 
long  du  dos  ,  &C  montent  à  la  tête  ;  mais 
aux  hommes  ils  commencent  plû.ôc  aux 
parties  de  derrière  que  de  devant,  comme 
iux  coudes  &  aux  cuîflcs  ;  car  la  peau 
des  parties  anterieures  eft  rare  &  deliée  , 
comme  il  appert  par  le  poil  qui  y  croît. 
Explication. 

Il  y  a  ici  trois  propofitions  ;  la  pre¬ 
mière  eft  que  les  friflbns  commencent 
aux  femmes plûtôt' autour  des  reins,  & 
courent  le  long  du  dos  jufqu’à  la  tête.  Et 
la  lècondc  qu’ils  commencent  aux  hom¬ 
mes  par  les  parties  pofterieures,  comme 
aux  coudes  &  aux  cuiflès. 

Lat.aifon  de  l’une  &  l’autre  propofition 
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eft  qu’en  la  parrie  pofterieure  il  y  a  la 
nuque,  &  quantité  de  nerfs  qui  font  des 
parties  foibles  &  fenfiblcs,d*oùIestrem- 
blcmens  commencent  plutôt  aces  parties 
polterieures  qu’aux  anterieures  ,  &  fur 
tout  aux  femmes  qui  font  plus  froides. 

La  troificme  propofition  eft  que  la  peau 
tare  &  déliée,  &  le  poil  en  font  des 
marques  ;  car  la  raifon  eft  qu’une  peau 
blanche  &  délicate  eft  plus  tendre  & 
plus  fujete  au  froid  qu’une  qui  eft  rude 
&  grofliere  ;  ainfi  les  friflons  commen¬ 
cent  plutôt  à  ces  parties  :  Le  poil  mon¬ 
tre  encore  la  delicatefle  des  lieux  où  il 
naît ,  patee  qu’il  eft  plus  doux  dans  une 
partie  tendre  &  rare  ,  que  dans  une  au¬ 
tre  qui  l’cft  moins. 


Aphorisme  XCIX. 

MU  1. 1  E  R  ambidextera  non  fit. 
L.  y.Aph.  44, 

Une  femme  n’eft  jamais  ambidextre, 
c’eft-à-dire,qu’eile  n’a  pas  les  deux  mains 
également  fortes. 

Explication. 

La  tailôn  eft  que  la  femme  étant  d’une 

/ 
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complexion  foiblc ,  elle  ne  peut  pas  com¬ 
muniquer  une  vertu  égale  aux  deux 
mains ,  parce  que  la  chaleur  &  les  cf- 
prits  ne  font  pas  toujours  égaux  aux 
deux  cotez  ;  dans  les  hommcs.au  contrai¬ 
re  il,y  en  aqui  s’aidentégalement  des  deux 
mains ,  ce  qui  montre  la  vigueur  de  leur 
nature ,  mais  cela  le  voit  rarement  dans 
les  femmes  ,  c’eft  pourquoi  quand  elles 
font  malades ,  elles  ne  font  pas  capables 
de  fuporter  de  grands  remedes ,  comme 
les  hommes. 


Aphorisme  C. 

QU  A  frigldos  &  denfss  uteros  h4‘ 
beHt,non  concipmnt,  jimillttr  &  ejuét 
mmis  humidos  habent  ;  femen  en'im  in  ip- 
fis  extinguitH'"  ,  tum  emm  cjtu  arâemi 
fnnt  Htero  &  ficce ,  impik  enim  almenù 
in  illis  femen  corrumpitur  :  verb  ex' 

Htnfcfue  mediecremhahent  temperaturam 
ilhtfoecHnda  fimt.  L,  5.Aph. 

Les  femmes  qui  ont  la  matrice  froide 
&  épaiflene  conçoivent  point ,  non  plus 
que  celles  qui  l’ont  trop  humide  ;  car  la 
ièmencc  s’éteint  dans  elles  :  le  même  ai- 
S  ij. 
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rive  aux  autres  qui  l’ont  trop'chaude  & 
trop  brûlante  ,  parce  que  la  femencc  s'y 
corrompt,  mais  celles  qui  l’ont  temperée 
font  fécondés. 

Explication. 

Je  trouve  ici  quatre  parties  ;  la  premiè¬ 
re  eft  que  les  femmes  qui  ont  la  matrice 
trop  épaifle  &  trop  froide  font  flerilcs , 
quoiqu’elles  y  reçoivent  la  femcnce.  La 
raifon  eft  que  le  froid  cfteint  la  chaleur 
naturelle  de  la  femcnce  propre  à  la  gé¬ 
nération  ,  &:  qu’elle  lui  ofte  fa  vertu. 
Les  femmes  même  qui  font  trop  froides 
ne  jettent  que  peu  ou  point  de  Icmence, 
&  n’ont  que  peu  de  fang  pour  nourrir 
l’enfant  :  ce  qui  fait  que  les  cotylé¬ 
dons  ne  fe  peuvent  bien  former  ni 
s’attacher  aux  membranes  de  l’atricrc- 
faix. 

La  fécondé  eft  que  celles  qui  ont 
la  matrice  trop  humide  ne  conçoivent 
point ,  parce  qu’elle  eft  fans  rides,  que 
la  femcnce  y  demeure  peu  fans  s’écou¬ 
ler  ,  qu’elle  y  eft  trop  humedlée , 
que  les  efprits  y  font  fuffoquez. 

La  troinéme  eft  que  celles  qui  ont 
la  matrice  trop  fèiche  &  trop  chaude 
n’engendrent:  point  :  La  raifon  eft  que 


./ 
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l’excezcle  chaleur  &  de  feicherclTc  brûle 
la  femencc  j  ou  bien  elle  s’écoule  ,  par¬ 
ce  que  le  lieu  eft  trop  aride ,  ôc  qu’il  n’y 
a  pas  a/îcz  de  fang  pour  nourrir  l’enfant  : 
En  effet  les  terres  feches  ,  chaudes  & 
fâbloneufes  qui  ne  font  point  humeétées 
ne  portent  rien. 

La  quatrième  eft  que  celles  qui  ont 
la  matrice  temperée  font  fécondés.  La 
raifon  cft  que  la  femence  virile  s’y  con- 
ferve',  5c  que  celle  de  la  femme  &  le 
fang  de  fes  mois  s’y  trouve  en  quantité 
fuffifante  pour  y  former  &  nourrir  un 
enfant  ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de 
vice  de  conformation,  5c  que  la  femen- 
ce  y  fort  bien  reçue  ;  car  il  y  en  a  à  qui 
l’orifice  de  la  matrice  fe  ferme  auffi-tôt 
que  les  mois  font  ceflèz  ,  &  qui  ne  con¬ 
çoivent  que  lors  qu’ils  commencent  à 
ceffer. 
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DES  CAUSES  DE  LA 
Stérilité  dans  les  hommes. 


Aphorisme  CI. 

PA  R  efi  de  manbus  ratlt ,  aat  enim 
propicr  cerporis  raritatem  fpintus  ex¬ 
tra  fenur,  ita  ut  femen  effundere  neijueat , 
aut  propter  denjîtatem  humer  non  exilit , 
aut  prafrigiditate  non  coalefch,ut  in  eo  kca 
csaeervari  pojftt ,  mt  propter  cderem  het 
'idem  acddit.  L.  5.  Aph.  6^, 

II  en  eft  de  même  des  hommes  ;  car  les 
efprits  s’exhalent  dehors  par  la  rareté  & 
fccherefle  du  corps  j  de  forte  que  l’éjacu¬ 
lation  de  la  femcncc  nefe  peut  faire  juf- 
qu’à  l’orifice  interne  de  la  matrice ,  ou 
parce  qu’elle  ne  peut  fortir  *pour  être 
trop  épaifle,  ou  parce  qu’elle  ne  Ce  prend, 
ni  ne  s’aflcmble  ,  à  caufe  de  fa  froideur, 
qui  l’empêche  de  fe  conferver  dans  ce 
lieu ,  ou  cela  fe  fait  par  une  chaleur  ex- 
ceffive. 

Explication. 

Quoique  cet  Aphorifme  foit  indigne 
de  la  mzieû.kdC Hippocrate ,  nous  dirons 
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ayec  fon  Auteur ,  que  la  conception  ne 
fe  fait  point  du  côté  de  l’homme ,  ou  à 
caufe  que  l’œconomie  du  corps  eft  per¬ 
vertie,  ou  qu’il  eft  trop  rarifié;  ce  qui  ar¬ 
rive  lorlque  l’cfprit  inné  eft  rclc)ur,&  qi  e 
la  fcmencc  n’eft  point  jettée  dehors,  eu 
jparcequele  corps  eft  tropgroffier  &  trep 
épais ,  ou  parce  que  l’humÿité  de  la  fc¬ 
mencc  fait  quelle  ne  peut  aifez  s’échauf¬ 
fer  ni  fe  porter  aux  vaifTcaux  feminaires, 
&  de  là  a  la  matrice ,  à  raifond’un  trop 
grand  froid ,  ou  à  raifon  d’une  trop  grar  - 
de  chaleur  qui  l’empêche  de  s’unir  faf- 
fifàmment  enfemble,ouà  raifon  d’une 
paralyfic  de  la  verge  qui  n’a  pas  l’ere- 
tftion ,  quelquefois  pour  être  trop  cour¬ 
te  ,  ou  trop  longue  ou  coupée  ,  &  quelT 
que  fois  auffi,  parce  que  les  tefticulcs  font 
ôtez ,  comme  aux  Eunuques  du  Grand 
Seigneur,  ou  écrafez  ,  ou  trop  petits,  ou 
trop  durs  ou  malades.  Hippocrate  veut 
que  l’incifion  des  artères  des  tempes 
caufe  auffi  la  fterilité. 


4- 16'  Afhorîjhtes 

Cet  Aphorifme  cft  ajouté 
^zxoribafe. 


Aphorisme  CII. 

SE  M  E  N  uWile  <t^ua  mjeBum 

natal ,  aquofum ,  &  tenue  nimis  ejl , 
nec  mtlier  ex  eo  cmcipit. 

Si  la  fcmencc  de  l’homme  jettee  dans 
l’eau  nage  deflùs ,  elle  ell;  trop  humide  & 
trop  fubtilc ,  &  la  femme  n’en  conçoit 
point. 

Explication. 

Selon  cette  Sentence  ,  la  femence 
virile  doit  aller  au  fond  de  l’eau  par  fon 
épaiffeur  &  par  fa  pefanteur ,  afin  qu'elle 
foit  féconde,  ce  qui  n’cft  pas  vrai ,  puis 
qu’elle  feroit  terrcflre  ,  fans  efprit  ,jfans 
chaleur ,  fans  écume  &  qu’elle  ne  feroit 
pas  aerienne  ;  car  c’ell  le  propre  de  la 
femence  d’avoir  une  chaleur  temperée, 
d’être  écumeufe ,  pleine  d’efprits  &  ae¬ 
rienne,  autrement  elle  eft  inféconde ,  & 
fi  elle  a  toutes  ces  qualicez  ,  elle  nage 
fur  l’eau ,  cela  fe  voit  dans  l’urine  des 
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mariez  ,  ou  de  ceux  qui  ont  des  pollu¬ 
tions  i  car  lî  peu  qu’il  fort  de  fcmen- 
ce  avec  l’urine  il  nage  defTus  ,  quoique 
les  efprits  fe  {oient  dilîîpez  par  le  long 
Icjour  dans  la  verge  &  dans  l’urine  , 
d’où  elle  efl  toujours  écumeufe ,  gralTe 
&  participante  de  l’air  :  c’eft  pourquoi 
on  la  définit  une  humeur  excrémenteufe , 
blanche,  écumeufe,  pleine  d’efprits  &  de 
chaleur ,  cuite ,  élabourée  &  perft(5lion- 
née  des  reftes  du  dernier  &  meilleur  ali¬ 
ment  ,  par  la  vertu  generative  des  tefticu- 
lespoiir  la  produdion  de  l’animal  j  ainlî 
n’en  déplaife  à  Oribafe  ,  cet  Aphorifme 
efl:  faux  &  indigne  du  gand  Hippocrate  ; 
outre  ^u’on  ne  peut  l’experimcnter  que 
par  une  pollution  vfelonîairc  qui  efl:  un 
crime. 
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LIVRE  CINQUIE’ME. 


Des  Aphorifmes  qui  traitent  de 
ce  qui  convient  à  Tâge  &  à  Tha- 
biîudc  du  corps. 


Aphorisme  I. 

COncedendum  um- 

fori,  regioni,  &  atati,  &  conJuetH- 
dini.  L.  I.  Aph.  17. 

Il  faut  accorder  quelque  ehofe  au 
tems  J  au  pars ,  à  l’âge  &  à  la  coutu¬ 
me. 

ExpUcatio». 

Soit  que  l’on  veule  conferver  la  fantc 
aux  lâins  en  leur  preferivant  un  régime 
de  vivre ,  lôit  que  l’on  veule  guérir  les 
malades  par  les  temedes  ,  l’on  doit  fur 
toutobférver  la  coutume  ,  parce  qu’elle 
eft  une  autre  nature  ;  ainfi  fi  un  homme 
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ufe  d’une  niauvaitc  viande,  Sc  qu’elle 
lui  falTe  mieux  qu’une  autre  incompara¬ 
blement  meilleure,  il  le  faut  laillcr  faire , 
fi  depuis  le  long- tems  qu’il  en  ufe,  il  n’en 
a  jamais  efté  incommodé  ;  ou  fi  l’on 
Toid  que  l’on  doive  changer  quelque  cho- 
fe ,  il  le  faut  faire  peu  à  peu  ,  &  après  y 
avoir  réfléchi  mûrement,  &  fuivre  ce  que 
l’ufage  &  l’c'xperience  quiefl  lamaîtrefle 
dé  toutes  chofesperfuadent  ,afin  que  le 
monde  &  vôtre  confciencc  ne  vous  ré- 
prochenf  pas  d’avoir  forcé  la  nature ,  & 
précipité  le  malade.  Il  en  eft  de  même  , 
non  feulement  du  païs ,  du  lieu ,  de  l’âge 
Sc  des  forces  dé  la  perfonne  que  l'on  doit 
obfcrver  ponélucllement ,  mais  aulE  du 
tems  ôc  de  Toccafion  qu’il  faut  prendre 
au  poil ,  parce  qu’eftant  pafléc  elle  ne  re¬ 
vient  pas,  ou  rarement  j  car  toutes  ces 
chofes  font  d’un  fi  grand  poids  dans  la 
cure  des  maladies  ,  que  fi  on  les  négligé 
l’on  fait  contre  fa  confcience  ,  Sc  l’on 
blcfle  dangereufement  le  malade  :  c’eft 
par  là  qu’un  Médecin  fe  met  en  crédit , 
s’acquiert  de  l’honneur  devant  le  monde, 
Sc  différé  de  celui  qui  ne  l’eft  pas  ,  Sc 
pourtant  à  quoi  perfonne  ne  fait  refle¬ 
xion,  fi  ce  ne  font  les  experts  Sc  les  fça- 
vans  Médecins.  S  vj 
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Aphorisme  IL 

IN  marbis  minus  periclitnntur  e/mrum 
nature ,  atati  &  hakitui ,  &  tmpori 
morbus  convenit ,  t^aibus  m!la  ex 

parte  familiaris  efi.  L.  2.  Aph.  34. 

Les  iiialadics  (]ui  ont  du  rapport  à  la 
nature ,  à  l’âge ,  à  l’habitude  du  mala¬ 
de  &  au  tems ,  font  moins  dangereufes 
que  celles  ‘qui  n’y  ont  aucune  convenan¬ 
ce  ni  familiarité. 

Explication, 

La  raifon  eft  qu’une  maladie  qui  eftfcm 
blable  à  tout  ce  qui  lui  répond ,  provient 
d’une  caufeplus  facile  à  vaincre,  que  celle 
qui  eft  contraire  à  fa  nature  ,  d’où  elle 
eft  moins  perilleufe ,  parce  que  fa  cure  eft 
plus  aifée.  Ainfi  les  maladies  chaudes 
qui  répondent  au  tempérament  chaud  , 
à  l’âge  ,  à  l’habitude ,  au  tems ,  à  la  fai- 
fon  ,  comme  les  froides  qui  convien¬ 
nent  aux  gens  froids ,  les  humides  qui 
ibnt  conformes  aux  humides  &  les  feches 
familières  aux  gens  fecs,  font  moins  dan¬ 
gereufes  que  les  autres  qui  n’ont  aucun 
rapport  à  toutes  ces  ehofes.  Diodes  ce- 
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pcndanc  clt  d’un  autre  fenciment ,  &  veut 
que  les  maladies  qui  font  caufées  par 
leur  femblablcs  foienr  guéries  par  leurs 
contraires  félon  Hppocrate,  d’où  il  dit 
que  la  fièvre  ardente  guérit  plus  aifément 
en  Hy  ver  qu’en  Eté ,  ce  qui  ne  fe  peut , 
parce  qu’elle  n’a  aucune  proportion  avec 
cette  laifoh ,  8c  que  la  chaleur  naturelle 
8c  cftrangcre  cftant  concentrées  toutes 
deux  par  l’antiperiftafe  dans  le  corps  bi¬ 
lieux  d’un  jeune  homme ,  la  fièvre  cft 
bien  plus  violente  8c  plus  dangerenfe  ;  & 
fi  e’eft  en  Eté  les  porcs  eftant  ouverts  > 
les  deux  chaleurs  ne  font  pasconcentréesi  ' 
8c  comme  la  fièvre  répond  au  tempéra¬ 
ment  ,  à  la  faifon  ,  à  l’âge  Sc  au  natu¬ 
rel  J  la  bile  eft  plutôt  évacuée  par  la 
crife,  8c  la  fièvre  plutôt  guérie  j  parce 
que  la  nature  cftant  moins  éloignée  de 
Ion  tempérament  j  elle  y  retourne  plus 
facilement  ;  mais  fi  cette  fièvre  arrive  à 
un  vieillard  qui  eft  gras  8c  froid  ,  il  ne 
guérira  pas  fi  aifément  en  Eté  qu’un  jeune 
homme,  quoique  les  porcs  foient ouverts, 
parce  que  la  maladie  ne  convient  ni  à 
ibn  âge,  ni  à  Ibn  tempérament,  8c  qu’elle 
cft  engendrée  par  la  grandeur  ôc  la  for¬ 
ce  de  la  caufe  qui  eft  plus  forte  que  le  tems 
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qui  la  produit  &  auquel  elle  fe  fait  :  ainfî 
les  maux  qui  font  les  plus  dilTcmblablcs 
à  toutes  chofes ,  font  les  plus  dangereux, 
parce  qu’ils  viennent  d’une  caufe  plus 
forte  ,  &  ceux  qui  ont  plus  decorrefpou- 
dance  avec  la  nature  font  les  plus  doux, 
puifque  l’on  guérit  plus  aifément  ce  qui 
vient  d’une  caufe  legere. 


Aphorisme  III. 

SE  N  E  s  juvettiÙKs  m  plurimnm  minus 
agiotant ,  fi  vero  diutHrni  morbi  ifjîs 
accictmt  commoriuntttr.  L.  i.  Aph.  39. 
Les  vieillards  le  plus  fouvent  font  moins 
malades  que  les  jeunes  ,  mais  ils  meurent 
s’il  leur  arrive  de  longues  mîaladies. 
Exflicatisn. 

II  y  a  ici  deux  propofitions  j  la  première 
cft  que  les  vieilles  gens  font  fouvent 
naoins  malades  que  les  jeunes ,  parce  qoê 
leur  régime  de  vivre  eft  inieux  réglé, 
&  qu’en  toutes  chofes  ils  vivent  avec  plus 
de  retenue  ;  mais  s’ils  ne  le  font  pas ,  ils 
font  plus  malades  pour  eftre  déjà  plus 
foiblcs  que  les  jeunes  ;  car  le  Poète  Co¬ 
mique  appelle  la  vicillefle  une  longue 
maladie ,  les  uns  un  mal  naturel ,  & 
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les  auirts  un  mal  incurabic. 

La  féconde  propofition  eft  que  les  iiaa- 
ladics  croniqaes  ou  temporelles  font  mor¬ 
telles  la  plûpartaux  vielles  g:  nSj  comme 
les  fièvres  lentes ,  les  diarrhées  ,  les  ca- 
therres,  les  rheumatifmes  &  les  maux 
de  reins  q\i  Hippocrate  vue  eftre  incura¬ 
bles  après  cinquante  ans  ;  la  raifon  eft 
que  les  forces  font  afFoiblies  par  la  vieil- 
IcH’e ,  lelquelles  diminuant  encore  de 
plus  en  plus  par  la  longueur  de  la  ma¬ 
ladie,  la  chaleur  naturelle  ne  peut  cuire 
la  matière  morbifique ,  ni  la  nature  l’é¬ 
vacuer  ,  d’où  les  forces  manquent  tout- 
à-fait ,  &  la  mort  s’enfuit. 


Aphorisme  IV., 

QU  I  natnrâ  funt  v^iUe  crafft  ,  ei- 
tihs  intereHtit  çfuam  graciles,.  L.  i. 
Aph.  44. 

Ceux  qui  font  naturellement  gros  & 
replets  ,  meurent  plutôt  que  ceux  qui 
font  maigres. 

Explication. 

La  raifon  eft  que  ceux  qui  font  gras  & 
gros  de  leur  tempérament ,  &  non  po'ur 
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cftre  pleins  d’humeurs ,  ont  les  viiflèaux 
petits,  où  il  y  a  peu  de  fang  &d’efprit5, 
&  parce  qu’ils  ont  moins  de  force  &  de 
chaleur  naturelle  ,  ils  font  auffi  plus 
pefans,  d'où  par  confequent  avançant  un 
peu  dans  l’âge  une  fimple  maladie  les 
abbat,  les  fufFoque  &  les  fait  mourir; 
mais  ceux  qui  ont  un  corps  nerveux  , 
d’un  tempernmenr  maigre  ,  qui  ont  la 
poitrine  large ,  les  épaules  amples  ,  les 
os  gros ,  la  tefte  grande  ,  le  cou  robu- 
fte ,  le  dos  large ,  ont  pareillement  les 
vaiiïèaux  plus  gros  &  plus  remplis  de 
fang  &  d’efprits,  d’où  ils  font  plus  forts 
&  plus  vigoureux ,  refiftent  plus  aru  mal, 
ne  fe  iaiffent  pasabbatre  fi-tôtSc  fouf- 
frent  aifement  les  rcmedes  ;  cependant 
pour  n’etre  pas  fi  chargez  de  graifle  ,  ils 
font  plus  incommodez  des  caufes  exter¬ 
nes  ,  comme  des  neges,  de  la  pluye ,  des 
vents ,  du  froid  ,  &  autres  femblablcs , 
mais  aufli  par  la  bonne  conftitution  du 
corps ,  la  vigueur  de  la  chaleur  nararelle, 
Tabondance  de  l’humide  radical ,  l’ou¬ 
verture  des  conduits  &  la  tranfpiration 
aifee  des  efprits  ,  ils  mènent  une  vie 
plus  douce  ,  plus  faine  &  vivent  pks 
long-tems. 
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AphORI  SME  V. 

CO  R  P  O  R  I  s  magnitude  in  juve- 
nibus ,  nec  indecens ,  ntc  illiberalis  , 
fenibut  vero  inutilis  &  farvitate  deterier» 
L.  Z.  Aph.  54, 

La  taille  avantageufe  du  corps  n’cft  pas 
mcffcante ,  ni  des-honnefte  aux  jeunes 
gens ,  mais  elle  eft  inutile  aux  vieillards, 
&  pire  que  la  petite  taille. 

Explication. 

La  raifon  eft  que  la  grandeur  du  corps 
dans  un  jeune  homme  avec  les  autres 
dimenfions  bien  proportionnées  eft  char¬ 
mante,  s’il  eft  beau,  bien  Tain ,  bien  fait , 
&“  que  les  organes  &  les  parties  inter¬ 
nes  &  externes  foient  bien  difpofées  , 
car  ce  font  les  marques  d’un  tempéra¬ 
ment  jufte  ,  qu’un  tel  homme  n’eft  point 
fujet  à  maladies  ,  qu’il  ^  fait  bien  fes 
fondions  vitales ,  animales  &  naturelles, 
qu’il  eft  d’un  efprit  vif  &  brillant ,  &C 
qu’il  a  l’ame  belle,  ce  qui  fait  que  la  taille 
grande  &  bien  faite  eft  toûjours  avanta¬ 
geufe  aux  jeunes  gens  jmais  aux  vieillards 
elle  eft  fouvent  des-avantageufe,  mé- 
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prîfable  &  indécente  ,  parce  qu’ils  font 
courbez ,  imbecilles  ,  chancelantes  & 
prefts  à  tomber  à  tout  moment  en  mar¬ 
chant  ,  fans  que  l’on  puifTe  les  rcdrelTet 
par  aucun  relnedc ,  pour  avoir  un  corps 
ufé  J  oùl’ame  fait  mal  fes  fondions ,  & 
dont  les  nerfs  &  les  mufclcs  fe  retirent , 
fè  fechent  &  flechiflent  le  corps  en  de¬ 
vant  ,  ce  qui  ne  pàroîc  pas  dans  les  vieil¬ 
lards  qui  font  petits ,  les  mufcles  de  l’é¬ 
pine  fe  retirant  moins  dans  eux  que  dans 
ceux  qui  font  d’une  grande  taille. 


Aphorisme.  VI. 

IN  éttatibus  aHtem  hACContihgunt  ^  far- 
vis  ijuidem  &  nufer  natis  puéril  afhtt 
vomit  us ,  tujies ,  vigilia  ,  pavores ,  im- 
bilici  înfiammatienes ,  au/rium  humidha- 
Us.  L.  3.  Aph.  34. 

Les  ulcérés  dans  la  bouche  ,  les  vo- 
miflèmens ,  les  toux ,  les  veilles ,  les  in¬ 
flammations  du  nombril  &  l’humidité 
des  oreilles  font  des  maladies  &  des  fym- 
tômes.qui  arrivent  aux  enfans  nouveaux 
nez. 
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Explication. 

Les  cnfans  depuis  la  naiflànce  jufqu’au 
quatrième  &  fcptiémc  mois  font  fujets 
à  de  petits  ulcérés  de  bouche  internes  Sc 
externes ,  à  caufe  de  la  delicatefl'e  de  leur 
peau ,  de  l’acrimonie  du  lait ,  de  l’humi- 
dité  de  leur  chair  ,  ou  des  fluxions  qui 
leur  tombent  dans  la  bouche  ;  il  y  en  a  de 
venimeufes  ,  d’autres  contagieuics  qui  fe 
communiquent ,  &  d’autres  qui  ne  le 
font  pas.  Les  grandes  perfonnes  qui  ont 
des  fluxions  dans  la  bouche  ,  Sc  les  ve- 
rolez  y  font  fujets.  Les  vomiflemens  ar¬ 
rivent  aux  cnfans  par  un  mauvais  lait,  ou 
pour  n’eftrc  pas  encor  accoûtumezà  s’en 
nourrir ,  comme  du  fang  dans  la  matri¬ 
ce,  ou  parce  que  le  ventricule  le  digère 
mal  &  qu’il  fc  pourrit  dedans ,  ou  qu’ils 
en  prennent  trop  s  car  (jeux  qui  ont  bon 
eftomac  vomiflent  le  lait  caillé.  Les  toux 
&  les  fluxions  leur  viennent  d’un  air 
froid  ,  auquel  ils  ne  font  pas  encore  en¬ 
durcis  ;  les  veilles  &  les  peurs ,  d’un  lait 
corrompu  qui  envoyé  des  vapeurs  au  cer¬ 
veau.  L’inflammation  du  nombril  fe  fait 
de  la  douleur  qu’ils  {entent  pour  n’êtrc 
pasguérisdcpuislepcu  de  tems  qu’ils  font 
nez  :  pour  rattra(3:ion  du  fang ,  &  l’hu- 
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midité  des  oreilles ,  cela  vient  de  leurs 
corps  humides ,  &  fur  tout  du  cerveau 
qui  décharge  fes  humeurs  de  cous  cotez. 


Aphorisme  VII. 

CU  M  verb  in  progrejfu  âennre  kcî' 
piunt  gingivarum  pruritHS ,  fthm  > 
convulfiones ,  diarrheet ,  maxime  ijuanè^ 
canines  dentes  ednnt  ,  &  ijs  pueris  qui 
ebejt  funt  alvoque  aftriàa.  L.  j. 
Aph.  15. 

Lots  qu’ils  font  un  peu  plus  âgezj 
que  les  dents  commencent  à  leur  venir, 
les  gencives  leur  démangent  :  ilsontdes 
fièvres  >  des  convulfions  j  des  diarrhées, 
&  fur  tout  lorfque  leurs  dents  canines 
paroiffène,  qu’ils  font  gros  &  gras,  & 
qu’ils  ont  le  ventre  dur. 

ExpHcatien. 

Quand  les  dents  commencent  à  venir 
aux  enfans  de  fept  mois ,  &  quelquefois 
de  quatre,  les  gencives  leurs  démangent 
avec  douleur ,  par  une  humeur  acre  qui 
les  pique ,  &  par  les  dents  qui  leur  per¬ 
cent  î  on  addoucit  cette  douleur  avec  le 
miel ,  le  beurre  &  la  cervelle  de  lièvre 
mêlez  enfemble  :  Ils  ont  la  fièvre  ,  à 
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caufcde  la  douleur  &  des  veilles  qui  les 
travaillent  :  Ils  ont  des  convulfions  par 
la  foiblefle  de  leurs  nerfs  &  par  les  vents 
&  la  pituite  qui  les  gênent  j  d’où  l’épile- 

Efie  leur  eft  familière  lorfque  les  dents 
;ur  percent.  Les  diarrhées  les  fatiguent 
par  l’écoulement  pituiteux  &  bilieux  qui 
vint  de  tout  le  corps ,  ou  des  parties  voi- 
iînes  qui  fe  déchargent  dans  le  ventricule 
&  dans  les  inteftins  ,  &  par  la  fympathie 
de  ces  parties  avec  la  douleur  qu’ils  fen- 
tent  aux  gencives  3  qui  leur  démangent, 
principalement  lors  que  les  quatre  dents 
canines  aiguës  leui'  viennent  au  douziè¬ 
me  mois  6c  aux  fuivans.  Les  autres  par¬ 
ties  fouffrentauffi  parla  communication 
de  leurs  membranes ,  avec  la  membrane 
interne  delà  bouche,  parce  qu’elle  eft 
commune  au  ventricule  6c  aux  inteftins. 
Quant  aux  dents  elles  font  deux  fois  plus 
feches  que  les  autres  os  j  mais  quant  à  ces 
maladies ,  la  plupart  arrivent  principale¬ 
ment  aux  enrans  gros  ôc  gras  ,  Ôc  qui 
font  conftipez ,  pour  être  pleins  d’hu¬ 
meurs  qui  ne  fortant  pas  ,  parce  qu’ils 
font  trop  reflerrez,  cauiênt  la  convulfion 
&  les  autres  indifpofitions  rapportées  ei¬ 
de  ffus. 
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Aphorisme  VIII. 

CU  M  vero  mugis  adoUverint ,  mjîl- 
U  &  vensbrx  quA  in  occipith,  ad 
imeriora  iuxationes ,  afthmata,vejtc&  cal- 
chU  )  lumbrici  rctundi ,  afcarides ,  venu- 
CA  pen files ,  fatyriA  ,  flrur/iA  ,  aliaqueta- 
bercuU  ,  fied  prAcepuè  ante  dida.  L.  3. 
Aph.  2tf. 

Mais  lorsqu’ils  feront  plus  grands, 
ils  feront  fujets  aux  inflammations  des 
amygdales  ,  aux  diflocations  des  verté¬ 
brés  intérieures  du  cou  ,  aux  difflcultcz 
de  relpirer ,  à  la  pierre  dans  la  vefeie , 
aux  vers  du  ventre,  aux  afcarides,  aux 
verrues  pendantes ,  au  fatyriafme,  aux 
difEcultcz  d’urine,  aux  glandes  &  aux 
autres  petites  tumeurs  ,  &  fur  tout  à 
celles  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Explication. 

Lors  que  les  enfans  ont  toutes  leurs 
dents  ,  &  depuis  quatre  à  cinq  ans  juf- 
qu’à  douze  ils  ont  les  amygdales,  ouïes 
glandules  qui  font  à  la  racine  de  la  langue 
enflammées  par  l’humeur  qui  tombe  du 
cerveau  fur  ces  parties  3c  dans  la  bouche  ; 
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car  c’eft  amft  qu! Hippocrate  rentend  ; 
les  vertébrés  intérieures  du  cou  fe  dé- 
noüent  par  l’efquinancic  qui  afflige  les 
nerfs  &  les  ligamens  des  vertebres ,  & 
cette  diflocation  eft  dangereufè ,  parce 
qu’elle  preiTe  ja  racine  de  la  inoüclle  du 
dos ,  d'où  l’elprit  animal  ne  fe  peut  por¬ 
ter  aux  parties  inferieures.  Ils  refpirenc 
difficilement  par  le  vice  &  l’obftruâion 
des  canaux  du  poûmon ,  que  bouche  uiïe 
pituite  lente  ,  &  vifqucufc  pour  ne  pas 
faire  dicte.  La  pierre  lesmolefte  pour 
avoir  la  vefeie  foible ,  Sc  pour  être  trop 
chauds  &  intemperez.  Ils  ont  trois  fortes 
de  vers  qui  les  tourmentent  ;  des  ronds 
qui  font  aux  inteftins  fuperieurSj  des  afea- 
rides  qui  font  au  fondement ,  &c  des  lar¬ 
ges  qui  font  entre-deux.  Tous  trois  font 
engendrez  d’un  chilc  crud  dans  les  inte¬ 
ftins  ,  &c  entretenus  par  la  chaleur.  L’on 
tire  un  bon  prefage  des  ronds  lors  qu’on 
les  jettent  vivans  dans  les  fièvres  aigucsj 
&  un  mauvais  lorsqu’ils  fortent  morts, 
parce  que  c’ell  figne  d’une  grande  pour¬ 
riture. 

L’intempcrance  des  enfans  qui  man¬ 
gent  trop  eft  caufè  de  la  génération  de 
ces  vers.  Ils  'font  encore  incommodez 
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ide  verrues  pendantes  qui  ont  la  bafe 
menue ,  lelquelles  fe  font  d’une  hument 
■groffierc,  épaiilc  &:  vilqueufe.  Le  faty- 
riafine  les  attaque  auiîi ,  qui  eft  une  cf- 
pecc  de  parotide  derrière  les  oreilles,  qui 
vient  d’un  amas  d’humeurs  pituitèufes , 
que  la  nature  poufle  du  dedans  à  la  peau. 
Leurs  difEcultez  d’uriner  -font  produites 
d’une  humeur  acre  &  picquantc  ;  leurs 
«croiiellcs  d'un  phlegme  pourri,  dont 
les  glandes  du  cou  font  imbues ,  U  tou¬ 
tes  les  autres  tumeurs  contre  nature  pren¬ 
nent  leurfource  de  la  raauvaife  dilpofi- 
tion  du  dedans  du  corps. 


Aphorisme  IX. 

ADultioribus  aute?»  & ^überths 
exdipis  affèÛibHS  plurim  ctnûngmt 
morbi  &  febres  magis  diuturna ,  & 
gHtnis  profinvia  i  naribus,  L.  3.  Aph. 

^7- 

Il  arrive  plufieurs  des  maladies  prece¬ 
dentes  à  ceux  qui  font  plus  grands  &  qui 
ont  l’âge  de  puberté  ,  5c  des  fièvres  plus 
longues  &  des  hémorragies  du  nez. 

Explication. 
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Explication. 

A  l’âge  de  douze  ,  treize  &  quatorze 
ans  ,  qui  eft  l’âge  de  puberté,  que  la 
V(ÿx  elt  virile,  que  l’on  commence  à  con- 
noître  l’amour  jufqu’à  dix-huit  ans ,  l’on 
cftfujct  aux  inaux  fufdits,  fçavoiraux 
tumeurs ,  aux  puftules ,  aux  vers ,  aux 
écroüelles,  à  la  pierre  &  autres  maladies. 
Les  fièvres  proviennent  de  l’excès  des 
viandes ,  d’où  fe  font  des  cruditez  pitui- 
teufes  &  une  certaine  acidité  qui  caufe  la 
pourriture;  car  au  premier  âge  la  pituite 
eft  douce ,  &  en  celui-ci  elle  eft  faléc 
&  difficile  à  cuire  :  Ce  même  âge  eft 
encore  fujetà  l’hemorrhagiedu  nez,  foie 
critique  ,  ou  fymptomatique  ,  laquelle 
vient  du  cerveau  ou  d’un  autre  vifierc , 
iorfque  la  nature  a  befoin d’évacuation; 
mais  elle  vient  auffi  de  chaleur ,  lors  que 
i’on  fait  un  exercice  violent  ;  car  la  cha¬ 
leur  eft  plus  grande  ,  plus  forte  Ôc  plus 
aiguë,  d’où  les  vaiflèaux  du  nez  s’ou¬ 
vrant  l’hemorrhagie  fe  fait  dans  des  jeu¬ 
nes  gens. 

w 
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Aphorisme  X. 

P  L  U  R I M I  vero  pueris  affeBus  jwlî- 
cantur  ^  ht  cjuidem  in  quadragmM 
dlebus ,  illi  amm  in  feptem  menjihs , 
nonnuUi  in  feptem  annis.  Quidam  cksa 
pubertatU  annos.  Qui  vero  ptteris perman- 
ferht  &  non  foluti  fmrint  prope  pubem- 
ttm,  dut  puellis  CHm  menflruaUs  fuerint , 
confinefcere  confuevemm.  L.  3.  Aph.  28. 

Plufieurs  maladies  aux  enfans  k  finiC- 
fenc  par  crifes,  celles-là  en  quarante  jours, 
celles-ci  en  fept  mois ,  quelques-unes  en 
fept  ans ,  les  autres  à  l’âge  de  puberté  > 
mais  fi  elles  durent  plus  long-tems  & 
qu’elles  ne  fe  terminent  point  à  quatorze 
ans ,  &  aux  filles  lors  que  leurs  mois 
commencent  à  venir ,  elles  vieilliflènt 
avec  les  malades. 

Explication. 

Les  maladies  des  petits  enfans  &  de 
ceux  qui  commencent  à  avoir  leurs  dents 
fe  terminent  en  quarante  jours ,  qui  eft 
la  fin  des  maladies  aigues  &  des  criti¬ 
ques  feptenaires ,  comme  ibnt  les  fièvres 
longues  dans  les  grandes  perfonnes,  dont 
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l’humeur  le  cuit  à  pine,  quoi  qu’il  n’y 
ait  point  de  partie  gâtée.  Que  fi  elles  paf- 
fent  ,  que  la  vigueur  de  la  nature  ne  les 
domte  pas  ,  que  le  terapcranient  foit  dé¬ 
licat,  que  le  lait  foi  t  vieux,  elles  vont  juf-, 
qu’à  lept  mois,  mais  celles  qui  paflènt 
vont  à  la  feptiéme  année ,  comme  la  fiè¬ 
vre  quarte  dans  ceux  qui  font  grands. 
Que  fi  elle  ne  finiflènt  en  ce  tems ,  elles 
vont  jufqu’en  l’âge  de  puberté ,  qui  eft  la 
quatorzième  année,  parce  que  le  nombre 
de  quatorze  eft  la  fin  du  fécond  feptenai- 
rc ,  où  il  fe  fait  de  grands  changemens 
dans  le  corps.  C’efl:  pourquoi  dans  ce 
terme  ceux  qui  ont  de  grandes  maladies , 
comme  eft  l’épilepfie  ,  finiflènt  en  ce 
tems  j  pour  les  pâles  couleurs  des  filles 
&  autres  maladies  longues ,  elles  le  ter¬ 
minent  lorfque  leurs  mois  commencent 
à  paroître.  Qu e  fi  ces  maux  perfeverent 
plus  long  tems  ,  ils  font'  incurables ,  & 
durent  jufqu’à  la  mort ,  parce  qu’ils  ont 
dans  eux  leurs  caufes  fixes  &  radicales 
qui  viennent  de  naiflànce ,  &  que  la  na¬ 
ture,  ni  les  remedes  ne  peuvent  vaincre. 


Tij 
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Aphorisme  XI, 

ADoLEscENTiBus<Taf«OT  fanguinis 
fpuitiones ,  tdibes ,  febres  acuta ,  epi- 
lepjia ,  alijtfue  morhi  ;  maxime  verte  jm 
eommemerati.  L.  3.  Aph, 

Les  maladies  de  la  jeunefle  font  le 
cracliement  de  fang ,  les  fièvres  aiguës , 
les  phtifiesjlesépilepfies  St  amies  ,  mais 
principalement  celles  qui  ont  déjà  étéex- 
pliquees. 

Expücatîen. 

Le  divin  vieillard  parle  ici  des  mala¬ 
dies  delà  jeunefle,  defquelles  Galien  rend 
raifon  dans  fes  Commentaires.  Donc  le 
crachement  de  fang  arrive  aux  jeunes 
gens ,  depuis  l’age  de  puberté  qu’ils  com¬ 
mencent  à  avoir  la  voix  virile ,  jufqu’au 
rems  que  l’hemorrhagie  ceflè  naturelle¬ 
ment,  qui  efl:  à  peu-prés  à  vingt  cinq  ans': 
ce  crachement,  fe  fait  par  l’ardeur  d’un 
fang  bilieux  qui  fort  des  vaiflàux  delà  poi¬ 
trine,  ou  du  poumon  J  foit  qu'ils  foiens 
ouverts,  ou  rongez  piar  uneforte  fluxion , 
ou  rompus ,  pat  un  coup ,  par  une  chute 
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fauté ,  ou  dormi  fur  la  terre  au  foleil,  ou 
mangé  trop  falé,  poivré,  trop  bû  de  vin  , 
ou  Élit  des  débauches ,  ou  des  exercices 
violens  ,  aulquels  la  jeuneffc  s’expofe 
Les  phtyfies  arrivent  auffi-  par  une  veine 
rompue  du  poumon  ,  ou  un  ulcéré  ,  & 
fe  font  jufqu’à  frente  cinq  ans.  Les  fiè¬ 
vres  aiguës  n’ont  pas  moins  de  cours 
dans  cet  âge  ,  comme  les  fièvres  tierces 
&  les  fièvres  ardentes  qui  viennent  d’un 
fang  bilieux  &  plein  d’acrimonie.  Les 
épilepfics  leur  font  encore  familières  : 
elles  s’engendrent  dans  le  cerveau  par  la 
contagion  du  ventricule ,  à  caitfe  de  l’in- 
temperance  &  de  la  mauvaifediete ,  lef- 
quelles  on  guérit  quelquefois  par  un  bom 
régime  de  vivre  ,  quand  elles  fefont  par 
fympathie.  Les  maladies -précédentes 
dont  l’on  a  traité ,  leur  font  encore  com¬ 
munes,  auffi  bien  que  les  autres  maladies 
bilieufes  ,  la  phrenefie ,  l’elquinancie  , 
la  dyfenteric,  &  femblables  qui  naifTent. 
d’iincvie  mal  réglée. 
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Aphorisme  XII. 

Ultra  hanc  atatem  his  aflhmat* 
accidunt ,  flenritides ,  peripWHmt- 
fiiie,  lethargiétyphrtnitides  ^  fehrts  ardtmes, 
d'mturns,  Diarrhex ,  choiera,  Dyfcnterh, 
Iknteria  ,  hantorrh aides.  L.  j,  Aph.  30. 

Les  difficultez  de  refpirer ,  les  pleure- 
fics ,  les  inflammations  du  poumon ,  les 
léthargies,  les  phrenefies  ,  les  fièvres  ar¬ 
dentes,  les  longues  diarrhées ,  les  chole- 
res,  les  dyfenreries  &  les  heniorrhoides 
arrivent  à  ceux  qui  pafl'enc  ccfige  de 
jeunefle.  . 

E.vplkatîon, 

Ce  font  ici  les  incommoditez  de  la 
jeunefle ,  ou  de  l’âge  viril ,  depuis  trente 
cinq  ans  jufqu’à  cinquante,  Les  afthmes 
-fe  font  par  la  foiblcflè  de  la  poitrine, 
par  une  humeur  vicieufe  qui  y  eft  conte¬ 
nue  ,  par  le  crachement  difficile  ,  parla 
vie  intemperée  &  par  la  pituite  du  cer¬ 
veau  qui  tombe  fur  les  poumons.  Le 
murque  avec  le  vio  &.  le  faffran  leur 
fait  bien.  Les  pleurefies  viennent  des  mê¬ 
mes  caufes  -,  les  inflammations  du  poû- 
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mon  fc  font  auffi  d’un  fang  pituiteux  donc 
fa  fubftancc  s’abbreuve.  La  léthargie  qui 
eft  une  envie  infatiable  de  dormir  avec 
délire  &  oubliance  fe  forme  d’un  phle- 
gme  pourri  dans  la  fubftancc  du  cerveau  , 
dont  l’eftomac  froid  eft  la  première  cau- 
Ic.  La  phrenefie  s’engendre  d’un  fang 
bilieux  &  chaud,dont  les  membranes'’du 
cerveau  font  imbues  ,  d’où  l’efprit  eft 
aliéné.  Les  fièvres  ardentes  &  continuësj 
où  il  y  a  une  foif  exceflîve  ,  une  fechc- 
refle  de  langue ,  une  douleur  de  reins, 
de  tête  &  d’eftomac  font  caufées  par  une 
bile  rouge  amafl’éc  dans  la  grande  cha¬ 
leur  de  l’Eté ,  &  enflammée  dans  les  vaif' 
Icaax  proche  du  cœur.  Les  diarrhées 
naiflent  d’une  humeur  vicieufe  de  tous 


le  corps  ^  ou  des  parties  voi  fines  qui  le 
déchargent  dans  les  inteftins ,  ou  par  la 
mauvaife  coétion  oudiftributiondesali- 
mens,  d’où  les  humeurs  crues  font  mê¬ 


lées  avec  les  bilieufes  &  les  pituiteufes 
qui  font  la  fource  de  ce  flux.  Les  cho- 
letes  qui  fe  montrent  par  les  vomilïè- 
ment  &  les  felles  ont  leur  origine  d’une 
abondance  de  bile ,  engendrée  dans  l’â¬ 
ge  precedent.  Les  dyfenteries  fe  font 
d’une  matière  crue ,  acre  &c  mordicantc 
T  iii| 
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qui  va  dans  tout  le  corps ,  ou  des  partie» 
voifines  dans  le  ventre  uiccrer  les  inte- 
ftins.  Les  lienteries  viennent  de  la  foi- 
blelîe  du  ventricule ,  ou  des  playes  dans 
la  iuperficie  des  inteftins ,  ou  d’une  hu¬ 
meur  froide,  &  les  hemorrhoides  inter-  ' 
nés  ,  ou  externes ,  aveugles ,  ou  ouvertes 
naiffent  d’un  iang  mélancolique  qui  s’é- 
vacuc  par  les  veines  du  fondement. 


Aphorisme  XIII. 

SE  N  I  B  U  s  aHtem.ffirandi  diffichlta- 
tes ,  catanhl,  tujfes  ,  JirangurU ,  dy- 
jurid ,  articulorum  dolores-  ,  nephritides , 
venigmes ,  apeplexiit ,  mtili  habitus ,  pru¬ 
rit  us  tfiius  corporis ,  vigilia  ,alvi  ,oculo- 
rum  &  rtarium  humiditates ,  vifus  hebc- 
tudims ,  glauctdines ,  &  auditus  gravcL 
L.  3.  Aph.  31. 

Aux  vieillards  arrivent  les  difEcultez. 
d’haleinejles  catcrrhes,les  touXjles  ftran- 
guries,les  difficultez  d’urine,  les  douleurs, 
des  jointures  &  celles  de  reins  j  les  ver¬ 
tiges  J  les  apoplexies ,  la  mauvaife  habi¬ 
tude  du  corps ,  les  demangeaifons ,  les 
gratelles,  les  veilles,  les  humiditezdu 
ventre ,  des  yeux &  du  nez ,  la  vûë, 
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hebctéc  ,  le  changement  de  l’humeuE 
ctiftalinc ,  &  l’ouïe  pefante. 

Explication. 

L’on  divife  la  vieillieflè  en  verte  vieil- 
lefle ,  moyenne  &  décrépite  y  la  premiè¬ 
re  fe  prend  depuis  cinquante  ans  jufqu’à 
foixante  ;  la  fécondé  va  de  foixante  juf- 
qu’à  foixante  &  dix,  6c  la troiftéme de 
foixante  &  dix  jufqu’à  la  fin  de  la  vie  : 
Elle  eft  fujette  à  la  difficulté  de  refpircr 
par  la  foiblefle  des  nerfs  qui  font  le  mou¬ 
vement  de  la  poitrine,  ëc  par  la  pituite 
dont  les.poûmo^js  font  pleins.  Le  cather- 
rc,  les  fluxions  &  la  toux  les  travaillent 
par  le  phlegme  du  cerveau  qui  tombe 
fur  les  parties  peélorales  &c  fur  les  au¬ 
tres  qui  (ont  bafles  &  inteflinales  j, 
que  s’il  fe  jette  fur  les  reins  ,  il  les  ul¬ 
cère  &c  y  caule  les  douleurs  néphrétiques; 
&  la^pierre  ;  fi  dans  la  vefeie  ,  il  y  fait  la 
gravclle  &  les  autres  maux  à  quoi  elle- 
eft  fujette,  comme  la  ftrangurie  5c  la  dy- 
furic  lors  que  l’on  utine  goutte  à  gout¬ 
te,  5c  avec  douleur  :  s’il  defeend  fur 
les  jointures ,  il  les  refroidit ,  les  affoi- 
blit&  caufe  diverfes  elpcccs  de  gouttes  j  . 
mais  les  vertiges  ou  tournoyemens  detête . 
afflige  les  vieillards  ,  en  leur  affoiblifr 
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lànt  le  cerveau  par  leurs  vapeurs  fiimeu- 
fes  qui  fonç  agitées  en  rond,  d’où  il  leur 
fcmble  que  tout  tourne.  L’apoplexie  fe 
fait  par  une  abondance  de  pituite  dans 
les  ventricules  du  cerveau.  La  Cachexie 
ou  la  mauvaife  habitude  du  corps ,  par 
le  peu  de  coélion  &  l’impureté  des  ali- 
mens  qui  ne  leur  profitent  point  en  les 
mangeant  ;  les  dcmangcaiions  &  les 
gratelles  par  la  corruption  des  viandes 
mal  digérées ,  d’où  s’engendrent  des  fe- 
rofitez  pituiteufes  &  pourries  qui  ne  peu¬ 
vent  lortir  par  les  pores  de  la  peau  qui 
font  bouchez.  Les  veilles  par  le  deffaut 
de  cette  douce  humeur  qui  lie  ,  retient 
&  aflbupit  les  fens ,  &  par  la  fechereflè 
du  cerveau  &  des  autres  parties  qui  ac- 
croiflent  l’humeur  mélancolique  qui  les 
rende  trilles.  Les  humiditczdu  ventre, 
du  nez  &  des  yeux  par  la  quantité  d’hu¬ 
meurs  qui  abbreuvent  le  cerveau ,  &  qui 
tombent  fur  ces  parties  ,  d’où  vient  la 
challie  des  yeux ,  la  roupie  du  nez  &  la 
diarrhée  j  enfin  la  vûë  hébétée ,  &  l’ouïe 
pefante  fe  font  par  la  folblelTe  des  nerfs, 
des  yeux  &  de  l’ouïe ,  &  le  changement 
du  cryllalin  par  la  rarefaélion  &  la  petite 
quantité  de  l’humeur  cryftalinc  fi  necef- 
faire  à  l’entretien  de  la  vûë. 
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LES  APHORISMES 
qui  traitent  des  caufes  &  des 
tenis  des  maladies  particuliè¬ 
res  aux  faifons  ,  fuivant  lef- 

-  quelles  on  peut  pronoftiquer 
la  durée  &  i  iffuë  de  la  plupart 
des  maladies,  par  rapport  aux 
divers  changemens  de  l’air. 


Aphorisme  XIV. 

MO  R  B  I  ijuidem  omnes  in  mni 
tempore  fimt ,  di^ui  tamen  in  tjui- 
bttfdam  temporibas  magis  aceidmt ,  &  ir- 
rkittitur-.  L.  3.  Apli.i^, 

Toutes  les  maladies  viennent  en  tout 
téms,  quelques-unes  neanmoins  font  plus 
frequentes  &  plus  violentes  en  de  cer¬ 
tains  tems  qu’en  d’autres. 

Explication. 

Voici  trois  ptopofitions;  la  première 
cil  que  toutes -les  maladies  arrivent  en 
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tout  tems  ,  parce  qu'elles  ne  viennent 
pas  feulement  des  qualitez  de  l’air ,  maiî 
des  chofes  non  naturelles  qui  y  font  fé¬ 
condés  ;  c’ell  pourquoi  il  y  en  a  bien 
qui  nailTent  de  la  dicte  &  de  la  nature  de 
chaque  être  en  particulier,  &  fur  tout 
de  la  boiflbn  &  des  viandes.  Ainll 
puilque  le  mauvais  régime  de  vivre 
dans  chaque  faifon  de  l’année  peut  ac¬ 
croître  les  humeurs  qui  font  en  nous, 
il  faut  qu’en  toutes  faifons  de  l’année  il 
arrive  toutes  fortes  de  maladies. 

La  deuxième  propolîtion  efl  qu'il  y 
a  des  maladies  particulières  aux  faifons  : 
La,raifon  clique  chaque  élire  fc porte 
aifément  à  ce  qui  lui  rellèmble  j  parce 
qu'un  femblable  ajoûte  à  fon  fcmbla- 
ple ,  l’augmente  ,  le  fortifie  &  l’enflam¬ 
me  d’avantage  :  ai  n  fi  les  maladies  chau¬ 
des  fe  font  dans  la  chaleur  de  TEté  , 
&  ks  froides  dans  la  froidure  de 
l’Hyver. 

La  troifiéme  propolîtion  ell  qu’il  y  a 
des  maladies  qui  s’aigrilTcnt  en  certains 
tems.  La  railbn  cil  qu’il  y  a  des  faifons 
dont  les  qualitez  du  chaud  &  du  froid  , 
de  l’humide  &c  du  fec  font  plus  grandes, 
d’où  les  maladies  font  auffi  plus  fortes  ; 


d’ Hippocrate.  Liv.  V.  445?- 

&  plus  violentes  i  comme  les  maladies 
mélancoliques',  qui  s’engendrent  dans 
l’Automne  &  s’irritent  au  Printemps  , 
parce  qu’elles  font  feches  &  froides ,  & 
que  le  Printemps  eft  chaud  ôc  humide. 
La  phtyfîe  3c  fes  accidens  font  aufli  plus 
fâcheux  dans  l’Autonine  que  dans  un 
autre  tems ,  8c  la  fièvre  ardente  dans  un 
jeune  homme  bilieux  qui  aura  fait  ex- 
cez  du  meilleur  vin  &dcs  alimens  chauds, 
poivrez  Sc  falez  ,  fera  plus  rude  en  Hy- 
ver  qu’en  Eté  ,  parce  qu’elle  eft  con¬ 
traire  à  la  faifon ,  &  que  les  pores  étant 
bouchez  en  Hyver,  elle  eft  plus  violente 
&  plus  dangcreiife. 


Aphorisme  XV. 

VE  R  ,ç  etenim  mania  &  atra  kilei 
mai^hicorntialef ,  fangmnis  prefln- 
via  ,  angina  ,  gravedines  ,  rmcitates  ,  le- 
pra ,  lujfes  ,  impetigines ,  vitHigines ,  pu- 
flula  multa  exuleerata  &  tu^erCHla ,  ani- 
culomméjHe  doleres.  L,  3.  Aph.  zo-. 

Car  au  Printemps  arrivent  les  manies, 
les  mélancolies,  les  épilcpfics ,  les  flux 
de  fang  ,  les  efquinancies ,  les  fluxions* 
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les  enroüemens  .  les  lepres ,  les  toux,  les 
dartres ,  les  taches  blanches ,  les  puftu- 
les  ulcérées  ,  les  petites  tumeurs  &.  les 
gouttes. 

Explication. 

Lors  que  les  febves  ibnt  en  fleurs  le 
Printemps  conferve  les  corps  qui  ne  font 
point  impurs,  &  purge  les  impurs  ,ou 
du  moins  les  excite  à  fe  décharger  de 
leurs  im'puretcz  par  les  maladies  qui  leur 
arrivent.  La  raifon  ell  que  lors  que  la 
chaleur  de  cette  Ihifon  s’accroît ,  les  hu¬ 
meurs  congelées  &  amaflées  dans  le 
corps  commencent  à  fe  remuer  &  à  fe 
diflbudre.  Que  s’il  y  a  de  la  mélancolie, 
elle  fe  refout  &  engendre  la  manie  qui 
cft  fans  fièvre ,  &  la  maladie  mélanco¬ 
lique  qui  fe  fait  avec  crainte  ,  trifteffe  & 
taciturnité  qui  eft  aufli  fans  fièvre,  &  ■ 
qui  èft  produite  dans  le  cerveau ,  ou  dans 
tout  . le  corps ,  ou  dans  les  hypochondres. 
L-’épilepfie  provient  encore  de  cette  hu¬ 
meur  dans  les  vieillards ,  hc  de  pituite 
dans  les  cnfàns.  Que  fi  le  fang  fe  diflbut 
&  qu’il  s  augmente  par  la  chaleur  & 
l’humidité  du  Printemps  j  il  y  a  des  flux 
de  fang  de  toutes  maniérés  ,  fçavoir  par  ^ 
la  nez,  parles  hemorrhoides  &  parles; 
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inteftins,  L’efquinancie  vient  auffi  d’un 
fang  échauffe  qui  enflamme  toutes  les 
parties  de  la  gorge.  Que  fi  la  pituite  fe 
fond  &  fe  liquéfié ,  elle  excite  &  caufe 
les  roupies,  les  fluxions  ,  les  enroiie- 
mens ,  les  toux  &  la  Icpre  qui  eft  une 
grofle  galle  qui  naît  d’une  pituite  falée , 
&  quelquefois  d’une  humeur  atrabilaire. 
Que  fi  c’eft  une  humidité  bilieufe  tc 
phlcgmatique  qui  eft  pouflee  à  la  peau  , 
elle  produit  des  dartres ,  des  doux  ,  des 
taches  blanches,  des  puftules  ulcérées  Sc 
de  petites  tumeurs  rouges ,  &  les  gout¬ 
tes  aux  jeunes  gens  qui  en  guériflent 
dans  leur  vieillefle  ,  parce  que  ces  hu¬ 
meurs  s’épaiffiflent  &  deviennent  plus 
grolîieres  &  moins  acres. 


Aphorisme  ,XVI. 

ÆS  T  A  T  E  vero  nonnHlli  homm  acci-  \ 
dHnt  &  fehre s  continue  &  arden¬ 
tes,  &  tertiane  plurime  &  ejuanane,  Û" 
vomitus  &  diarrhea&  ophtalmie,  aurium 
dolores ,  oris  exulcerationts,  genkalium  pu- 
tredines  ,  &  fndores.  L.  3.  Aph.  ii. 
Quelques-unes  des  maladies  preceden- 
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tes  arrivent  aufli  en  Eté  j  de  plus  les  fie-  , 
vres  continues  &  ardentes ,  les  tierces  SC 
les  quartes ,  les  vomifl’emens ,  les  diar¬ 
rhées  }  les  inflammations  des  yeux ,  les 
douleurs  d’oreilles ,  les  ulcérés  de  la  bou¬ 
che,  la  puanteur  des  parties  génitales, 
&.  les  lueurs. 

Explication. 

L’Eté  a  fes  maladies  particulières  qu’il 
produit ,  &  qui  quelquefois  retiennent  la 
nature  de  celles  du  Printemps ,  dont  la 
fin  dans  fa  complexion ,  &  la  généra¬ 
tion  des  maladies  reflemble  au  commen¬ 
cement  de  l’Eté  :  C’eft  le  fentiment ’de 
Galien  ,  puis  il  rend  raifon  ,  pourquoi, 
les  autres  maladies  font  familières  à  la 
faifon  de  l’Eté  j  ce  qui  fe  fait ,  parce 
qu’alors  la  bile  s’augmente  &  fe  multiplie 
qui  efl:  la  matière  des  fièvres  ardentes 
Ce  tierces  ,  quand  elle  pourrit  dans  les 
grands  vaiflFeaux  proche  du  cœur  i  &- 
comme  elle  fc  mêle  avec  la  pituite  falée, 
elle  fait  avec  elle  les  fièvres  tierces  bâ¬ 
tardes  ,  mais  fi  elle  devient  plus  brûlée 
&  plus  noire,  elle  fait  les  fièvres  quar¬ 
tes  ,  qui  font  plus  dangereufes  &  plus 
longues  que  celles  qui  viennent  de  la 
mélancolie.  Que  fi  elle  va  du  foye,  ou 
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de  Ces  vairicaux  dans  Teftomac  ,  ou  dans 
les  inteftinsj  elle  excite  le  vomiflemcnt  , 
ou  la  diarrhée  ;  &  fi  fa  ferofité  bilieu- 
fe  3c  picquante  va  dans  le  cerveau ,  elle 
tombe  fur  les  yeux  qu’elle  enflamme  , 
Sc  que  l'on  adoucit  pat  le  lait  de  fem¬ 
me  j  ou  le  fang  de  pigeon  reçu  dedans  : 
Elle  caufe  aufli  les  douleurs  d’oreille  8c 
les'maux  de  gorge  ,  de  la  langue  3c  de 
la  bouche  au  dedans  8c  au  dehors.  Et  en¬ 
fin  fi  cette  ferofité  bilieufe  fort  en  façon 
de  fueur  autour  des  parties  honteufes  en 
un  tems  chaud,  ou  de  pluye  &  fans  vents, 
elles  les  infede  &  les  pourrit,  &  s’épan- 
dant  par  tout  le  corps  ,  elle  excite  des 
fueurs  à  la  peau  ,  des  puftules  Sc  de  peti¬ 
tes  vefeies  rouges  Sc  ukerées. 


Aphorisme  XVII. 

AU  T  U  M  NO  autem  multi  morbi 
afiivi fium  ,  &  ^nantinafebres  & 
enatica ,  &  fplenis  ^affioms ,  hydrepes , 
tabes ,  flrangurU  &  Itenteria  :  dyfentena, 
ifehiades ,  angina, ,  aflmata ,  volvhH ,  epi-  ' 
Upjia  ,  manU  &  melamolU.  L. 
Aph.  12. 
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En  Automne  ii  s’engendre  pluficurs  ma- 
ladies  d’Eté  :  comme  auffi  des  fièvres 
quartes,  &  erratiques,  des  maux  de  la 
rate  ,  des  hydrgpifies ,  des  phtyfies,  des 
diiKcultez  d’urine  ,  des  lientcrics ,  des 
dyfenteries ,  des  feiatiques,  des  efquinan- 
cies,  desafthmes,  &des  paflîens  iliaques 
ou  myêrere,  des  épiiepries ,  des  manies, 
5c  des  mélancolies. 

Explication. 

La  raifon  pourquoi  il  arrive  tant  de 
maladies  dans  l’Automne ,  c’eft  que  cette 
faifon  ell:  inégalé ,  &  qu’il  fe  fait  ufi chan¬ 
gement  du  chaud  au  froid  &  du  froid 
au  chaud ,  &  que  les  humeurs  de  l’Eté 
ne  fe  purgent  pas  dans  l’Automne ,  com¬ 
me  les  humeurs  du  Printemps  dans  l’Eté* 
parce  que  dans  l’Automne  les  humeurs 
vont  du  dehors  au  dedans  ,  &  que  le 
contraire  le  fait  au  Printemps.  Ainfi  les 
fièvres  quartes  fe  font  dans  l’Automne 
d’un  fang  épais  &  mélancolique  qui  s’ac¬ 
croît. en  cette  faifon ,  ou  de  la  bile  rouge 
brûlée  en  Eté.  Les  fièvres  erratiques  vien¬ 
nent  de  l’inegalc  complexion  de  l’Au¬ 
tomne  ,  d’où  s’engendrent  diverfes  hu¬ 
meurs  qui  produifent  ces  fièvres ,  dont 
les  retours  &  les  divers  mouvemens 
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font  incertains  pour  avoir  divers  lieux 
&  divers  foyers  »  ou  parce  qu’une  partie 
d’une  humeur  fe  remue  &  que  l’autre  eft 
en  repos  ,  ou  que  l’une  cil  pourrie  8c  que 
l’autre  commence  à  pourrir.  Elles  arri¬ 
vent  auffiàdes  heures  incertaines;  car 
l’on  a  prefenrement  chaud ,  8c  trois  heu^ 
res  après  l’on  fridonnej  en  forte  que  l’on 
ne  peut  prendre  fon  tems  pour  faire  au¬ 
cun  remede. 

Les  maux  de  rate  font  encore  com¬ 
muns  dans  cette  faifon  par  la  mélanco¬ 
lie  qui  abonde  dans  ce  vifcerc  ôc  qu’il 
ne  peut  chaffèr ,  foit  que  le  foye  s’en 
décharge  fur  lui,  foit  qu’elle  vienne  de 
l’intemperie  de  ce  dernier  ,  d’où  fuit 
l’hydropifie ,  laquelle  fe  fait  audi  par 
la  fympathic  qu’il  y  a  du  foye  avec  la 
rate.  La  ph'tyhe  s’engendre  par  la  froi¬ 
dure  &  la  fcchereflè  de  l’air  ,  &  par 
une  abondance  d’humeurs  qui  tombent 
du  cerveau .  fur  les  poûmons  ;  les  diffi- 
cultez  d’urine  viennent  d’une  bile  ou 
d’un  phlcgme  falé  mêlé  parmi  l’urine, 
ou  de  la  foibleil’e  de  la  vefeie.  Les 
mauvailês  dejeélions  par  le  peu  de  co- 
êlion  8c  par  l’intemperie  froide  du  ven-^ 
tricule.  Les  dyfcntcries  par  une  bile 
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brûlée  J  acre  &  raordicante  qui  ulcé¬ 
ré  les  inteftins,  ou  par  leur  foibleffe, 
ou  par  celle  du  ventricule ,  ou  celle  de 
tous  deux.  Les  feiatiques  par  une  hu- 
meur  qui  fe  jette  fur  les  ligatnens  de 
l’Ifchion.  L’efquinancie  par  une  bile 
picquantc  qui  enüamme  la  gorge.  Li- 
fthme ,  ou  la  difficulté  de  relpirer  par 
robftru<5tion  des  canaux  du  poumon. 
Le  Mlferere ,  dit  paffion  iliaque ,  ou 
le  vomiflement  des  excrémens  pat  la 
bouche ,  fe  font  à  cauiê  du  boyau  noiié , 
replié  en  dedans ,  ou  bouché.  L’épile* 
pfic  arrive  par  l’humeur  mélancolique, 
comme  dans  l’Automne  ,  ou  par  le 
mouvement  foudain  d'une  qualité  en 
une  autre.  La  manie  par  une  bile  brû¬ 
lée  &  boüillante  dans  le  cerveau ,  la¬ 
quelle  multiplie ,  s’augmente  &  dégé¬ 
néré  en  humeur  atrabilaire. 


4’ Hippocrate.  Liv.  V.  453 


A  PH  O  RISME.  XVIII. 

HY  E  M  E  pleurîtideSi  peri^ncHmoma, 
lethargi ,  grAvedines ,  raucedines  , 
Uijps ,  peEions  dolores  ,  laterum  ,  iHmho- 
rum ,  capitis  delons ,  vertigines  &  apo- 
plexU.  L.  3.  Aph.  2,3. 

En  Hyver  s’engendrent  les  pleurefies , 
les  inflammations  du  poûmon  ,  les  lé¬ 
thargies,  lesrheumes  ,  les  fluxions ,  les 
I  enrouëmens  ,  les  toux,  les  douleurs  de 
poitrine  ,  de  cotez  ,  des  lombes  &  de 
telle  ,  ks  vertiges  Sc  les  apoplexies,  j 
Explication. 

Nous  trouvons  dans  Galien  la  raifon  de 
tous  les  maux  qui  arrivent  en  Hyver  lors 
qu’il  eft  froid  de  humide,  &  que  le  vent 
fouille  du  côté  d’ Aquilon.  La  phrenefle 
&  l’inflammation  du  poûmon,  dit-il, 
fe  font  de  l'air  froid  que  l’on  refpire 
continuellement  &  dont-  les  parties  pe- 
élorales  ne  fe  peuvent  exemter.  Les  lé¬ 
thargies  f  engendrent  d’une  pituite  pour¬ 
rie,,  Sc  échauffée  dans  le  cerveau  p.vec 
fièvre,  délire  Sc  oublianeç.  Les  rhu¬ 
mes  ,  les- fluxions  ,  les  afthmes ,  les  en- 
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rouëmens ,  les  douleurs  de  poitrine  j  des 
cotez  &  des  reins  font  eau  fées  par  une 
humeur  pituiteufe  du  cerveau ,  qui  tom¬ 
be  fur  les  parties  baflès  &  voifines  des 
poumons,  fur  la  plèvre  ,  furies  nnifclcs 
de  la  poitrine  ,  les  omoplates ,  les  bras , 
le  dos  &  les  reins  ;  les  douleurs  de  tête 
proviennent  d’une  abondance  de  vents 
&  de  pituite  qui  bandent  &  humedent 
les  membranes  du  cerveau  &  fa  fubftan- 
ce.  Les  vertiges ,  des  vapeurs  &  fumées 
qui  Ce  remuent  en  rond ,  d’où  il  ferablc 
que  tout  tourne  ,  êc  les  apoplexies  des 
cfprits  animaux  arrêtez  par  la  quantité 
d’humeurs  donc  le  cerveau  eft  rempli. 


Aphorisme  XIX. 

MUtationes  teMporumpotipmm 
pariimt  rnorbo^,  &  in  ipjîstempo- 
ribusrnagna.  mutationes  autfrigoris ,  ant 
calorïs>(ilideiue firniiia  Juxta  rationem.L.  3, 
Aph.  I. 

Les  changemens  des  faifons  engen¬ 
drent  prineipalement  des  maladies ,  SC 
dans  de  certaines  faifons  les  grands  cban- 
gemens  du  froid  &  du  chaud  y  contri- 
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bucnt  ,  ôc  ainfi  à  proportion  des  au¬ 
tres  chofcs  qui  fc  changent  &  fe  diver- 
fifienr. 

Explication. 

Il  y  trois  propofitions  dans  cet  Apho- 
rifme  ;  la  preinicre  cft^  que  les'  grands 
changcmens  des  tems  pris  hors  leur  dit 
pofition  naturelle  engendrent  des  mala¬ 
dies.  La  raifon  tft  qu’ils  augmentent  & 
multiplient  leurs  caufes  ;  car  il  eft  con¬ 
fiant  qu’il  y  a  une  grande  force  dans  l’air 
que  nous  rcipirons  en  chaque  faifon, 
puifquc  les  cïprits ,  les  humeurs  &  les 
parties  iôlides  du  corps  en  font  altérez , 
&  une  marque  des  grands  changcmens 
qui  le  font  en  nous  par  cet  •élément ,  c’eft 
cpî Hippecrateï  l’imitation  A'xicron  ,  en 
corrigeant  l’air ,  a  délivré  des  Provin¬ 
ces  entières  de  maladies  mortelles. 

La  deuxième  propofition  eft  que  les 
grands  changcmens  de  certains  jours  dans 
une  faifon,  ou  même  des  heures  en  chaud 
&  en  froid  engendrent  des  maladies.  La 
raifon  eft  que  quand  le  malade  feroit  bien 
difpofé  ,  en  état  de  guérir  &  que  tout 
iroit  bien  pour  lui ,  neanmoins  ces  chan- 
gemens  foudains  ,  frequents  3c  divers 
renverfent  toûjçurs  l’œconomie  des 


Apijorîfmes 

corps  ,  &  afFoibiillcnt  les  forces  naturel¬ 
les  ,  d’où  l’humeur  de  la  maladie  s’ac¬ 
croît  ,  ce  qui  la  rend  plus  grande ,  plus' 
.violente  &  plus  dangereufe. 

La  troifiéme  propofition  eft  que  tout 
autre  grand  changement ,  comme  de  la 
feehcrelîe  en  humidité  ,  ou  de  l’huniidi- 
té  en  fecherefle ,  de  la  tempête  au  calme, 
du  calme  en  la  tempête  caufe  les  mala¬ 
dies  ,  par  la  raifon  que  tel  eft  l’air  que 
nous  refpirons,  tels  font  les  efprits;&:  tel¬ 
les  font  les  humeurs  j  telle  eft  l’habi¬ 
tude  du  corps. 


Aphorisme  XX. 

ÎN  temporibus  ejuando  eadem  die  mode 
calor ,  modofngHS  fit ,  morbos  Autum- 
pales  exp'eüandhm  efl.  L.  3.  Aph.  4. 

En  toutes  les  faifons  de  l’année  lors 
qu’en  un  même  jour  il  fait  tantôt  froid, 
tantôt  chaud  ,  il  faut  s’attendre  à  des 
maladies  qui  -fe  font  ordinairement  en 
Automne. 

Explication, 

La  raifon  eft  qu’en  ces  jours  inégaux 
SiC  ces  heures  inégalés  de  froid  &  de 
chaud. 
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chaud,  fi  cela  arrive  fouvent  &  dure  long- 
tems ,  les  efprits  &  la  chaleur  naturelle 
font  attirez  dehors  par  la  chaleur  qui  ré¬ 
gné  ,  d’où  le  corps  eft  relâché  &  l’hu- 
Cieur  augmentée  j  &  lors  que  le  froid 
làifit  tout  d’un  coup,  les  cfprtts  &  la  cha¬ 
leur  naturelle  fc  retirent  au  dedans ,  d’où 
la  digeftion  ne  Ce  fait  pas  comme  il  faut , 
c’eft  pourquoi  à  caufe  des  diverfes  ma^ 
tieres  augmentées ,  multipliées  &  mélan¬ 
gées  enfemble  dans  Iccorps ,  il  fe  fait  des 
maladies  diverfes  &  inégales  par  les  hu¬ 
meurs  ,  par  les  paroxy  fines ,  par  les  fym- 
ptômes ,  par  les  rcdoublcmens  &  par  les  ^ 
crifes  ,  d’où  elles  font  inégales  ,  incer¬ 
taines  &  dÜEcilcs  à  juger  ;  car  fi  c’eft 
une  fièvre  ,  elle  fera  inégale ,  &  la  fiè¬ 
vre  tierce  &  la  quotidienne  en  feront  de 
même ,  parce  que  cette  inégalité  de  tems 
trouble  beaucoup  cette  diverficé  de  repos 
&  de  mouvement  .-  ainfi  on  en  guérit 
plus  difficilement  que  fi  elles  étoient  cau- 
fées  par  une  mauvaife  dicte. 


y 
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Aphorisme  XXI. 

U  s  T  R  I  audimm  hébétant ,  ca~ 


liginem  vifitsfaciunt,  caput  gra¬ 
vant  ,  fenfus  ignavos  effciunt ,  virtutem 
diJfalvHM  :  ijuando  ita  prevaluerh  tem- 
feflas  y  talia  in  morbis  patmntur.  At  fi 
aepuiltniafiient  canfittutio,  tH(fes,famum 
étjperitates  ,  difficultatesurina  ,  horrores , 
dolores  latemrn  &  peUomm  accldnm ,  & 
cum  fie  invaluerint  talia  in  morbis  expeSla- 
reoportet.  L.  3.  Aph.  5. 

Les  vents  du  midi  affoibliffent  l’ouye, 
troublent  &  obfcurcifî’ent  les  yeux  ,  ap- 
pefanciflent  la  tête ,  rendent  les  corps  pa- 
reflèux  ,  diminuent  les  forces.  Lors  done 
que  ces  vents  domineront, les  maladies  fe¬ 
ront  accompagnées  de  ces  fymptômes  * 
mais  fi  c’eft  le  vent  du  Nort  qui  règne, 
il  arrive  des  toux  ,  des  maux  de  gorge, 
des  difficultez  d’urine  ,  des  ftillbns ,  des 
douleurs  de  côté  &  de  poitrine  ;  de  forte 
que  fi  ces  vents  du  Nort  durent  long- 
tems ,  il  faut  s’attendre  que  tous  ces  di¬ 
vers  fymptômes  arriveront  dans  les  ma¬ 
ladies. 
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Explication. 

Cet  Aphorifrae  nous  enfeigneendcux 

Îiropofitions  les  maux  que  nous  caufent 
es  vents  du  midi.  La  première  eft  que 
ces  vents  incommodent  Touye  ,  obfcur- 
ciiîent  la  vûë  ,  rendent  la  tête  SC 
le  corps  pefants  J  aflfoibliflent  les  forces, 
&  qu’ainfi  lors  qu’ils  font  violens ,  l’on 
doit  attendre  ces  fymptômes  dans  les 
maladies.  La  raifon  ell  que  Ies_  vents 
chauds  &:  humides  &  mêlez  d’impurc- 
tez  rempliflent  les  organes  des  fens  &C 
l’origine  des  nerfs  de  leurs  humiditez , 
&  par  leur  chaleur  ils  fondent  &  liqué¬ 
fient  les  humeurs  du  corps  &  diffipent 
les  efprics,  d’où  arrive  i.  la  furdité,  par  la 
foiblcffè  du  nerf  auditoire ,  &  de  l’impa- 
reié  de  l’air  qui  l’humedie  &  le  relâ¬ 
che.  a.  L’obfcurité  de  la  vûë  par  l’air 
embaraffé  de  vapeurs  6c  par  la  foiblcilè 
du  cerveau ,  de  rcfprit  animal  ôc  du  nerf 
optique ,  fi  bien  que  l’œil  eft  dépouillé 
de  fa  lumière  6c  de  fa  fplendeur,  com¬ 
me  s’il  étoit  mort.  3.  La  pefanteur  de  tê¬ 
te ,  8c  de  tout  le  corps  par  l’humidité  du 
cerveau,  6c  la  moiteur  des  nerfs,dcs  mem¬ 
branes  ôc  de  toutes  les  parties  foibles  ôC 
relâchées.  4.  La  diminution  des  forces 
Vij 
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par  les  maladies  &  la  vigueur  de  ces  vents. 

La  deuxième  propofition  eft  que  les 
vents  du  Norc  caufenc  des  âpretez  de  gor¬ 
ge  ,  des  duretez  de  ventre ,  des  difficul- 
tez  d’urine,  des  tremblemens  &  des  dou¬ 
leurs  de  cotez  &  de  poitrine  >  &  que 
quand  ils  font  forts,  l’on  ne  doit  atten¬ 
dre  que  ces  diveiÿ  accidens  dans  les  ma¬ 
ladies.  La  raifon  eft  que  le  vent  de  bife 
cft  froid  &  fec  j  ainfi  par  fa  fechereflè 
il  dcflcchc  le  gofter ,  &  y  caufe  l’efqui- 
nancie ,  endurcit  les  inteftins,  les  relTcrre 
&  les  conftipe  ;  &  fi  par  fa  froideur  il 
pénétré  la  peau  &  les  parties  internes , 
comme  font  le  poumon  ,  la  poitrine 
3c  la  gorge ,  il  les  bleflè  &  caufe  la 
toux,  les  enronëmens  &  autres  maux  du 
gofieri&  fi  par  fa  froideur  &  fa  fec^heref- 
fe ,  il  attaque  la  vefeie,  il  l’afFoiblit, 
fait  des  dyfuricsou  difficultez  d’urine; 
enfin  par  fon  grand  foid  il  excite  des 
friflbns ,  des  tremblemens  ,  des  douleurs 
de  cotez  3c  de  poitrine ,  parce  qu’étant 
reçû  au  dedans  du  corps  il  en  blcflc  les 

f>artics ,  fur  tout  quand  il  eft  fort  &  vio- 
ent ,  3c  qu’il  fouffleplus  fouvcntquelcs 
autres  vents. 
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Aphorisme  XXII. 

SI  afias  fuerk  vert  JtmiUs ,  fuderes 
multos  in  fehibus  expeSiandum  eft. 
L.  3.  Aph .  6. 

Quand  l’Eté  eft  femblable  au  Prin¬ 
temps  ,  il  faut  attendre  des  fueurs  abon¬ 
dantes  dans  les  fièvres.  t 

Explication. 

La  raifon  eft  félon  Galien  »  que  la  cau- 
fc  eftant  multipliée,  l’cfFet  l’eft  pareille¬ 
ment  j  ainfi  l’Eté  étant  femblable  aa 
Printemps  ,  la  chaletir  &  l’humidité  qui 
font  les  caufes  de  la  fucur  ,  font  auflî 
multipliées  ;  car  la  chaleur  eft  la  caufe 
efficiente ,  &  l’humidité  eft  la  caufe  ma¬ 
terielle  ;  c’eft  pourquoi  l’Eté  étant  ainfi 
difpofé  ,  il  y  aura  grande  abondance  de 
fueurs  dans  les  fièvres  j  outre  que  cette 
faifon  ouvre  les  porcs  &  fond  les  hu¬ 
meurs  qui  fortent  aifément  ,  d’où  les 
fièvres  font  plus  douces  ,  avec  moins 
de  foif&  dcfechcreflè  de  langue. 


Viij 
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IN  JlecitatibHs  febres  àcuta  fimi  , 
&  fi  amm  magna  ex  parte  talisfaent 
^mlem  -  conftitHtionem  ficerh  ,  morbos 
plunmhm  taies  expeHandum  efl,  L.  3. 
Aph.  7.  ^ 

»  Les  fièvres  aiguës  fe  font  dans  un 
tems  fec  y  8c  fi  la  plus  grande  partie  de 
l’année  eft  femblable  à  ce  qu’elle  aura 
commencé ,  il  faut  attendre  que  les  ma¬ 
ladies  feront  pareilles. 

Explication. 

Il  a  deux  propofitions  dans  cet  Apho- 
rifme  >  la  première  eft  que  dans  les  tems 
qui  font  extrêmement  fecs ,  les  maladies 
font  aigues.  La  raifon  eft  qu’encore  bien 
que  1.1  fcchereflè  diminue  l’humeur, 
neanmoins  parce  qu’elle  eft  le  terme  de 
la  chaleur  ,  elle  rend  les  maladies  plus 
violentes,  foit  qu’elles  foient  eflèntiel- 
les  ou  fymptomatiques ,  principalement 
lors  que  la  fecherefte  &  l’humidité  ne 
fe  fuccedent  pas  l’une  à  l’autre. 

La  deuxième  propofition  eft  que  fi  l’an¬ 
née  eft  fcche  extraordinairement ,  plus 
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elle  aura  cité  feche ,  plus  les  maladies 
feront  aiguës.  La  raifon  eft  que  plus  la 
la  caufe  eft  forte ,  les  effets  en  font  plus 
vigoureux  &  forts.  Ainfi  Ci  la  fecherefic 
cil  augmentée ,  la  maladie  fera  plus  vi¬ 
ve  &  plus  violente ,  ce  qui  fè  fait  lors 
que  la  chaleur  eft  extrême  fans  fraîcheur, 
ni  moiteur  par  le  dcffaut  des  pluyes  ,d’où 
les  corps  font  dcffechez  ,  &  la  bile  au¬ 
gmentée  ,  ce  qui  nous  caufe  divcrfes  ma¬ 
ladies. 


Aphorisme  XXIV. 

IN  moderatis  temporil^HS  Jî  temfefliva 
fiant  tempeflivè  ,  morbi  confiantes  & 
bonijudkij  fimt:  Inimmoderatis  autem 
inconfiantes  &  difficUis  jadicij.  L.  3. 

Aph.  8. 

Quand  les  faifbns  font  confiantes  Sc 
qu  elles  gardent  leur  température  natu¬ 
relle  J  fî  les  chofes  propres  de  la  faifbn 
font  bien  faites  en  tems  &  lieu ,  les  ma¬ 
ladies  pareillement  ont  leurs  tems  reglez, 
&  les  crifent  font  bonnes  5c  fc  termi¬ 
nent  à  bien  >  mais  dans  les  tems  varia- 
V  iiij 
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blés ,  les  maladies  font  changeantes  & 

d’un  jugement  difficile. 

Explication. 

Je  trouve  ici  deux  propofitions  j  la 
première  eft  que  dans  les  tems  modérez 
&  qui  confervent  leur  conftitution  natu¬ 
relle, les  maladies  qui  furvicnnent  en  font 
fiables  St  certaines ,  &  l’on  en  peut  ef- 
percr  une  bonne  crife.  La  raifon  eft  que 
dans  CCS  tems  modérez  ,  la  nature  de 
l’air  n’eft  point  altérée,  corrompue, dé¬ 
réglée  ,  ni  lortic  des  bornes  de  fa  tempé¬ 
rature  ,  comme  lors  que  le  Printemps  eft 
chaud  &  humide,  félon  ces  réglés  l’air  eft 
tempéré  de  meme  j  il  en  eft  ainll  de  l'Eté 
chaud  &  fèc,  &  rafraîchi  par  de  petits 
vents  doux  &  des  pluyes  agréables, 
pourvû  que  cela  fe  fafle  fuceeffivement 
&  modcrcmcnt  en  tems  &  lieu,  fans 
changement  foudain  ,  c’eft-à-dire  que 
chaque  faifon  de  l’ année  foit  temperée 
félon  fes  qualitcz  propres ,  fans  inéga¬ 
lité  ,  ni  malignité. 

La  deuxième  propofîtion  eft  que  dans 
les  tems  déréglez  &  qui  ne  gardent  pas 
leur  état  naturel ,  les  maladies  font  im¬ 
modérées  &  variables  ,  parce  que  le 
changearent  &  l’inconftance  da  îcms  tr^. 
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vaillent  &  moleftcnt  un  malade  par  l’i- 
négalitc  de  l’air  ,  par  une  influence  ma¬ 
ligne,  par  la  décharge  de  l’humeur  d’une 
partie  fur  une  autre,&pat  la  crainte  d’une 
matière  qui  refte  &  qui  s’évacue  trop  ; 
car  il  y  a  diverfes  humeurs  corrompues 
qui  font  la  fource  des  maladies  inégales 
&  où  il  cft  diiHcile  d’afleoir  aucun  juge¬ 
ment. 


Aphorisme  XXV. 

QU  O  TiD  I A  NÆ  ctHtem  confiltHtienef^ 
a^uïloma  tjuidem  corpora  denfant , 
rebuftiora  reddunt ,  AgiUa  &  benè  eolora- 
u  optimeque  audientM ,  nlvss  exjîccant 
tculos  mordent ,  &  fipeBus  dolor  aliquh 
obfederk  mAgh  irrltatur,  Aaflrina  ver^ 
corpora  Àijialvunt  &  humeStant ,  dudlmm 
hébétant ,  caput  gravant  cé*  vertigines 
faciunt,  oculis ,  totiqne  corperi  difficilem 
praftant  memr»  &  alves  hnmeSlant.  L.  jv 
Aph.  17. 

Les- confti curions  journalières  qui  font, 
caufées  par  le  vent  de  biCe  rendent  les 
corps  plus  folides ,  plus  robuftes  ,  plus 
alaigres,  iTHeux  colorez,  fortifient  lourei. 

V  y.- 
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dcflèchent  le  ventre ,  picquent  les  yeux, 
reveillent  &  irritent  la  douleur  de  poi¬ 
trine  dont  l’on  a  cfté  attaqué  ;  mais  les 
conftitutions  méridionales  ,  chaudes  Sc 
humides  rendent  les  corps  lâches  &  hu¬ 
mides  ,  émouflent  l’ouïe ,  appefantiffcnt 
la  tête  ,  ca'ufent  des  vertiges  ,  donnent 
aux  yeux  Sc  à  tout  le  corps  un  mouve¬ 
ment  diiEcilc  &  pefaht,  &  humeétenc 
le  ventre. 

ExpUcAtlon. 

Get  Aphorifme  contient  deux  propo- 
fitions  >  la  première  ,  que  lors  que  le 
vent  vient  du  Septentrion,  que  le  tems 
eft  froid  Sc  fec ,  les  corps  font  plus  vi- 
gouteux ,  plus  difpos ,  &  ont  la  couleur 
plus  belle  ,  l’oreille  plus  fubtile  ,  le 
ventre  plus  dur  ,  les  yeux  &  la  poitri¬ 
ne  plus  douloureux ,  Sc  que  plus  l’une 
de  ces  parties  eft  fujecte  à  eftrc  incom¬ 
modée  ,  plus  elle  fouffre  en  ce  tems.  La 
raifon  eft  que  le  vend  du  Nord  qui  fouf- 
fle  continuellement,  ou  du  moins long- 
tems,,  de  flèche  &  confumepar  fa  froi¬ 
dure  Sc  fa  fechereflè  ,  les  fuperfluitez 
du  corps  ,  d’où  il  fortifie  les  inftrumens 
de  la  faculté  animale ,  épuife  les  mau- 
vaifes  humeurs  des  parties  Sc  reflèrre 
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nii^iocicrhentcequi  eft  trop  lâche  j  car 
il  rend  lés  corps  plus  agiles  &  plus  vi¬ 
goureux  en  les  fortifiant  dehors  &:  de¬ 
dans  ,  il  fait  la  couleur  plus  belle  qui 
cil:  un  figne  de  fanté  en  purifiant  le 
fang  des  venes  &  des  arteres  :  il  forti¬ 
fie  J’ouïe  &:  les  autres  fens ,  en  rendant 
l’air  qui  nous  environne  ,  plus  clair , 
plus  fain  St-plus  dégagé  d’impurctez  : 
il  conftipe  le  ventre  en  renfermant  la 
chaleur  naturelle ,  qui  fait  la  codion  & 
la  diftribution  meilleure  j  &  quirellerre 
le  miifcle  du  fondement  :  mais  par  Ion 
froid  &C  fa  fecherclTe  il  picque  les  yeux  , 
accroît  &  irrite  la  douleur  de  poitrine. 
Cependant  Galien  dit  que  le  vent  de  bife 
eft  bon  à  tous ,  mais  principalement  aux 
fains  &c  quelque  peu  aux  corps  humi¬ 
des  ;  &C  quoique  félon  ce  texte  il  foit 
nuifible  en  bien  des  rencontres ,  il  ne 
l’eft  pas  tant  toutefois  que  le  veîit  du 
midy  ,  parce  que  ce  dernier  ne  fert  qu’à 
lâcher  le  ventre. 

La  deuxième  propofition  eft  que  le 
vent  du  midi  chaud  &  humide  affoiblit 
&  humede  les  corps  ,  appelantir  la 
tête  ,  rend  l’ouïe,  émouftee  ,  excite  des 
tournoyemens  de  tête  ,  caufe  un  mou- 
V  " 


raifon  cfl:  qu’il  cft  trop  humide  &  que 
ceâ  par  fa  grande  humidité  &  fon  im¬ 
pureté  qu’il  eaufe  tous  ces  defordres  j 
car  traverfant  tant  de  païs  chauds  ^  tant 
de  mers  &  de  terres  humides  &  maréca- 
geufes  ,  pleines  dcmonftres,  deferpens 
venimeux,  il  eft  tellement  chargé  de  va¬ 
peurs  puantes,  malignes  &  dcletcrres, 
qu’en  foufflant  en  nos  quartiers  il  excite 
quantité  de  maladies  ;  pat  fon  humidi¬ 
té  il  rend  les  corps  mous  &  effeminex  , 
amollit  le  principe  des  nerfs ,  les  engour- 
.  dit  &  les  bouche  ;  par  fes  vapeurs  il  ap- 
pefantit  la  tête ,  ofFufquc  le  cerveau ,  & 
excite  des  vertiges  qui  agitent  fi  bien  en 
rond  les  efprits  animaux ,  qu’il  femblc 
que  tout  tourne  ;  enfin  ce  vent  humide- 
cft  fi  contraire  à  tous  les  mufclesdu  corps 
&  principalement  des  yeux ,  qu’il  retar¬ 
de  leur  mouvemcnc.les-rend  lâches  &  pa- 
refleux  i  d’où  il  n’y  a  gueres  que  le  ven¬ 
tre  qui  en  reçoive  un  bon-  office ,  encore 
faut- il  qu’il  en  Ibit  médiocrement  hume- 
âé, autrement  ilcaufc  des  diarrhées- in¬ 
commodes,. 
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Aphorisme  XXVL 

IN  T  E  R  mni  fijttut ,  Jlcciutes 
but  Jhm  félhbrhre^,  &  minus  UthnUs. 
L.j.Aph.5. 

Entre  les  conftitutions  de  l’année  les 
fcches  font  plus  faines  &  moins  mortel¬ 
les  que  celles  qui  font  pluvieufeSv 
Explimivn. 

La  raifon  cft  que  l’humidité  eft  la.  mere 
&  la  fource  de  toute  pourriture ,  &  que 
dans  un  tems  humide  les  mauvaifes  hu¬ 
meurs  fe  remuent  &  abondent  plus  que 
dans  un  tems  fcc ,  où  l’on  voit  quantité 
de  rolEgnols  qui  chantent  &  fcuëlent 
réjoüir  toute  la  nature  par  leur  mélodie 
agréable  ;  en  effet  plus  les  corps  font  hu* 
medez  ,  plus  ils  font  froids  durant  les 
pluyes  j  d^’où  les  porcs  étant  bouchez,  le» 
cxcrcmens  fuligineux  s’exhalent  moins  ; 
ainfi  le  tems  fec  eft  préférable  par  la  co- 
dion  des  alimcns  ,  par  l’cxpulfion  des  va¬ 
peurs  fuligineufes ,,  &  par  la  rcfpiration 
aifée  qui  rend  les  corps  guais ,  plus  li¬ 
bres  ,  &  moins  fujets  à  cette  pourriture 
que  caufe  une  trop  grande  humidité. 
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Aphorisme  XXVII.  • 

IN  alJlduis  imbribus  ht  fiunt  morhifihm 
diitturriA,  alvi  fiaxus ,  putredinrs ,  épi. 
lepjfit  J  apoplexiit  &  anginn.  In  Jicciuti. 
bus  vero  tabes  &  ophtalmie  ,  articulorm 
dolores  ,  urirnt  jlillicidia  &  dyfentem, 
L.  3.  Aph.  16. 

Les  maladies  qui  s’engendrent  dans 
les  tems  de  pluyes  continuelles  font  les 
longues  .fièvres ,  les  cours  de  ventre,  les 
pourritures  ,  les  épilepfies ,  les  apople¬ 
xies  ,  les  efquinancies  ;  mais  dans  les  gran¬ 
des  fecherefles  fe  font  les  phtifies,  les 
ophtalmies ,  les  gouttes  ,  les  difficultcz 
d’urine  &  les  flux  de  fang. 

Explication. 

Il  y  a  ici  deux  propofîtions  ;  la  pre¬ 
mière  clique  dans  les  rems  pluvieux  ar¬ 
rivent  les  fièvres  longues  ,  les  diarrhées, 
les  pourritures ,  le  mal  caduc ,  les  apople¬ 
xies  Sc  les  maux  de  gorge.  La  raifon  eft  - 
que  dans  les  pluyes  continuelles  la  pi¬ 
tuite  abonde  davantage ,  &  rend  le  corps 
plus  moitte  &  plus  humide  qu'il  ne  faut, 
de  forte  que  ne  pouvant  à  peine  s’y  cuire 
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ni  en  être  thaliéc  ,  elle  y  fait  des  ob- 
ftruftions ,  d’où  viennent  les  fièvres  lon- 
guiS)  &  lors  qu’elle  eft  poufifée  à  la  peau, 
elle  y  engendre  des  ulcérés  malins  j  des 
éryfipeles ,  des  puftulcs  &  d’autres  tu¬ 
meurs  qui  deviennent  chancreufes 
gangrenées  ,  fur  tout  aux  parties  hon- 
teuiês  &  au  .fondement.  Que  fi  cette  hu¬ 
meur  s’amafilmt  &  s’augmentant  dans  le 
cerveau  tombe  dans  l’eiiomac  &  les  intc- 
fiins  ,  où  s’écoule  encore  des  humeurs 
des  autres  parties ,  elle  y  caiife  un  flux 
de  ventre  long  &  ennuyeux.  Que  fi  clic 
demeure  dans  la  tête ,  elle'y  bouche  les 
parties  du  cerveau ,  attaque  les  princi¬ 
pales  &  y  excite  l’épilepfie ,  fi  elle  oc¬ 
cupe  &■  bouche  tous  fes  ventricules, 
elle  y  forme  l’apoplexie  ,  qui  eft  une  pri¬ 
vation  du  mouvement  &  du  fentiment 
de  tout  le  corps  ;  ôc  fi  elle  defeend  au 
gofier  ,  elle  l’enflamme  &  y  fait  la 
fquinancic. 

La  ièconde  propofition  eft  que  dans 
les  tems  fccs  arrive  la  phtyfie  ,  l’ophtal¬ 
mie  ,  les  gouttes  ,  les  dyfuries  &  les 
dyfenicries.  La  raifon  eft  que  quoique 
la  fecheicfte  de  l’air  foit  plus  laine  que 
l’humidité  J  elle  caufe  neanmoins  laplû- 
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parc  de  ces  maladies ,  car  elle  confume 
&r  atténue  le  corps  >  d’où  la  phtyfic  fe 
forme  ,  jointe  avec  la  froideur  &  U  fe- 
chcrelTe ,  lors  que  les  vaifleaux  du  pou¬ 
mon  fe  rompent;,  ce  n'eft  pas  que  la  phty¬ 
fic  ne  fe  faflè  auffi  dans  les  tems  chauds 
&  humides ,  quand  il  tombe  une  pituite 
iàlée  de  la  tête  fijr  les  poûmons.  L’ait 
fec  enflamme  encore  les  yeux  par  la  fe- 
cherefle  &  caufe  les  gouttes  en  deflèchanî 
l’humeur  qui  aide  au  mouvement  des 
jointures,  &y  attirant  une  humeur  acre 
&  picquantc.  La  dccodion  de  grenouil¬ 
les  cuittes  dans  du  beurre  falé ,  dont  l’on 
fait  un  liniment  y  eft  bonne.  Les  difficul- 
tez  d’urine  provenans  d’une  acrimonie 
d’humeurs  qui  picquent  &  affoiblilTcnt 
la  vefeie ,  font  aulfi  excitées  par  l’air  fcc, 
ainfi  que  les  dyfentcrics  qui  arrivent  par 
une  bile  mordicantc ,  qui  ulcéré  les  in- 
teftins ,  &  que  l'on  doit  traiter  d’une 
autre  manière  que  celles  qui  fe  font  d’un 
air  pluvieux  &  humide. 
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Aphorisme  XXVIII. 

IN  ^utumm  marhi  Acutijfimi  fium  & 
maxime  Uthales^  ververo  faluberrimura 
&  minime  morhis  exittalihHS  obnoxium. 
L.  3.  Aph.  9. 

Les  maladies  en  Automne  font  ttes- 
aigucs  &  très-  mortelles  j  mais  le  Prin¬ 
temps  eft  tres-fain  &  n'eft  point  fuj.et  à 
des-  maladies  mortelles, 

Exflieation. 

Voiei  encore  deux  proportions  ;  la 
première  cil:  que  les  maladies  de  l’Au¬ 
tomne  font  aiguës  &  funeftes.  La  rai- 
fon  cd  que  cette  faifon  cil:  inégale  d  où 
les  fympcômcs  font  plus  violens,  parce 
qu’il  y  a  beaucoup  d’humeurs  échauf- 
♦fccs  Sc  brûlées  qui  fc  font  amaflccs 
dans  le  corps  pendant  l’Eté  ,  Icfqucl- 
les  afFoibliflent  la  nature  qui  étoit  déjà 
abbatuë  par  la  diffipation  des  cfprits  , 
qui  s’étoit  faire  durant  l’Eté  ;  outre  que 
les  fruits  de  l’Automne  engendrent  une 
abondance  de  mauvaifes  humeurs  dans 
le  Goms ,  d’où  cette  faifon  eft  plus  dan¬ 
gereux  èc  plus  mortelle  que  les  autres. 
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La  deuxième  piopofiuon  eft  que  le 
Printemps  eft  tres-fàin  &  nullement  fii- 
jet  aux  maladies  morcelles,.  La  raifonelt 
qu’il  efî:  temperé  &  qu’il  tient  comme  le 
milieu  encre  les  lâifons ,  n’étant  ni  trop 
chaud  ,  ni  trop  froid,  ni  trop  fec,  ni 
trop  humide^ainfî  il  n’engendre  point  de 
mauvais  fuc  dans  le  corps ,  au  contraire 
il  le  cuit ,  le  confume ,  le  diflîpe  &  l’é- 
vacuë  j  car  le  Soleil  remontant  fur  l’ho- 
rifon ,  adoucit  &  purifie  les  humeurs , 
engendre  quantité  de  bon  fang ,  &  rend  ! 
la  pituite  nourricière ,  plus  douce ,  plus  1 
agréable  &  moins  mal-faifantc. 


Aphorisme  XXIX. 

A  Utumnus  tabidh  exhiofus.  L.  3, 
Aph.  10. 

L’Automne  eft  funefte  aux  Phtilî- 
ques. 

ExpUcAtitn. 

I.  Parce  qu’étant  froid  &  fec,  fi  le 
poûmon  efi  ulcéré ,  le  froid  fera  con¬ 
traire  à  cet  uiccre.  2,  Parce  qu’il  excite 
la  toux  &  empêche  le  crachement,  dont 
le  propre  eft  de  purger  l’ulcere ,  au  lieu 
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que  la  toux  l’augmente.  3.  Parce  que  cet¬ 
te  faifon  étant  inégale  dans  fa  conftitu- 
tion  ,  elle  caufe  de  nouvelles  fluxions , 
empêche  les  bonnes  codtions  j  accroît 
la  chaleur  étrangère ,  la  fièvre  hcétique 
&  les  excrémens ,  &  corrompt  le  fang  , 
d’où  la  matière  devenue  plus  acre ,  Tul- 
cere  plus  grand ,  &  le  malade  fort  af¬ 
faibli.,  il  meurt  à  la  chute  des  feuilles  3 
mais  cette  faifon  n’elt  pas  moins  facheu- 
fe  à  ceux  qui  font  atrophiez  ,  maigres 
8c  attentiez ,  parce  qu’étant  froids  &c 
fecs  ,  elle  augmente  ces  deux  qualitez 
dans  eux  &  les  affoiblit  à  mourir.  Ou¬ 
tre  que  bodehant  les  pores  de  la  peau 
elle  concentre  fi  bien  la  chaleur ,  qu’ils 
brûlent  au  dedans  &  gelent  au  dehors. 


Aphorisme  XXX. 

IN  TEMPoRiBus  vert)  y?  hj/em  fîcca 
&  fngida  fue^h  ,  ver  fi.mm  pluvio- 
fnm  &  atiflrale ,  necej^e  efî  afiate  febrèt 
Mutas  fieri,  ephtaimiasac  dyfe>Jterias,pr£~ 
cïpue  mulierihus  &  vins  tiaturà  humidio- 
ribus.  L.  3.  Aph.  it. 

Entre  les  faifons  de  l’année  fi  l’hy  ver 
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cft  fec  ôc  froid ,  fi  le  Printemps  ellplm 
vieux  &  chaud  ,  &  que  le  vent  du  mi. 
di règne,  il  y  aura  neceflairement l’Eté 
fuivant  des  fièvres  aiguës,  des  ophtal¬ 
mies  &  des  flux  de  fang  ,  principal^ 
ment  aux  hommes  &  aux  femmes  qui 
font  d’un  tempérament  humide. 

Exflhation. 

Le  divin  vieillard  met  ici  deux  pto- 
pofitions  ;  la  première  eft  que  fi  l’hyvet 
cft  fec  &  froid,  que  le  Printemps foit  hu- 
mide  &  que  le  vent  du  midi  foufflè , 
qu’il  y  aura  l’Eté  des  fièvres  aiguës  & 
&  des  yeux  enflammez  &  chaflîcux.  La 
raifon  eft  que  l’humidité  eft  la  matière 
de  la  pourriture  ,  &:  que  la  chaleur  en 
eft  la  caufe  efficiente  ;  ainfi  l’humeur 
amaflêe  en  abondance  dans  un  Printemps 
trop  humide,s’3lrerc,s’allumc&  fopourit; 
d’où  après  cette  humidité  du  Printemps, 
où  le  vent  du  midi  aura  foufïlé,les  fièvres 
aiguës ,  cflcnticlles ,  fymptomatiques  & 
continues  régnent  l’Eté  fuivant ,  Sc  feu- 
vent  les  fièvres  quartes  &  les  hydropi- 
ües  ;  Et  parce  que  dans  l’Eté  l’humeur 
du  cerveau  Ce  fond  S£  Ce  liquéfié  par  la 
chaleur ,  aufli  tombc-t’cllc  fur  les  parties 
foiblcs  &  délicates,  comme  font  les  yeux 
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&  les  organes  de  l’ouïe  ;  d’où  viennent 
lacfaaflîed’inâammation  &  autres  mala¬ 
dies  des  yeux  ,  la  dureté  de  l’ouïe ,  la 
pefanteur  de  tête  avec  un  airoupiffement, 
un  engourdilï'ement ,  une  lenteur  &  une 
parefle  univerfellc  de  tout  le  rorps. 

La  deuxième  propofition  eft  qua  les 
faiidns  étant  ainfi  dilpofécs ,  il  y  aura  des 
dyfenteries fur  tout  dans  les  femmes  & 
dans  les  hommes  humides.  Laraifoncfî 
que  dans  la.chaleur  de  l’Eté  l’abondance 
de  l’humeur  amaffée  dans  le  cerveau  (c 
diilbut  )  Ce  fubtilife  &  devient  faléc  au 
Printemps ,  &  s’écoule  du  ventricule 
dans  les  inteftins  qu’elle  corrode  par  Ton 
acrcté  ,  8c  fait  la  dyfenterie  ,  fur  tout 
dans  les  femmes  ,  dans  les  hommes  ôc 
dans  lesenfansles  plus  humides,  parce 
que  cette  humeur  falée  abonde  plus  dans 
eux  ,  qu’ils  ont  les  vaifleaux  étroits  , 
moins  ouverts  ,  &  qu’ils  font  plus  lùjcts 
à  la  pourriture  quife  fait  aifément  dans 
cette  maladie. 
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Aphorisme  XXXI. 

SI  vero  hytms  auflraUs  &  plnviofa  fui. 

rh ,  ver  mtem  Jtecum  &  aynilonm, 
mnlieres  yutbus  part  us  ad  ver  intft 
vis  de  caufa  aheniunt  ;  Qua  vero  pmm 
infirmas  &  valetudinarias  fœtus  edmit, 
quare  vel  flatirn  intereum ,  vtl  tenues  é 
valet udinarii  vivant.  C^teris  autem  dyfcH- 
teria  &  ophtalmia  ficca  fiant ,  &  fim- 
ribus  catharri  perniciem  brevi  allmri, 
L.  3 .  Aph.  11. 

Mais  iirhyver  eil  pluvieux,  que  1e 
vent  du  midi  rcgne  ,  que  le  Princemps 
foit  fec  &  accompagne  de  la  bife ,  les 
femmes  proche  de  leurs  couches  au  Prin- 
tems  fe  blclTent  à  la  moindre  occafion  , 
&  celles  qui  enfantent  ont  des  enfans  in¬ 
firmes,  &  valétudinaires  ;  c’eft  pourquoi 
ils  meurent,  ou  bien  ils  vivent  foibles 
&  mal-fains  ;  mais  les  autres  ont  des 
flux  de  fang,  les  yeux  fecs  &  enflam¬ 
mez  ,  &  les  vieillards  ont  des  cather- 
res  funeftes  qui  les  font  mourir  fubi- 
tement. 
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Explicatien. 

Voici  deux  piopofitions  j  la  première 
cft  que  fi  l’hyver  eft  chaud  &  humide 
Si  que  le  Printemps  foit  fec  &  froid, 
que  les  femmes  au  moindre  effort  accou¬ 
chent  avant  le' terme  ,  &  que  leurs  en- 
fans  font  foibles  s’ils  vivent  ,  ou  qu’ils 
meurent  fi-tôt  qu’ils  font  nez.  La  raifon 
cft  que  par  la  chaleur  &  l’humidité  de 
l’hyver  les  corps  des  enfans  font  tendres 
&  accoutumez  à  -un  air  chaud  ,  Sc  que 
leurs  pores  font  ouverts  ;  ainfi  le  Prin¬ 
temps  froid  &  fec  arrivant  ils  font  tout 
d’un  coup  penetrez  du  froid  ,  d’où  ils 
meurent  devant  leur  naifl'ance ,  ou  après, 
parce  qu’ils  ne  peuvent  fupporter  un  fi 
grand,  ni  fi  foudain  changement  d’air. 

La  denxiéi^ie  propofition  cft  qu’il  y 
a  de  jeunes  geilis  dans  une  telle  difpofition 
de  tems  ont  des  dyfentenes  &  des  ophtal¬ 
mies  feches,  &  que  les  vieillards  ont  des 
catherres  qui  leur  caufent  des  morts  fu- 
bites.  Quant  aux  jeunes  qui  ont  des  flux 
de  fang  ,  cela  leur  arrive  par  la  pituite 
dont  leur  cerveau  regorge  ,  cette  hu¬ 
meur  devenant  falcc  par  le  chaud ,  acide 
par  le  froid ,  &  douce  pat  une  petite  cha¬ 
leur  :  Et  lors  que  le  froid  du  Printemps 
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vient ,  il  attaque  le  cerveau  &  fait  couler 
k  phlegmc  falc  dans  reftomac ,  &  de  là 
dans  les  inteftins  qu’il  ronge  &  qu’il  ul, 
ccrc,  d’où  fe  fait  la  dyfenteric. 

L'inflammation  feche  des  yeux  vient 
de  la  meme  caufe,  &  de  la  même  hu¬ 
meur  qui  .tombant  fur  ces  parties  fait 
l’ophtalmie  feche,  parce  que  par  la  froi¬ 
deur  du  Printemps  les  porcs  extérieurs 
des  yeux  font  bouchez  ,  &  comme  il 
ne  fort  rien  de  la  matière  qui  fait  l’oph¬ 
talmie  ,  de  là  vient  qu’on  l’appelle  feche. 

Pour  les  vieillards  qui  font  fuffoquez 
tout  d’un  coup  par  les  catherres  :  Il  y  a 
deux  opinions  ;  la  première  eft  de  ceux 
qui  dilent  qu'on  entend  par  le  catherte 
la  fluxion  de  la  pituite  du  cerveau  dans 
ks  vaiffcaux.à  caulè  de  leur  foiblelTc, 
laquelle  fond  tout  d’un  coup  ,  &  tue 
promptement  en  füffoquant.  La  fécon¬ 
dé  eft  de  ceux  qui  veuierrt  que  ce  foit 
une  fluxion  pituiteufe  qui  tombe, furies 
parties  déclives  &  principalement  fur  la 
poitrine ,  mais  ils  ne  veulent  pas  qu’il  y 
ait  promptement  dans  le  texte ,  parce  que 
k  cathsrrc  eft  long  &  ne  tue  pas  lî-tôt» 
neanmoins  Oalien  leur  eft  contraire ,  par¬ 
ce  que  le  catherre  ne  fuffoque  pas  tout 
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cl’un  coup  les  jeunes  gens,  cependant  it 
fait  mourir  fubiccment  les  vieillards. 


Aphorisme  XXXII. 

SI  tÆJîas  ficca  fuerit  &  AejuilonU ; 

AHtHtnnns  vero  humidus  &  ^uflraUt 
capitis  dolores  hyemefiunt ,  &  tnjfes ,  rau- 
cedktes  atque  gravedmes,în  aliqmbm  etiam 
fhtyfs.l.i.Ai^h.  13. 

Si  l’Eté  eft  fec ,  &  que  le  vent  du  nort 
ait  régné ,  &  que  l’Automne  foit  humide 
&  accompagnée  du  vent  du  midi ,  il  y 
aura  l’hyycr  des  douleurs  de  tête  ,  des 
cnrouëmens ,  des  fluxions  &  des  phtifîes 
à  quelques-uns.  La  raifon  eft  que  l’Eté 
fec  &;  froid,  &  l’Automne  humide  5c 
chaud  ,  étant  tous  deux  éloignez  de  leur 
température  naturelle ,  la  tête  Ce  remplit 
de  pituite  ,  qui  y  fejournant  une  partie 
de  l’Automne  excite  des  maux  differens. 
Explication. 

Ainfî  fi  cette  humeur  coule  par  le  nez , 
elle  fait  les  roupies  ;  fi  elle  tombe  dans  la 
trachée  artere  ,clle  provoque  la  toux  5c 
§C  rcnroucinent  ;  ôç  fi  elle  fe  jette  fur  !• 
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poumon ,  elle  le  picque ,  le  ronge  5c  lui, 
cere,  &  caulé  la  phtyfie. 


Aphorisme  XXXIII. 

SI  N  autem  AmurnnHS  fit  ac^uilonm 
&  jieem ,  ijs  cjui  mturâ  fitm  humU 
diores  &  muUerihus  epponunus.  Cateris 
vero  ^ophtalmU  flcea  Accident ,  &  fehres 
ACHt£  &  dîHtHrnit ,  ^mhHfdam  Autem  & 
pielAncuÜA.  1.3.  Aph.  14. 

Si  l’Automne  eft  froid  &  fcc ,  il  fera 
avantageux  aux  femmes ,  &  à  ceux  qui 
font  naturellement  humides  ;  mais  les  au¬ 
tres  feront  fujets  aux  inflammations  fe- 
ches  des  yeux  ,  aux  fièvres  aiguës  5c  lon¬ 
gues  ,  &  quelques-uns  aux  maladies  mé¬ 
lancoliques. 

ExpUcAtien. 

II  y  a  ici  trois  parties  ;  la  première, 
que  fi  l’Automne  eft  froid  &  fec ,  il  eft 
utile  aux  femmes  &  aux  peribnnes  humi- 
des.  Laraifon  clique  par  là  fecherclTe, 
il  tempere  leurs  humiditez  :  Ainfi  l’on 
void  qu’il  convient  à  ceux  qui  ont  les 
cheveux  droits ,  &  les  yeux  noirs ,  la 
l^au  blanche  &  fans  poil ,  la  voix  rude,. 
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te  les  venes  petites  ;  Ton  reconnoît  aufli 
que  les  femmes  fe  portent  mieux  dans 
cette  faiibn ,  parce  qu’elles  font  molles  te 
pituiteufes  j  toutefois  il  y  en  a  qui  font 
d’un  tempérament  plus  mafle,  &  qui 
n’ont  leurs  mois  que  deux  jours  ;  les  au¬ 
tres  moyennes  qui  les  ont  quatre  ;  mais 
celles  qui  font  les  plus  molles  j  les  ont 
fept  jours  ;  &  à  celles-ci  particulièrement 
l’Automne  ftoid  &  fec  cil  meilleur ,  par¬ 
ce  qu’il  corrige  leurs  humiditez. 

La  deuxième  partie  eft  que  les  ophtal¬ 
mies  feches ,  &  les  fièvres  aiguës  &  lon¬ 
gues  arrivent  en  ce  tems  aux  bilieux.  La 
raifon  eft  qu’alors  ils  ont  plus  de  bile , 
laquelle  étant  retenue  ,  te  n’ayant  rien 
qui  la  modéré  dans  les  vaiflêaux ,  elle 
devient  plus  farouche ,  elle  y  fejourne  & 
s’y  pourrit,  d’où  elle  caufedes  fièvres  ai¬ 
guës  ;  &  s’il  y  a  du  phlegme  mêlé  qui  ne 
fc  puifle  tfuirc  ,  qui  bouche  les  conduits 
te  qui  affoibliflè  la  nature  ,  elle  fait 
des  fièvres  longues ,  te  dans  les  perfon- 
ncs  où  il  fe  fait  peu  de  digeftion  j  s’il  s’é¬ 
lève  des  vapeurs  bilieufos  du  ventricule 
au  cerveau  ,  elles  coulent  for  les  yeux , 
les  enflamment  &  y  font  des  ophtalmies 
^cchcsj 
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La  troijiîéme  partie  eft  que  dans  ci 
tems  quelques-uns  font  fujcts  aux  mala- 
dies  mélancoliques ,  qui  s’engendrent  par 
une  bile  brûlée  &  noire ,  laquelle  accroît 
&  multiplie  la  matière  qui  caufc  aux 
uns  des  délires  avec  tnftedè  &  crainte, 
de  forte  qu’ils  appréhendent  aux  moin¬ 
dres  chofcs  qui  leur  arrivent ,  &  aux  au¬ 
tres  la  folie  avec  fièvre ,  fur  tout  à  ceux  j 
qui  ayant  cfté  d’un  tempérament  chaud,  | 
font  fecs  j5c  plus  froids  dans  la  vieiU 
JelTe, 


Aphorisme  XXXIV. 

MO  R  B  I  allj  ad  alias  complexiâiiel 
benè  ,vel  male  fe  habent  &  atates 
^uadam  ad  temfora  &  leca ,  &  viBusie- 
aéra.  L.  j.  Aph.  3. 

Il  y  a  des  maladies  plus  fupportablcs , 
ou  plus  facheufes  dans  une  faifon  que 
dans  une  autre  5  &  il  y  a  des  âges 
plus  conformes  ,  ou  plus  répugnants  à 
certains  tems,  en  certains  lieux  &  en  ccr* 
taines  façons  de  vivre. 

ExpUeatkn, 

Je  trouve  ici  deuxconcluilon;  5  kprC'; 
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micrc  cft  qu’il  y  a  des  faifons  &  des  com- 
plcxions  propres  à  certaines  maladies ,  & 
d’autres  qui  n’y  font  pas  fî  propres.  La 
raifon  eft  qu’il  eft  plus  aife  de  tomtrer 
dans  certaines  maladies  .  fur  tout  dans 
celles  qui  Tiennent  de  l’intemperie  & 
qui  raportent  aux  faifons  &  aux  comple- 
xions  qui  leur  font  femblables  que  dans . 
celles  qui  leur  font  contraires. 

La  deuxième  conclufion  eft  que  les  âges 
conviennent  bien  ou  mal  aux  faifons  .aux 
pays  &  aux  divers  régimes  de  vivre.  La 
raifon  eft  que  comme  les  natures  fcmbla- 
bles  fe  confervent  par  leurs  femblables  ; 
ainfî  les  âges  tempcrésconvicnnent  mieux 
aux  faifons,  aux  païs  &  aux  façons  de  vi¬ 
vre,  qui  leur  font  femblables,&  là  où  ces 
trois  chofes  font  contraires  ,  l’on  s’en 
trouve  plus  incommodez  &  moins  (àins: 
mais  ceci  fe  doit  entendre  des  âges  qui 
ne  font  pas  temperez ,  comme  de  celui 
des  jeunes  gens  qui  fe  porte  mieux  dans 
les  faifons  &  les  régions  froides ,  & 
les  vieillards  dans  les  tems  &  les  païs 
chauds.  Ainfi  un  régime  de  vivre  raffai- 
chiflànteft  bon  aux  jeunes  gens ,  &  ce¬ 
lui  qui  eft  chaud  fait  bien  aux  vieillards. 
Or  comme  les  chofes  tempérées  fe  con- 
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fervent  par  leurs  femblables ,  il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  les  enfans  fe  portent 
mieux  aux  Printemps  qui  leur  eft  fem- 
blc>  vû  que  leur  complexion  eft  tetnp^ 
rée  comme  celle  du  Printemps  ,  il  en 
eft  de  même  encore  des  régions  &  de  la 
diete  des  enfans  en  ^general  ;  chacun  fçait 
que  les  maladies  s’engendrent  &  ont  leurs 
paroxifmcs  &  leurs  crifes  fuivant  la  na¬ 
ture  ,  l’âge  ,  le  tems  ,  le  pars  &  la 
diete,  autrement  il  y  a  des  natures  in- 
tempérées,  plus  fufceptibles  d’une  in¬ 
tempérie  qui  leur  eft  fcmblabic  ,  que 
d’autres  natures  qui  font  temperées  ne 
font  fufceptibles  de  leurs  contraires.  Un 
Médecin  prudent  doit  auffi  rechercher 
avec  foin  des  remedes  propres  &  deffen- 
fifs  ,  fur  tout  lorfqu’il  y  a  un  danger 
éminent  ou  pour  l’âge  ou  pour  les  fai* 
fons,car  fouventoneft  confervépar  les 
unes,  ôc  altérez  par  les  autres. 
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Aphorisme  XXXV. 


NAturarum  ha  ijuidem  ad 
afiatem ,  havero  adhyemem  béni, 
velmalè  fe  hahetit.  L.  j.  Aph,  2. 

Entre  les  divers  temperamcns  les  uns 
fe  trouvent  mieux ,  ou  plus  mal  en  Etc  , 
&  les  autres  en  hyver. 

Explication. 

Laraifoneft  que  tout  compoféqui  eÛ 
intemperé  fe  trouve  mieux  dans  l’année 
qui  eft  contraire  à  fon  têperaroent5&  plus 
mal  dans  celle  qui  lui  eft  fcmblable;  ainfî  ' 
un  bilieux  fe  porte  mal  dans  l’Eté ,  &  fe 
porte  bien  enHyver.il  en  eft  de  même  du 
pituiteux  J  car  les  contraires  font  corrigez 
par  leurs  contraires ,  c’eft  pourquoi  un 
tempérament  fec  eft  corrigé  par  tout  ce 
qui  humede  ,  foitpris  par  dedans>  ou  ap¬ 
pliqué  au  dehors ,  foit  aufti  en  évacuant 
l’humeur  nuifible  ;  ce  qui  nous  apprend 
que  l’on  doit  combattre  rintemperie 
comme  l’on  combat  la  maladie  ,  fi  ce 
n’eft  que  celle-ci  demande  des  remedes 
plus  forts;  aihfi  un  tempérament  chaud 
ôc  fcc  fe  trouvant  mal  en  Eftéqui  lui  eft 
X  iiij 
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contraire,  fera  rafraîchi  par  les  rcmedes 
humides  &  rafraîchiffans  &  qui  purgent 
la  bile-,  &  un  pituiteux  fera  rafraîchi  dans 
l’Hyver  par  les  alimens  chauds  &  fecs 
capables  d’évacuer  la  pituite.  Hippocmt 
ne  parle  ici  que  de  ces  deux  faifons ,  par¬ 
ce  qu’elles  font  plus  remarquables  que 
les  deux  autres  ;  quoique  le  Printemps  cft 
également  temperc ,  foit  autant  fain  aux 
natures  tempérées  &  intemperées ,  que 
l’Automne  eft  mal  fain  à  tous  par  Ion 
inégalité. 


Aphorisme  XXXVI. 

PE  R  ami  tempora  vere  ^nidcm  & 
aflatisprineipiopuen,  &  ejui  hisata- 
te  funt  proxirni  ,  optimi  degunt  &  faut 
fmt  maxime ,  aflate  vero  &  Amumno  nf- 
tpue  ad  alitjHid  fenes.  Reliqtti  antem  Au- 
tumno  &  hyemes  qui  funt  atate  media, 
L.  3.  Aph.iS. 

Quant  aux  faifons  de  l’année ,  les  en- 
fans  &  ceux  qui  font  dans  l’âge  appro¬ 
chant  ou  fuivant  fe  portent  bien ,  éc  ont 
une  grande  lânté  au  Printemps  &  au  com¬ 
mencement  de  l’Eté  ;  Mais  les  vieillards 
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■pendant  l’Eté  &  l’Aiuomne  font  un  peu 
bien  ,  &  le  relie  de  l’Automne  &  de 
l’Hyver  ceux  qui  font  d’un  moyen  âge 
fe  portent  bien. 

Explication, 

Cet  Aphorifme  contient  trois  propo- 
lirions.  La  première  eft  que  les  enfans  ,• 
&  ceux  qui  font  plus  avancez  en  âge  fc 
portent  bien  au  Printemps ,  lorfque  l’Eté 
commence.  La  raifon  eft  que  la  comple- 
xion  des  enfans  &  de  ceux  qui  font  dans 
l’âge  de  puberté  jufqu'à  vingt-  cinq  ans  > 
étant  temperée  en  humidité  &  en  cha¬ 
leur  ,  elle  eft  plus  faine  &  plus  vigou- 
reufe  dans  une  faifon  temperée  ,  com¬ 
me  le  Printemps  ,  que  dans  une  autre  g 
parce  que  les  fcmblables  font  confet- 
vez  par  leurs  fcmblables  ,  &  que  les 
changemens  arrivent  par  leurs  contrai¬ 
res.  Il  en  eft  de  même  des  païs  tem¬ 
pérez  &  des  tempei-amens  ;  car  ceux 
qui  font  d’une  complexion  temperée  a- 
&  dans  un  lieu  tempéré ,  font  plus  fains 
au  Printemps. 

La  deuxième  propofition  eft  que  les 
vieillards  fe  portent  mieux  en  Eté ,  Sc 
lorfque  l’Automne  commence.  La  rai¬ 
fon  eft  que  la  chaleur  de  l’Eté ,  &  du’ 
Xv 
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commencement  de  l’Automne  qui  ré¬ 
pond  à  la  fin  de  l’Eté  ,  les  fortifie, 
les  échauffe  ,  modère  leur  tempéra¬ 
ment  ,  &  les  rend  plus  propres  àfai- 
ïe  leurs  fondians  naturelles. 

La  t-roifiéme  cft  que  les  jeunes  gens 
fur  la  fin  de  l’Automne  &  dans  l’Hy- 
ver  fc  portent  mieux.  La  raifon  eft 
que  ces  tems  corrigent  l’excez  de  leur 
chaleur  ;  ainfi  les  bilieux  depuis  vingt 
cinq  ans  jufqu’à  quarante  font  plus  fains 
&  plus  difpos  dans  ces  faifons  que 
dans  d’autres. 
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LIVRE  SIXIE’ME. 

DES  APHORISMES 


d’Hippocrate  qui  traitent  des 
maladies  critiques  &  aiguës  que 
l’on  peut  mettre  au  rang  des 
iîévres ,  &  des  fymptômes  qui 
fervent  au  prognoftic  des  ma¬ 
ladies. 


Aphorisme  I. 

C  U  T  O  R  U  M  morhorum  pradl<‘ 


Xx  Blenes mn  fitnt  omnïm  tuta  ,  neque. 
falmis ,  neque  moriis.  L.  2.  Aph.  15. 

Les  prédirions  des  maladies  aigues 
ne  font  pas  tour-à-fait  aflurecs  pour  la 
mort  J  ou  pour  la  fanté. 


ExplkatioM. 


La  raifon  eff  que  le  mouvement  de  l’hu- 
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meur  morbifique  efi  fi  trompeur ,  fi  in¬ 
certain  &  fi  prompt  que  d’une  partie ,  où 
clic  refide  &  qui  eft  fans  danger, elle  pafl’c 
aifcmcnt  à  une  partie  principale  ,  d’où  il 
fe  fait  quelquefois  une  maladie  mortelle  ; 
&  parce  que  dés  le  commcncemcm  de 
certaines  maladies  l’on  peut  prédire  la 
more,  ou  la  famé ,  mais  non  pas  toujours 
fcurcment  ,  il  faut  être  circonfped:, 
prudent  &  ne  pas  s’avancer  dans  de  telles 
prédirions,  de  peur  comme  dit  Celfe, 
de  faire  des  monftrcsdans  la  Médecine; 
Car  plufieurs  meurent  que  l’on  ne  croitpas 
devoir  mourir,  &  fou  vent  l’on  n’en  juge 
à  mortqui  en  réchappent  :  c’eft  pourquoi, 

!)our  bien  pronoftiquer,  il  faut  connortre 
CS  fignes  de  la  nature  triomphante ,  ou 
vaincue ,  l’efpece  de  la  maladie ,  la  partic 
malade,  la  force  des  trois  puilfances  natu¬ 
relles  ,  vitales  &  animales ,  ôc  les  jours 
critiques» 
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Aphorisme  II. 

QU  A  rellnf^mmur  in  morbîs  fofl ju- 
dictuionem  residwas-faeere  eonfi*tve~ 
runt.  L.  3;Aph.  11. 

Les  reftes  desmauvaifes  humeurs  que 
l'on.'  laifle  après  la  crife  imparfaite  des 
maladies  ont  accoûtumé  de  faire  des  re»; 
chutes. 

ExpUeatiefr. 

La  raiïbn  eft  que  les  méchantes  humeurS' 
s  allument  ôc  Ce  pourriflènt  davantage , 
corrompent  tous  les  aliraens  que  l’on? 
prend  &  fervent  d’un  levain  pour  fer¬ 
menta-  &  altérer  les  autres  humeurs  , 
d’où  elles  s’augmentent  tellement  de  jour 
en  jour  qu’elles  font  une  racine  le  jour 
critique  fijivant  ,  ou  plus  tard ,  ce  que 
l’on  connort  auparavant  qu’elle  foit  ve¬ 
nue  J  à  l’amertume  de  bouche ,  à  l’alte- 
teration ,  àl’appctitperdüj  à  la  langueur 
&  aux  forces  qui  ne  reviennent  point. 
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Aphorisme  III. 

OUI  BUS  crijts  fit  ,  ijs  mx  frect* 
dens  dijfciUs  eft,  ^ua  autem  fiihfe. 
quitur  magna,  ex  fane  levior-  efl,  L.  i.. 
Aph.  12. 

Lors  que  la  crife  approche  ,  la  nuit 
qui  la  précédé  cft  fâcheulc ,  mais  celle 
qui  fuir  après  la  crife  efl:  plus  douce  & 
plus  aifée  à  paflcr. 

Explieatioft. 

L’on  remarque  ici  deux  pniesj  la 
première  que  la  nuit  qui  précédé  la  ciifc 
çft  difficile  &  laborieufc.  La  raifon  cft 
que  la  crife  qui  eft  un  combat  de  la  na¬ 
ture  avec  la  maladie,  le  fait  félon  Galien 
plus  de  nuit  que  de  jour  ;  car  il  faut  que 
la  natup  fcparc  les  bonnes  humeurs 
d’avec  les  mauvaifes  &  qu’celle  fc  préparé 
à  les  purger  ,  d’où  le  malade  ell:  pour  lors 
plus  travaillé  qu’en  un  autre  tems ,  par  les 
veilles,  les  tumeurs  &  la  tenfion  des  hyp- 
pochondrcs  ,  par  la  pefantcur  &  la  dou¬ 
leur  du  cou  6c  de  la  tête  ,  par  les  plain¬ 
tes,  les  délires  &  l’agitation  de  tout  le 
corps  qui  (ont  les  figues  d’une  crife  fiÿ* 
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turc  qui  lcra  bonne,  s’il  y  a  coâion ,  &c 
que  le  malade  foie  fort  ,  &  mauvaife 
s’il  n’y  a  point  de  codtion ,  &  que  le  ma¬ 
lade  foit  foible. 

La  deuxième  partie  efl;  que  la  nuic 
fuivante  eft  plus  douce.  La  raifon  eft 
que  la  nature  eft  déchargée  de  fes  hu¬ 
meurs  fuperfluës  ,  d’où  le  malade  fc 
trouve  mieux  fi  la  crife  eft  parfaite  , 
mais  fi  elle  ne  l’eft  pas ,  la  nuit  ne  fera 
-pas  fi  bonne  ;  il  faut  donc  pour  que  la 
crife  foit  parfaite ,  qu’il  y  ait  un  chan¬ 
gement  de  la  maladie  à  la  fanté ,  &  non 

f)as  pour  la  mort  ;  car  la  nature  travail- 
c  pour  celle-là  J  &  non  pour  celle-ci  i 
c’eft  pourquoi  Galien  dit  que  la  crife 
tend  plus  à  la  fanté  qu’à  la  mort ,  à  moins 
que  la  maladie  ne  foit  fi  contagieufe 
qu’elle  detruife  le  principe  de  la  vie . 


Aphorîfmes 
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A  P  H  O  R  I  S  M  E  ï  V. 

MO  R  B  I  acuti  ineiitiitmrdecimdi(‘ 
hns  judiammr.  L.  2.  Aph.  23. 
Les  maladies  aiguës- font  jLigécs  en  quj- 
torze  jours. 

Exfüc^tîo». 

La  raifon  cft  que  les  maladies  naiflbnt 
d’une  humeur  chaude  &  fubtile  qui  cft 
d’une  facile  coéiion  &  d’iin  mouvement 
prompt, d’où  à  raifon  de  fa  violence  &(le 
îa  pourriture ,  elle  eft  plutôt  arrivée  à  foa 
terme  j  foir  pour  la  vie ,  ou  pour  la  mort, 
de  forte  qu’elle  vainc  aifément  la  mala¬ 
die,  ou  en  cft  aifement  vaincue  3  ce  qui 
arrive  principalement  dans  les  maladies 
aiguës  qui  ont  une  fièvre  eflènticllc,  ô£ 
non  pas  dans  celles  qui  pour  attaquer 
une  partie  noble  font  aiguës ,  comme 
l’apoplexie  qui  attaque  le  cerveau.  Il 
faut  donc  que  ces  maladies  qui  font  foi- 
bles  les  premiers  jours ,  &  qui  en  peu  dë 
tems  deviennent  aiguës  ne  palTent  pas  le 
quatorzième  jour,  parce  que  la  nature 
n’eft  pas  aftèz  vigoureufe  pour  y  refîfter. 
Cette  violence  paroît  quelquefois  le  prc< 
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hiier  jour ,  quelquefois  le  quatrième  , 
&  d’autrefois  le  fept  ,  d’où -il  y  en  a 
dont  la  crifc  fcfait  au  dix- fept,  &  les 
autres  au  vingt,  Ainfi  fi  la  maladie  eftpar- 
'  faitement  aiguë,  elle  eft  jugée  le  trois, 
ou  le  quatrième  jour.  Que  fi  elle  eft  moins 
1  aiguë  elle  finit  le  cinq ,  ou  le  fept  ;  & 
fi  elle  eft  fimplemcnt  aiguë  ,  elle  fe  ter¬ 
mine  le  quatorxe ,  qui  eft  le  terme  prc- 
prcfcrit  dans  nôtre  Aphorifme. 


Aphorisme  V. 

S  EvrEit  OKUM  ^uartHS  ejî  index  :  fe~ 
cmdA  fèptimanit  oElavHS  principium. 
ContemplabÙis  efl  etiam  undecimus ,  nam 
ipfe  efl  ^uarrns  fecunda  feptimana .  prate- 
rea  décimas  feptimus  eft  comtemplabilis  , 
^aia  qaanas  efl  a  quarto  decimo  ^fepti- 
PiHS  verà  ab  andecirno.  L.  z.  Aph.  Z4. 

Le  quatrième  jour  montre  ce  quî 
doit  arriver  au  fcpciéme;  le  huit  eft  le 
commencement  de  la  lèconde  femaine  ; 
l’onze  eft  encore  remarquable  ;  car  c’eft 
le  quatrième  de  la  ièconde  icmainc  ;  le 
dix- fept  eft  aufli  à  remarquer  ,  parce 
qu’il  eft  le  quauiéme  après  le  quatorzié- 
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me  ,  &  le  fèpciéme  après  l’onze,' 
Explication. 

La  raifon  pourquoi /f/ppoew;  parle 
ici  des  jours  critiques ,  eft  que  les  lignes 
d’une  parfaite  coèlion  de  l’humeur  mor¬ 
bifique,  ou  lesfignes  qui  lui  fontcon- 
traites  paroiflant  en  ces  jours,  il  y  aura 
une  bonne  crife,  ou  unemauvaife  le  jour 
critique  fuivant ,  &  ces  jours  font  appel¬ 
iez  juges  ,  ou  critiques  des  maladies,  par¬ 
ce  qu’ils  predifent  la  crife  future,,  foit 
pour  la  fanté ,  ou  la  mort  du  malade , 
ou  pour  la  longueur ,  ou  la  brièveté  de 
la  maladie  i  c’eft  pourquoi  il  dit  que  le 
quatricmeeft  l’indice  du  fept,  parce  qu’en 
ce  terme  la  nature  &  la  maladie  mon¬ 
trent  ce  qui  doit  arriver  au  fept ,  &  qu’il 
ne  fe  fait  rien  le  fept  qu’il  n’ait  précédé 
des  fignes  de  codlion  le  quatre  ;  mais  le 
huit  eft  le  commencement  de  la  fécondé 
femainc  ,  qui  eft  le  quatorze  ,  lequel  fi¬ 
nit  la  deuxième  femaine ,  &  commence 
la  troifième  qui  finit  le  vingt  ,  qui  eft 
jour  critique  &  non  le  vingt  &  un ,  com¬ 
me  quelques-uns  veulent.  Cependant  il 
faut  fur  tout  confiderer  l’onze  &  le  dix- 
fept ,  parce  que  le  premier  montre  s’il 
y  aura  crife ,  ou  non  le  quatorze,  &  ic 
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fécond  montre  fi  la  maladie  finira ,  ou 
non  le  vingt  :  ainfi  l’onze  cft  le  quatriè¬ 
me  de  la  fécondé  femaine  ,  à  commencer 
du  huit ,  &  le  dix  fepc  ell  le  quatrième 
après  le  quatorze ,  à  commencer  du  qua¬ 
torze  même ,  &  le  feptièmc  après  l’onze, 
à  compter  de  l’onze  même. 

En  general  pour  donner  quelque  legCr 
re  idée  des  çtifes ,  il  faut  fçavoir  qu’elles 
ne  Ce  font  qu’aux  maladies  aiguè's,  6c 
que  le  premier  jour  commence  dès  la 
première  attaque  qu’à  eu  le  ftialade ,  ex¬ 
cepté  aux  accouchées ,  que  l’on  ne  com¬ 
pte  point  du  tems  de  leur  enfantement, 
s’il  n’y  a  eu  fièvre  j  ainfi  c’efl:  donc  du 
tems  de  la  fièvre  que  l’on  commence  à 
compter  le  premier  jour  ,  qui  ne  juge 
pourtam  que  la  fièvre  ephemere.  Le  fé¬ 
cond  eft  appellé  vuide  ,  parce  qu’il  cft 
fans  effet.  Le  troifiéme  eft  nommé  inter- 
cident ,  intercalaire  ,  ou  provoquant  , 
parce  qu’il  provoque  la  nature  à  faire 
évacuation  quoiqu’on  vain  ,  neanmoins 
il  cft  critique  aux  maladies  tres-aigucs. 
Le  quatrième  eft  l’indice  du  fept  •>  car  il 
montre  par  les  fignes  de  codtion ,  ou  de 
crudité,  ce  qu’il  y  arrivera  pour  la  vie,  ou 
pour  la  mort.  Le  cinquième  provoque. 
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Sc  cft  pareil  au  troifiéme.  Lcfixiémeell 
intercalaire  ,  mais  tiran  &  mauvais  cri. 
tique  aux  maladies  bilieufes  ,  quoique 
bon  aux  maladies  fanguincs  qui  fc  ju- 
gent  aux  jours  pairs.  Le  feptiémè  cft 
nommé  radical  Sc  vrai  critique  ,  il  eft 
la  fin  de  la  feptiéme  femaine.  Le  hui- 
tiéme  tient  du  fix  Sc  un  peu  moins,  le 
neuvième  eft  intercalaire ,  il  approcEe 
de  la  nature  des  critiques  pour  êtrccom- 
pofé  de  trois  fois  trois,  8c  tenir lemilicu 
entre  le  fept  Sc  l’onze.  Le  dixiéme  eft 
viiide  &  medecinal ,  parce  que  l’on  y 
peut  purger.  L’onzième  eft  l’indice  du 
quatorze.  Le  douzième  eft  intercalaire 
Sc  fans  crife.  Le  treifiéme  eft  de  même. 
Le  quatorzième  eft  critique,  parce  qu’il 
eft  la  fin  de  la  fécondé  femaine ,  Sc  qu’il 
commence  la  troifiéme.  Le  15.  &lei^. 
ne  font  point  confidcrables.  Le  17.  cil 
l’indice  du  vingt  qui  finit  la  troifiéme  fe¬ 
maine,  &  depuis  vingt  jufqu’à  quaran¬ 
te,  eft  la  fin  des  maladies  aiguës  ;  mais 
après  quarante  ,  les  maladies  font  ap- 
pellées  croniques  Sc  (è  jugent  tous  les 
vingt  jours  jufqu’à  fix  vingt ,  quoique 
cescrifes  foicntobfcurcs  pour  être  éloi¬ 
gnées  de  leur  principe.  La  lune  eft  la 
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eaufe  de  tous  ces  changemens  ,  plutôt 
que  les  nombres  pythagoriques.  Voyez 
Sennerte  dans  la  troifiéme  partie  de  fes 
Prognoftiques.  Chap.  li. 


Aphob-isme  VI. 

Qu  A  ».  T  A  N  Æ  Afliva  magna  ex  par- 
te  fum  brèves  ,  amamnaUs  vert  lon- 
gt,  praelfHe  tjuaadhyernem  pertingmt, 
L.  2.  Apfa.  25. 

Les  fièvres  quartes  qui  commencent  en 
Eté  font  la  plûpart  de  peu  de  durée ,  mai* 
celles  qui  commencent  en  Automne  font 
longues ,  principalement  fi  elles  vont  juf- 
qu’en  Hyver. 

Explication. 

Il  y  a  ici  deux  propofitions  i  la  premiè¬ 
re  eft  que  la  fié  vre  quarte  en  Eté  dure  peu. 
La  raiîbn  eft  qu’elle  fc  fait  d’unç bile  brû¬ 
lée  qui  fe  diffipc  plus  facilenrcnt  qu’une 
autre  humeur  j  d’où  la  fièvre  n’eft  pas  fi 
longue  J  mais  elle  eft  plus  violente  8c 
plus  dangereufe.  Secondement,  parce  que 
la  chaleur  de  l’Eté  aide  à  refoudre  la  ma¬ 
tière  morbifique ,  fi  la  force  eft  puiflante, 
pu  bien  à  abbauç  la  force  &  la  vertu  tnêü 
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me  fl  elle  eft  fbible ,  d’où  la  fièvre  quat¬ 
re  en  Eté  &  les  autres  maladies  fetermi- 
nent  plûtôc ,  foit  en  bien ,  foit  en  mal. 
C’eft  ce  que  j’ai  vû  arriver  à  un  Capitai¬ 
ne  qui  deflcché  en  peu  de  teins  par  une 
fièvre  quarte  jetta  quantité  de  fang  caillé 
par  le  fondement  &c  mourut  le  lendemain. 

La  deuxieme  propofîtion  eft  que  la  fiè¬ 
vre  quarte  qui  commence  en  Automne, 
ôc  qui  va  jufqu’en  Hyver  fe  fait  de  mé¬ 
lancolie  qui  eft  une  humeur  froide ,  feche 
&  terreftre  ,  qui  étant  échauffée  dure 
long-tems ,  fe  cuit  difficilement  &  s’éva- 
cuë  aifément ,  ce  qui  fait  qu’elle, eft  lon¬ 
gue  ,  mais  plus  fûre  que  la  precedente  : 
Que  s’il  y  a  de  la  bile  mêlée  parmi ,  elle 
fera  plus  courte ,  durera  moins ,  &  fera 
"^plus  for  te.U ne  autre  rai  fon  eft  que  le  froid 
de  l’Automne  &  de  l’Hyver  empêche  la 
refolution  de  l’humeur  5c  la  force  du  ma¬ 
lade  ,  d’où  la  fièvre  quarte  ,  ou  une  au¬ 
tre  maladie  guérit  plus  difficilement 
Hyver  qu’en  un  autre  teras, 
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Aphorisme  VII. 

CO  R  P  il  s  illorum  ^ui  non  ormlno 
leviter  fébricitant ,  permanere  in  eo- 
dem  ftatu  &  nihil  minui ,  ant  pluffteam 
ratio  pofinlat  contabefcere  pravum  :  illnd 
tnim  morbi  dinturnitatem  ,  hoc  vero  im~ 
becillitateme fendit.  L.z.  Aph.  28. 

Si  le  corps  de  ceux  qui  ont  une  grande 
fièvre  demeure  dans  un  embon- point 
fans  amaigrir ,  ou  s’il  diminue  exceifive- 
ment  c’eft  mauvais  figne  ;  car  le  premier 
fignific  une  longue  maladie  ,  &  l’autre 
montre  la  foibleflc  des  malades. 
Explication. 

Ce  qui  fait  que  l’on  amaigrit  ,  ou 
que  l’on  diminue  trop  dans  cette  fièvre, 
eft  l’cpaiflcur  de  la  peau  &c  de  l’humeur, 
ou  la  fubtilité  de  l’une  de  l’autre  ;  car 
fi  la  peau  eft  trop  épaiffe  6c  l’humeur 
trop  vifqueufe  à  l’extericur  du  corps  , 
clic  fera  très  -  difficile  à  cuire  dans  les 
lieux ,  où  elle  eft  ,  6c  ne  pourra  fe  fubti- 
lifer ,  ni  fe  détacher ,  ni  fortir  par  VépziC- 
feur  de  la  peau ,  d’où  le  corps  durant  Iz 
^evre  demeure  loûjouts  dans  un  mêmcg 
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état.  Que  fi  la  peau  eft  rare  &  rhumeut 
fubtilc ,  l’on  diminue  plus  qu’il  ne  faut,  I 
parce  que  les  pores  étant  ouverts ,  l’hu. 
meur  fubtilc  qui  trouve  fon  ifluë  de  tous 
cotez  s’exhale  &  fort  auffi  par  la  peau, 
d’où  il  fe  fait  une  grande  évacuation  d’ef- 
prits  &  d’humeurs  qui  affoiblit  Sc  atte* 
nue  promptement  le  malade. 


Aphorisme  VÏII. 

QU  I  B  U  s  înfebnhHS  fexta  die  rip- 
res  Mccidunt  difficUis  fitnt  judicAtk- 
nis.  L.  4.  Aph, 

S’il  arrive  de  grands  friffons  dans  les 
fièvres  au  fixiéme  jour ,  à  peine  en  pour^ 
ra-t’on  faire  un  bon  jugement. 
Explication. 

La  raifon  eft  que  les  crifes  dans  les 
fièvres  aigues ,  dont  cet  Aphorifme  trai¬ 
te  ,  fc  font  promptement  &  doivent  ar¬ 
river  dans  un  jour  critique  avec  des  fi- 
gJKS  de  coâion  qui  ayent  précédé  j  mais 
lors  que  les  fri  fions,  ou  lesfucurs,  ou 
autres  évacuations  &  fymptômes  arrivent 
le  fîxicmc  jour ,  ce  n’eft  point  un  jour 
de  crife ,  mais  ua  Tiran ,  dit  Ga/ifttf  qui 
ne 
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he  prcfage  rien  que  de  funcftc,parcc  qu’il 
n’y  a  eu  aucun  fignc  de  codion, ni  aucune 
difpofition  à  la  crife  j  donc  les  fièvres  auf- 
qu’clles  il  arrive  des  friiibns  le  fixiéme 
jour, font  tres-dangereufes  &  d’un  ju¬ 
gement  difficile^ 


Aphorisme  IX. 

QU  I  B  U  s  faroxifmi  fi  uni  fi  «/uacum- 
fHehorafehris  dimiferit ,eadem  hora 
fiebris  die  fequente  répétât ,  difiîciUs  erit 
jHdicij.  L.  4.  Aph.  30. 

Si  à  ceux  qui  ont  la  fièvre  les  accès 
reviennent  le  lendemain  à  la  même 
heure  qu’elle  les  aura  quitté ,  elle  fera 
difficilement  terminée. 

Explication. 

La  raiibn  cft  que  ces  rcdoublemcns 
de  fièvres  intermittentes  qui  prennent 
par  exemple ,  à  huit  heures  du  matin  & 
j  fini  fient  vingt-quatre  heures  apres ,  fi  le 
j  jour  fuivant  elles  retournent  à  pareille 
heure  qu’elles  ont  cefle ,  &  que  cela  con¬ 
tinue  de  même ,  c’eft  marque  d’une  gran¬ 
de  abondance  d’humeur  fixe  &  malai. 

Y 
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fée  à  évacuer  &  à  déraciner,  &qu’ainfi 
clic  fera  difficile  à  cuire  &  à  furmonter  ; 
car  pour  guérir  lafiévre,il  faut  trois  cho- 
fes ,  la  force  de  la  nature ,  les  conduits 
ouverts ,  &  la  préparation  de  la  matière 
pour  la  purger  :  mais  ici  la  matière  eft 
épaifle ,  gluante  §£  attachée ,  &  la  natu¬ 
re  devenue  pareffeufe  ne  fait  aucun  effort 
pour  s’en  délivrer,  d’ou  ces  fièvres  par 
confequent  font  difficiles  à  juger. 


Aphorism  e  X. 

QU  I  laffltudines  fentUmt  Itifeèriks, 
ijs  cWca  anichlos  &  circa  maxilUt 
abfcejfus  fonjfiimm  finnt.  L,  4.  Ap.  31. 

Ceux  qui  reflentent  des  lallîtudes  dans 
les  fièvres ,  ils  auront  des  abfcés  dans  les 
jointures  ,  &  principalement  dans  celles 
des  mâchoires. 

Explication. 

Dans  les  fièvres ,  où  l’on  fouffre  beau¬ 
coup  ,  il  fc  fait  des  abfcés  aux  jointures 
&  aux  autres  parties  qui  doivent  recevoir 
la  matière  de  la  maladic.La  raifon  eft  que 
dans  le  mouvement  des  humeurs  la  natu¬ 
re  eft  irritéepar  l’effcrvefccnfedes  fièvres. 
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d’où  elle  les  poufl'e  à  l’extérieur ,  &  fur 
tout  aux  lieux  qui  pour  leur  rareté  &  leur 
molefle  font  plus  propres  à  les  recevoir , 
ou  bien  elles  les  décharge  fur  les  glan¬ 
des  qui  les  fuccent  &  les  attirent  aux  ai¬ 
nes  &  fous  les  bras ,  mais  cela  fe  fait  peu 
dans  d’autres  maladies  que  dans  celles 
où  il  y  a  des  laflitudes  ;  ce  qui  provient 
d’une  abondance  d’humeurs  qui  tombent 
fur  les  parties  déclives.  C’eft  pourquoi 
pour  éviter  ces  ablcés ,  la  purgation  eH 
neceflaire. 


Aphorisme  XI. 

SI febricit antibus fudores  incaptrint bo¬ 
ni  funt  (jui  fiunt  die  tertio  ,  quinto  , 
feptim»  ,  nono  ,  mdecimo ,  decimo  quarto  , 
décimé  Jeptimo  ,vigefimo  primo  ,  vigefi- 
me  feptirno  ,  trigefimo  primo  &  trigefimo 
quarto  :  hi  enim  fudores  morbos  judicant. 
Qui  verb  non  ita  fiunt  dolerem ,  diutur- 
nitatem  &  recidivam  oftendunt.  L.  4. 
Aph,  iS. 

Les  fueurs  qui  commencent  aux  fié¬ 
vreux  font  bonnes,  fi  elles  arrivent  le 
îrois ,  le  cinq ,  le  fept ,  le  neuf ,  l’onzCi 
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ic  quatorze ,  le  dix-fept,  le  vingt  &un, 
le  vingt- fepc ,  le  trente  &  un ,  &  le  «en¬ 
te  quatre;  car  elles  jugent  les  maladies  : 
mais  celles  qui  ne  fc  font  pas  ainfi  mon¬ 
trent  qu’il  y  a  douleur,  longueurde  ma¬ 
ladie  &  récidivé. 

Explication. 

Il  y  a  ici  deux  propofitions  ;  la  pre¬ 
mière  eft  que  les  fucurs  qui  fc  font  dans 
les  âévres  le  trois ,  le  cinq ,  &  le  fept 
font  favorables.  La  raifon  eft  que  les 
fueurs  lignifient  que  le  mal  fc  terminera 
par  crife ,  &  que  le  malade  fera  entiè¬ 
rement  guéri,  pourvû  que  fortant  de  tout 
le  corps  dans  ces  jours  critiques  elles 
ayent  l’abondance  &  la  qualilc  requife 
éc  qu’elles  évacuent  les  feiroûtez  des 
vaillèaux  qui  caufent  la  fièvre.  Cepen¬ 
dant  la  plupart  des  maladies  qui  viennent 
d’un  fang  échauffé  fe  terminent  heureu- 
fèment  aux  jours  pairs ,  comme  la  fièvre 
fynoque  qui  eft  (ans  pourriture,-  mais"iî<t- 
lien  affurcn’avoir  jamais  vû  qu’une  bonne 
crife  le  quatrième  jour  ,  &  Anhigencs 
deux  ;  quoiqu'il  en  foie  dans  les  maladies 
aiguës  qui  finiflent  aux  jours  impairs, 
la  crife  du  quatre  eft  ordinairement  fu- 
Rcftc,  ü  ccn’cft  jqu’cUc  ait  commencé 
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le  trois  Üc  finifle  le  quatre  ;  car  il  faut 
remarquer  que  la  crife  dure  quelquefois 
deux  &  trois  jours. 

La  1.  propofition  efl:  que  dans  les  fièvres , 
aigues  les  fueurs  qui  ne  viennent  pas  aux 
jours  critiques  font  mauvaifes ,  &  mar¬ 
quent  des  maladies  longues,  des  douleurs 
&  des  récidives.  La  raifo  eftquc  les  fueurs 
fc  font  connoître  ou  par  leur  qualité  gu 
par  leur  quantité,  ou  par  la  naturc^lu  jour 

3u’cllcs  arrivent  ;  car  fi  elles  font  froi- 
cs,  elles  prefagent  le  danger  du  malade, 
parce  que  fe  trouvant  foible  &  accablé  , 
la  crife  fe  fera  difficilement  :  fi  elles  font 
excitées  par  l’abondance  &  par  la  mali¬ 
gnité  des  humeurs ,  elles  fignifient  lon¬ 
gueur  de  maladie  ,  parce  qu’elles  font 
fymptomatiques  :  ou  fi  l’on  refTent  de  la 
douleur  par  tout  le  corps,  l’on  doit  crain¬ 
dre  les  rechutes ,  parce  qu’il  paroît  que 
la  matière  de  la  maladie  n’a  pas  été  éva¬ 
cuée  par  ces  fueurs,  principalement  s'il 
n’y  a  point  eu  de  fignes  de  coétion  qui 
les  ait  précédé  }  car  comme  les  crifes  qui 
fe  font  aux  jours  critiques  font  toujours 
feures  &  parfaites ,  de  même  les  jours 
qui  ne  terminent  rien  ne  peuvent  pafler 
que  pour  des  fignes  ôc  des  caufes  fyra- 
Y  iij 
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ptomatiques  qui  n’arrivent  que  pat  Itf 
trouble  ôc  le  mouvement  qu’excite  la 
maladie. 


Aphorisme  XII. 

Fr  I  G  î  D  I  fudores  eum  febre  mu 
f  refluent  es  mortem  oflendunt ,  cm 
mit  tore  vero  morbi  diMurnimem.  L.  4. 
Aph.  37. 

Les  fueurs  froides  dans  une  maladie 
aigue ,  font  mortelles  ;  mais  dans  une 
fièvre  plus  douce  ou  médiocre,  elles  figni- 
fient  longueur  de  maladie. 

Explication, 

Voici  deux  propofitions  î  la  premieri 
eft  que  les  fueurs  froides  dans  les  mala¬ 
dies  font  mortelles  ;  parce  qu’elles  mat-  1 
quent  l’extindion  de  la  chaleur  natu¬ 
relle,  fur  tout  lorfqu’il  n’a  précédé  aucun 
ligne  de  codion  ,  qu’elles  ne  viennent 
pas  en  un  jour  critique,  qu’elles  ne  tien¬ 
nent  pas  de  la  nature  des  fueurs  chaudes  , 
qu’elles  ne  coulent  point  de  tout  le  corps, 
qu’elles  ne  diminuent  rien  de  la  mala¬ 
die  ,  &  qu’enfin  elles  fignifient  un  grand 
amas  d’humeurs  crues  qui  ne  peuvent 
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s’échauffer  par  l’ardeur  de  la  fièvre  5  tous 
figncs  certains  qui  prouvent  la  foibleffe 
de  la  nature  &  qui  montrent  lùffifam- 
ment  que  la  chaleur  eft  éteinte. 

La  deuxième  propofition  eft  que  les 
fucurs  froides  dans  les  fièvres  lentes  &C 
douces  marquent  une  longueur  de  mala¬ 
die.  La  raifon  eft  que  l’humeur  qui  do- 
ruine  dans  le  corps  ,  eft  quelquefois  fi 
exceffivement  froide ,  que  ni  la  chaleur 
naturelle  ni  celle  de  la  fièvre ,  ne  la  peu¬ 
vent  vaincre.  Toutefois  l’on  remarque 
que  fi  la  fièvre  eft  lente,  elle  donnera 
loifif  à  la  nature  de  cuire  l’humeur  ;  ôc 
les  lueurs  qui  paroiffent  alors ,  loin  d’ê¬ 
tre  mortelles  ,  lignifieront  feulement  une 
longueur  de  maladie ,  qui  à  raifon  de  Fa- 
bondance  &  de  l’opiniâtreté  de  l’hu¬ 
meur  froide  &cruëj  ne  peut  erre  éva¬ 
cuée  ou  terminée  que  difficÜement&dans 
un  long  efpace  de  tems  ;  au  refte  quel¬ 
ques  Tueurs  qu’ils  paroilî'entdans  la  fuite 
au  dehors  ,  elles  différeront  de  la  lueur 
mortelle  ,  en  ce  que  celle-ci  fe  fait  par 
l’extinélion  de  la  chaleur  naturelle  ,  & 
les  autres  par  une  matière  vifqueufe  & 
fixe ,  que  la  nature  dompte  à  la  fin  fi  elle 
eft  aftèz  puilTante  à  cet  effet. 


A^hùYÏfmes 


Aphorisme  XIII. 

Et  qm  farte  corporisfHdor  efi  ,  ibi¬ 
dem  morbus  fignijîeatHr.  L.  4. 
Aph.  38, 

En  quelque  partie  du  corps  que  la 
fueur  paroifle ,  là  efi  le  fiege  de  la  ma¬ 
ladie. 

ExfUcatkn. 

La  raifon  eft  que  la  fueur  n’étant  au* 
tre  chofe  que  la  portion  la  plus  fubtilc 
de  l’humeur  contenue  dans  la  partie  où 
elle  paroît ,  elle  témoigne  une  bonne 
crife  principalement  fi  cette  humidité  du 
corps  fc  reîbut  par  la  force  de  la  mala¬ 
die.  Mais  dans  les  fièvres  cflentielles  où 
la  force  des  parties  naturelles  eft  abba- 
tuë  ,  la  fueur  qui  fort  de  la  poitrine  n’eft 
pas  toujours  critique ,  mais  fymptoma- 
tique.  Ainfi  dans  les  phrenetiques  où  le 
cerveau  eft  attaqué ,  la  fueur  qui  fort  dé 
la  tete  eft  fymptomatique ,  parce  que  c’eft 
un  figue  que  l’humeur  qui  fait  la  mala¬ 
die  fe  rc/ôiir,  La  fueur  qui  durant  le 
cours  delà  maladie  fort  en  petite  quan¬ 
tité  eft  encore  fymptomatique  »  de  me- 
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me  que  celle  qui  afflue  non  feulement  de 
la  tête  ou  de  la  poitrine ,  mais  qui  cou¬ 
le  quelquefois  de  tout  le  corps  :  ce  qui 
provient  «d’une  matière  crue  &  de  la  foi- 
niellé  île  la  partie  d’où  fort  cette  fueur, 
laquelle  quoique  petite  n’efi:  pas  (ans 
danger  ,  puis  qu’elle  eft  excitée  par 
l'abondance  de  l’humeur  qui  caufe 
la  maladie. 


Aphorisme  X I V. 

Et  ijua  parte  corporisfrigusaut  caleri 
ihi  marbus  judkatur.  L,  4.  Aph.  35». 
Et  en  quelque  partie  du  corps  que 
Ibit  le  froid  ou  la  chaleur ,  là  eft  le  lieu 
de  la  maladie. 

Explication, 

La  railbn  eft  que  cela  fignific  que  îc 
corps  ou  le  membre  qu’une  grande  cha¬ 
leur  ou  un  grand  froid  prend  ,  eft  ma¬ 
lade  ,  ou  du  moins  n’eft  pas  dans  fa  tem¬ 
pérature  naturelle ,  vû  que  la  fanté  con- 
iîfte  dans  la  modération  du  chaud ,  ou 
du  froid,  du  fecoude  l’humide.  Ainlî 
lorfquc  lés  hypochoiidres  font  inégaux 
Si  trop  enfflez  »  ou  lorfque  la  poitrine 
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brûle  fans  difcontinuer  quoique  fans 

fièvre ,  l’on  ^eut  juger  par  cette  intem- 

{»erie  que  là  eft  le  fiege  de  la  ma-, 
adie.  • 


Aphorisme  XV. 

Et  cfmnào  in  toto  corfore  fiunt  w«- 
tatienes  ,  &  medo  corpus  frigifch,  \ 
modo  calefiit ,  dut  alium  colorer»  ex  dte- 
ro  ajfurhat  morbi.dmtHrnit mm.  ofièndit. 

L.  4.  Aph.  40. 

Quand  il  arrive  des  changemens  dans 
tout  le  corps ,  en  forte  qu’il  eft  tantôt 
froid  &  tantôt  chaud ,  ou  qu’une  cou¬ 
leur  tantôt  bonne  &  tantôt  mauvaife  fe 
fuccede  l’une  à  l’autre ,  c’eft  figne  d’une 
longue  maladie.  1 

Explicatis». 

Parce  que  ces  differens  changement 
montrent  qu’il  y  a  beaucoup  d’humeurs 
diverfes  qui  pèchent  dans  le  corps,  SC 
que  la  nature  ne  les  peut  cuire ,  ni  di¬ 
gérer  en  peu  de  tems  ,  d’où  l’on  petjt 
inférer  que  la  maladie  fera  longue  j  car 
celle  qui  a  quantité  d’humeurs  diffe¬ 
rentes  à  cuire,  foit  tout  d’un  coup  og 
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Jes  unes  après  les  autres ,  efl:  toujours 
d’ordinaire  plus  longue  que  celle  qui 
n’en  a  que  d’une  efpece  diftinète  &  con¬ 
nue.  Au  refte  tant  de  fortes  de  couleurs 
variées  font  mauvaifes  par  rapport  aux 
urines  ,  aux  dejedtions ,  avec  lueurs  & 
&  au  crachement  qui  paroillènt;  il  en  eft 
de  même  des  abicés  &  des  ulcérés , 
dans  Icfquels  lorfque  le  pus  eft  de  diver- 
fès  couleurs ,  il  prefage  une  longueur  de 
maladie  qui  provient  toujours  de  la  co- 
«ftion  difficile,  &  de  ces  differentes  hu¬ 
meurs  que  l’on  connoît  par  les  change- 
mens  du  froid  &  du  chaud  &  par  la  cou¬ 
leur  altérée  des  malades. 


Aphorisme  XVI. 

SU  D  O  R.  cüfi&fm  ifngldus  ,aut  calU 
dns  fe/nper  fluens ,  frlgUtt  s  «  ide/n 
longiorem ,  ealidtts  mtem  morbnm  bre- 
v'iorem  dénotât.  L.  4.  Aph.  42. 

La  fueur  abondante  foit  froide  ou 
chaude  qui  coule  continuellement  mon¬ 
tre  la  force  ,  ou  la^foiblcfle  du  mal',  li 
elle  eft  froide  elle  lignifie  que  la  maladie 
fera  plus  longue  ,  &  fi  elle  eft  chaude 
qu  elle  fera  plus  courw. 


Explicatien. 

La  raifon  eft  que  la  fuear  chaude  qui 
n’cft  point  critique  &  qui  coule  de  tout 
le  corps  J  ou  d’une  partie  dans  l’accroif- 
fcmcnt  du  mal ,  montre  que  la  matière 
eftfubtilc  &  qu’il  y  en  a  peu  >  mais  mê¬ 
lée  de  beaucoup  de  chaleur  qui  peut  vain¬ 
cre,  cuire  &  digerer  cette  matière.  Mais 
la  fueur  froide  qui  coule  inceflamment 
fait  voir  une  grade  abondance  d’humeurs 
froides  ,  épai  (Tes ,  groflieres&  vifqueu- 
fes ,  &  peu  de  chaleur  qui  ne  les  peut  cui¬ 
re  &  digérer  de  long-tems  ,  d’où  la 
maladie  eft  longue ,  fâcheufe  &  difficile 
à  juger  i  car  cela  fignific,  ou  la  foiblefls 
de  la  chaleur  naturelle ,  ou  la  malignité, 
ou  l’opiniâtreté  de  la  matière  j  en  effet, 
l’on  juge  de  la  grandeur  d’une  maladie  , 
ou  par  la  dignité  de  la  partie  qu’elle  oc¬ 
cupe  ,  ou  par  la  violence  des  fymptô- 
xnes  qui  paroiflent  ,  ou  par  la  guérifon 
difficile  qu’on  trouve,  lors,  que  l’hu¬ 
meur  eft  fi  attachée,  fi  crue  &  fi  opiniâtre 
que  la  nature  n’en  peut  venir  à  bout. 
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Aphorisme  XVII. 

E  B  R  E  s  ^mcumque  mn  intermlt» 


tentes  d\e  tertia  fortioret  ferlmlofit 
fmt ,  quocumque  vero  mode  intermiferint, 
fericHÜ  expertes  efe  fignifîcant.  L.  4. 
Aph.  43.^ 

Les  fièvres  continues  qui  fbnr  plus 
fortes  le  troifiéme  jour  font  dangereufcs, 
mais  fi  elles  relâchent  en  quelque  ma¬ 
niéré,  elles  font  fans  danger. 


Explication. 


Voici  deux  propofitions  ;  la  première 
eft  que  les  fièvres  qui  font  fans  inter- 
miffion  les  trois  premiers  jours  ,  & 
font  plus  fortes  le  troifième  font  dan- 
gereufes.  La  raifon  eft  que  dans  ces  fiér 
vres  continues  la  nature  étant  inceflara- 
ment  agitée,  n’a  ni  repos,  ni  crève  pour 
fe  rétablir  &  fe  debarafl'cr  de  l’humeur 
bilieufe  corrompue ,  qui  régné  autour 
du  cœur ,  dans  la  vene  cave ,.  ou  dans 
l’aorte  ,  ou  dans  quelque  partie  noble 
enflammée  j  d’où  fuivent  les  veilles ,  le 
délire ,  les  douleurs  de  tête ,  de  cou ,  de 
poitrioc^  &  autres  maux  qui 
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s’cngcndrent  par  la  pourriture  d’une  hu-' 
meur  acre  qui  enflamme  les  parties  no-- 
bles ,  &  qui  caufe  fou  vent  des  redou- 
blemens:  Ainfi  ces  fièvres  font  dange- 
reufes ,  fur  tout  au  troificmc  jour  qui  eft 
critique  ,  par  raccroiflement  des  acci- 
dens  ,ûu  par  le  depot  des  humeurs  crues 
fiir  une  partie  noble  ,  pu  enfin  pat  U 
chaleur  naturelle  affoiblic. 

La  deuxième  propofition  eft  que  les  fiè¬ 
vres  qui  ont  du  relâche  les  trois  premiers 
jours  font  fans  danger.  La  raifon  eft  que 
la  nature  ayant  du  repos  pour  repren¬ 
dre  fes  forces ,  foit  que  rintermiflion  foit 
petite  ou  grande ,  Ibit  que  laccés  foit 
violent  ou  long,  comme  il  arrive  dans 
les  fièvres  intermittentes ,  c’eft  une  mar¬ 
que  qu’il  ne  fc  fait  point  de  depot  d’hu¬ 
meurs  fur  aucune  partie  principale ,  qu’il 
n’y  a  point  ou  gueres  d’inflammation ,  ni 
de  malignité  ,  ni  de  chaleur  violente  qui 
epuifè  l’humide  radical;  car  toute  quali¬ 
té  maligne  diflîpc  toujours  les  elprits  êC 
éteint  la  chaleur  naturelle. 
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Aphorisme.  XVIII. 

QU  I  B  U  s  febm  lengéi ,  hU  tubercH- 
la  aut  doleres  in  articHlis  obonuntHr, 
L.  4.  Aph.44. 

Ceux  qui  onc  des  fièvres  de  longue  du¬ 
rée  font  travaillez  d’abfcés,  ou  de  dou¬ 
leurs  aux  jointures. 

Explication. 

La  raifon  cft  que  la  longueur  de  îa 
fièvre  vient  de  l’abondance  de  quelque 
humeur  bilieufe ,  ou  d’une  matière  épaif- 
fe,  vifqueuft ,  &  fi  froide,  que  la  nature 
a  befoin  d’un  long-tems  pour  la  cuire  & 
la  digerer  ,  d’où  étant  affoiblie  &  ne 
la  pouvant  évacuer  tout- à- fait ,  elle  ex¬ 
cite  des  pullules  ,  des  petites  tumeurs  , 
ou  des  douleurs  aux  jointures  ;  c’ell  ce 
qu’on  void  arriver  aux  fièvres  qui  ne  fi- 
nilfent  pas  en  quarante  jours ,  qui  eft  le 
terme  des  maladies  aiguës  &  qui  vont 
jufqu’à  fix  mois  &  plus  5  car  il  eft  con¬ 
fiant  que  l’humeur  à  la  fin  fe  cuit ,  ou  cft 
pouflee  aux  parties  les  plus  foibles  au 
dehors,  à  moins  qu’elle  ne  s’évacuëpat 
ks  urines ,  par  les  felles,  ou  par  les  fueurs. 


A^hmfmes 
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Aphorisme  XIX. 

OU  I  B  U  s  tubercnJa  vel  dohm  !h 
aniculis  poji  diuturnas  febres  fytnt , 
ij  pluribus  cibis  utmtHr.  L.  4.  Aph.  45. 

Ceux  aufquels  après  de  longues  fiè¬ 
vres  viennent  des  furoncles ,  pullules  ou 
douleurs  de  jointures ,  c’eft  une  marque 
qu’ils  mangent  beaucoup  plus  qu’ils  ne 
doivent. 

ExpUcatm, 

La  raifon  efl:  que  ces  tumeurs  &  ces  dou¬ 
leurs  de  jointures  qui  arrivent  à  ceux  qui 
reviennent  d’une  longue  maladie  j  ligni¬ 
fient  qu’ils  prennent  plus  de  nourriture 
que  leur  eltomac  alFoibli  n’en  peut  digé¬ 
rer  ;  &  ne  fe  failànt  point  alors  de  eoâion 
louable  des  humeurs-  excrcmentcufcs , 
la  nature  les  rejette  fur  le  cuir  &  fur  le^ 
jointures ,  d’où  s’engendrent  des  puftu- 
Jes,  des  gouttes  &  douleurs  aux  ar¬ 
ticles. 
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Aphorisme  XX. 

SI  Rigorfebre  non  intermittente  Agrum 
jam  debtlem  fret^uenter  invadat,  letha- 
U  efl.  'L.  Aph.4<î. 

Si  le  frilTon  furvient  à  un  malade  déjà 
foible,  &  que  la  fièvre  ne  diminue  point> 
e’eft  un  ligne  mortel. 

Explication. 

Parce  que  ce  tremblement  fouvente- 
fois  réitéré  dans  une  fièvre  continuë,' 
marque  le  combat  qui  fe  fait  entre  la 
chaleur  naturelle  &  l’humeur  qui  fait 
la  matière  de  la  maladie,  fur  tout  files 
forces  du  malade  font  languiflantes  5c 
que  ce  frilTon  fymptomatique  foit  fuivi 
de  quelque  évacuation  qui  ne  falTe  au¬ 
cune  intermiffion  de  la  fièvre  ,  ce  qui  eft 
un  ligne  mortel  qui  montre  clairement 
que  la  nature  eft  vaincue  &  abbatu'ê  pas 
la  violence  du  maL 
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,  Aphorisme  XXI. 

AF  E  B  R  E  Ardente ,  rigote  faptr- 
venientefolutio.  L.  4.  Aph.  58. 

Si  le  fiiflbn  arrive  à  celui  qui  a  une 
fièvre  ardente  ,  c’eft  fa  gucrifon. 
Explication. 

La  rai  Ton  eft  que  le  friflbn  d’une  fiè¬ 
vre  ,  où  la  foif  eft  violente ,  la  langue 
feichc ,  &c  la  douleur  de  tête  &  de  reins 
eft  grande ,  vient  d’un  amas  d’humeurs 
bilieufes  ,  aiguës  &  pourries  qui  fe  por¬ 
tent  promptement  aux  parties  lênfiblcs , 
comme  au  pannicule  charnu  &  à  la  peau, 
d’où  la  matière  de  la  fièvre  étant  difper- 
fée  &  pouflee  du  centre  à  la  circonféren¬ 
ce  ,  en  un  jour  de  crife ,  les  fignes  de  co- 
dlion  ayant  précédé ,  la  fièvre  eft  ter¬ 
minée  ,  fur  tour ,  fi  l’humeur  eft  entière¬ 
ment  évacuée.  Mais  s’il  arrive  un  trem¬ 
blement  fy  m ptomatique  il  eft  très  à  crain¬ 
dre  ,  parce  que  la  nature  fe  trouvant  af- 
foiblie  par  l’ardeur  de  la  fièvre  qui  aura 
extrêmelhent  delïèiché  les  nerfs ,  le  ma¬ 
lade  tombe  dans  des  convulfions  qui  Is 
précipitent  à  la  mortj^ 


d’Hlfpôcrate  L  i  v.  VI.  513 


Aphorisme  XXII. 

EXcretiones  in  febrihus  non  ïn- 
termittentibus  livide ,  fanguine  ,fæ- 
tida  &  bUiofa  ,  ornnes  ma  la.  L.  4, 
Aph.  47. 

Les  crachats  livides  ,  fanglants  ,  de 
raauvaife  odeur  &  bilieux  dans  les  fiè¬ 
vres  continues  font  tous  mauvais. 
Explication. 

Parce  qu’ils  marquent  qu’il  y  a  dans 
la  poitrine  une  humeur  vicieufe  j  qui  fait 
des  abfcés  dangereux  ,  lefquels  joints 
avec  la  fièvre  continue  contribuent  beau¬ 
coup  à  abbatre  les  forces  du  malade.  En 
effet  les  crachats  livides  font  voir  que 
les  parties  d’où  ils  forcent  font  déjà  pres¬ 
que  mortifiées  ,  &  la  chaleur  naturelle 
éteinte  :  ceux  qui  font  ianglans  mon¬ 
trent  que  les  vaiilèaux  font  ouverts  , 
rongez  ,  ou  rompus  ;  les  bilieux  témoi¬ 
gnent  que  c’eft  une  bile  abondante  ,  pure 
&  fans  mélange  de  fang  &  de  pituite ,  Sc 
les  infedis  proviennent  d'une  grande 
pourriture,  &  fignifient  que  la  nature 
&  fa  chaleur  font  vaincues  ,  à  moins 
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que  l’on  ne  reconnoiflè  que  cette  infc; 
Âion  vienne  d’une  mauvaifc  coûion, 
comme  veut  Avictnnt. 


Aphorisme  XXIII. 

IN  febrihus  non  intennitUntibHs  fi  exl(- 
norafrigeant ,  interiera  autetn  Hrmw 
eum  magna  fiti ,  lethaU  eft. 

L.4.  Aph.  48, 

Si  dans  les  fièvres  continues  l’on  fcnt 
Bn  grand  froid  au  dehors ,  &  une  gran¬ 
de  chaleur  au  dedans  avec  beaucoup  de 
foif ,  c’cft  un  figne  mortel. 

Explicatitn. 

Parce  que  cela  fignifie  qu’il  y  a  au  de¬ 
dans  quelque  abfcés  qui  tient  de  l’cryfi- 
peleou  de  quelque  autre  inflammation 
phlegmoneufe ,  qui  attirant  le  fang  & 
les  efprits  en  abondance  fait  cette  cha¬ 
leur  qu’on  fent  au  dedans ,  d’où  les  par¬ 
ties  externes  deviennent  froides  &  les  in¬ 
ternes  chaudes.  Ces  fortes  d’abfcés  in¬ 
ternes  font  ordinairement  mortels.  Il 
arrive  quelque  chofe  de  fomblable  dans 
la  pefte ,  où  l’on  remarque  que  ceux  qui 
en  font  attaquez ,  ont  froid  au  dehors  & 
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chaud  au  dedans.  C’eft  pourquoi  la  thé¬ 
riaque  ,  les  antidotes  j  &  les  autres  re¬ 
mèdes  chauds  pris  par  la  bouche  ,  font 
bons  à  cette  maladie.  Que  fi  Ton  eft  làns 
foif  &  fans  froid  à  l’exterieur,  c’eft  figne 
que  le  chaleur  naturelle  s’éteint  -,  la  thé¬ 
riaque  &  les  autres  alcxipharmaqucs 
font  encore  excellents  pour  fortifier  le 
cœur  &  les  autres  parties  nobles  du  de¬ 
dans.. 


Aphorisme  XXIV. 

IN  febribus  ntn  intermittentibm  fi  /rf- 
brum  ant  /upercilmm ,  aut  oeulus ,  aut 
nafits  convellatHr  fimnvideat,  vel  non 
Audiat)  debilitato  anteÀ  corptre  j  qmdquii 
horum  accident  mortem  vicinam  demn- 
eîat.  L.  4.  Aph.45. 

Si  dans  une  fièvre  continue,  la  lèvre  , 
le  fijurcil ,  l’œil ,  ou  le  nez  deviennent 
•cpnvulfîfs,  c’eft- à-dire  ,  s’ils  fe  renver- 
fent  ou  fe  retirent ,  &  fi  le  malade  dans 
une  extrême  foiblefle  ne  voit  ni  n’en¬ 
tend  point ,  quelque  (oit  de  ces  choies 
qui  arrivent ,  c’eft  ligne  que  la  mort  eft 
proche. 


Aphorîjmes 

Explication. 

La  raifon  eft  que  les  convulfions  des 
lèvres  j  des  fourcils,  des  yeux  &  du  nez 
viennent  du  défaut  des  fucs  nourriciers 
&  fignifienc  que  les  parties  foncépuifées 
d’humeurs  &  d’efprits:  &  le  corps  étant 
déjà  foible,  l’ou  perd  bien- tôt  les  orga¬ 
nes  du  fentiment  &  du  mouvementjd’ou 
toutes  les  puiflànccs  naturelles  tombant 
dans  une  efpece  d’inanition  j  il  n’y  a  plus 
de  reflburce  ,  &  la  mort  n’eft  pas 
éloignée  ;  car  la  foibicllè  &  la  privation 
de  toutes  CCS  facultez  n’arrivent  guercs 
que  par  la  violence  &  l’opiniâtreté  de  la 
maladie. 


Aphorisme  XXV. 


U  B  I  in  fibre  non  intermittente  dif- 
pnaaetccidit  &  delirium,  lethalei^ 
L.  4.  Aph.  50. 

La  difficulté  de  relpirer  &  la  rêverie 
dans  la  fièvre  continue  font  des  figues 
de  mort. 


Explication. 

La  railbneft  que  ces  fymptômcsviolens 
marquent  qu’il  fc  fait  ablcés  ou  inflanJ'î 
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mation  au  cerveau  &  à  fes  membranes, 
ou  dans  la  poitrine ,  ce  qui  ordinairement 
cft  mortel,  fur  tout  s’il  y  a  fièvre  qui  d’cl- 
le-mêmc  foit  dangereufe  j  mais  encore  à 
plus  forte  raifon  fi  la  difficulté  de  relpirer 
&  la  rêverie  s’y  trouvent  jointes  ,  parce 
que  les  facultez  animale  &  vitale  qui  font 
les  principales  de  la  vie ,  &  fans  lefquel- 
les  on  ne  peut  vivre  étant  attaquées ,  il 
faut  de  neceffité  que  le  fujet  perifiè. 


Aphorisme  XXVI. 

Ab  c  E  s  s  U  s  «■»  fibribus  qui  in  pri~ 
ma  judieationt  non  felvmtur ,  mor- 
bi  diuturnitatem  oftendmt.  L.  4.  Aph.  51. 

Si  les  ablccs  qui  paroiflènt  dans  les  fiè¬ 
vres  ,  ne  fuppurent  pas  aux  premières 
crilcs  ,  cela  fignifie  que  la  maladie  fera 
longue. 

Explication. 

Parce  que  c’eft  une  marque  que  la  ma¬ 
tière  qui  caufe  la  fièvre  eft  fi  abondan¬ 
te,  fi  crue  ,  fi  épaifle  ,  &  quelquefois  fi 
maligne ,  qu’elle  ne  peut  être  toute  éva¬ 
cuée  par  une  feule  crife ,  ou  que  la  cha¬ 
leur  naturelle  étant  affoiblie ,  &  lamal^ 
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die  devenue  facheufe ,  n’en  pourra  fairs 
la  combien  &  l’évacuation  que  dans  un  j 
long  efpace  de  teins ,  d’où  la  maladie  fera  ' 
prolongée. 


Aphorisme  XXVII. 

QU  I  c  U  M  Qji  E  infebrihus ,  vel  in 
alijs  morbis  ffontè  lachrymas/m- 
dmt,  nil  abfurdi  faciunt,  fi  vero  non  fpn- 
tè  malum  efi,  L.  4.  Aph.  52. 

Dans  les  fièvres  ou  autres  maladies, 
ceux  qui  pleurent  volontairement  ne  font 
rien  d’étrange  qui  foit  à  blâmer;  mais  fi 
leurs  larmes  font  involontaires ,  c’elt 
mauvais  figne. 

Explication. 

La  raifon  eft  qu’il  eft  naturel  de  pleu¬ 
rer  pour  une  infinité  d’accidents  qui  arri¬ 
vent  dans  la  vie ,  comme  de  quelque  fa- 
cheufe  nouvelle ,  de  quelque  déplaifit 
reçu  j  dans  ces  tems  les  larmes  qu’on  ré¬ 
pand  volontairement  n’ont  rien  d’étran¬ 
ge  &  ne  font  point  blâmables;  mais  fi 
les  yeux  n’ont  point  coutume  de  pleurer 
dans  la  lànté  ,  fi  ce  n’eft  par  accident ,  Ü 
qu’ils  répandent  involontairement  des 
larrass 
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larmes  dans  les  maladies  fans  être^enflara- 
mcz  »  ni  incommodez  d’aucun  mal  ap¬ 
parent  ,  ni  qu’il  y  aie  aucune  caufe  exter¬ 
ne  qui  les  irrite  ,  comme  la  fumée,  la 
pouflîere,  ou  autre  chofe  quileur  Ibit  con¬ 
traire  ,  mais  que  cela  vienne ,  ou  par  la 
violence  de  la  maladie ,  ou  par  la  relolu- 
tion  de  la  fubftancc  du  cerveau  ,  ou  par 
la  foibleflc  des  glands  ,  les  lachry- 
males  ,  ou  par  des  petites  chairs  qui 
croiflènt  naturellement  au  coin  des  yeux: 
ces  larmes  font  mauvaifes,  fur  tout  quand 
la  crife  ne  les  a  point  excité ,  quand  elles 
tombent  malgré  nous  ,  ou  qu’elles  font 
jointes  à  d’autres  mauvais  fignes.  Il  en  eft 
de  même  de  l’urine  &  des  excrémens  que 
l’on  ne  peut  retenir  :  tous  lefquels  fym- 
ptômes  marquent  la  foibleflc  des  parties 
naturelles,  &  font  d’un  très-mauvais  au¬ 
gure  pour  le  malade. 
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Aphorisme  XXVIII. 


U I B  U  s  c  U  M  c^u.  E  cirM  démit 


lenteres  in  febrihus  accident ,  hit 


fehres  vehementierej  jiHnt.  L.  4.Aph.j53.' 

Les  humeurs  gluantes  qui  pendant  les 
fièvres  s’attachent  aux  dents,  fignifienC 
que  ces  fièvres  font  fiartesSc  violentes. 


Explication. 


Parce  quedans  les  fièvres  quis’engen* 
drent  de  matières  viiqucufes  &  où  il  n'f 
a  point  encore  de  cedtion  ,  ces  humeurs 
pituiteufes ne  font  gluantes  &  livides  que 
par  un  excès  dechalcur  quilesdeflèchc  & 
les  èpaiffit  contre  les  dents,  &  clics  vien¬ 
nent  des  vapeurs  crailês  &C  groiîîcres 
qui  s’élèvent  des  parties  baflès ,  où  elles 
lont  entretenues  &  abreuvéesde  cette  hu¬ 
meur  qui  a  étééchaufFée  &  deflèchée  par 
la  chaleur  de  la  fièvre,  dont  la  violence 
&  la  durée  fe  connoifiènt  par  les  lignes 
fuivans-,  car  fi  cette  humeur  cft  blan¬ 
che  ,  la  fièvre  fera  longue  ;  fi  elle  eft 
noire ,  elle  fera  mortelle  ,  &  fi  les  lè¬ 
vres  ont  ,de  petits  ulcérés  ,  c’eft  marque 
d’un  feu  qüi  ne  s’èteint  qu’à  peine  &  dans 
un  longelpace  de  tems. 
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Aphorisme  XXIX. 

U I B  U  s  infebnhus  ardentibus  tuf- 
fcc  A  funt ,  cfUA  modicefrovocath 
tur  hi  pArum  ftùmt.  L.  4.  Aph.  54. 

Ceux  qui  dans  les  fièvres  ardentes  ont 
une  toux  feche  qui  les  travaille ,  mais 
qui  dure  long-cems ,  ne  font  pas  beau¬ 
coup  altérez. 

Explication. 

Parce  que  de  quelque  caufe  que  vienne 
cette  toux ,  par  le  mouvement  qu’elle 
excite ,  il  y  a  toujours  quelque  petite  hu¬ 
midité  que  le  poumon  fournit  ,  laquelle 
en  humedbant  un  peu  la  bouche ,  la  gor¬ 
ge  &  la  trachée  artere ,  fait  que  les  mala¬ 
des  ont  peu  de  foif,  quoique  dans  des 
fièvres  violentes.  Cela  .provient  auffi  , 
ou  de  l’interaperie  froide  des  organes  qui 
lèrvcnr  à  la  refpiration  .  ou  d’une  fluxion 
de  quelque  humeur  douce  Sc  fubtilequi 
tombant  fur  le  poumon  i’humeàe 
ihfenfiblcment ,  d’où  la  1  mgiie  qui  com¬ 
munique  à  la  membrape  de  l’œlophage 
&  du  poumon  >  eft  pareillement  hume- 
«fiéc. 

Zij 
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Aphorisme  XXX. 

EX  inguimm  tumonhus  nata^hei, 
omnes  maU  pmtr  Diarias.  L.  4. 
Aph.  55. 

Toutes  les  fièvres  qui  s’engendrent  des 
tumeurs  des  aines  font  mauvaifes ,  ex¬ 
cepté  les  ephemeres. 

Explication. 

La  raifoH  eft  que  fi  la  fièvre  futvient 
aux  humeurs,  auxabfcés  &  inflamma¬ 
tions  internes ,  c’cfl;  fignc  d’une  grande 

f)Ourriture  autour  des  vifceres,  laquel- 
e  fe  communique  bien- tôt  aux  aines, 
qui  font  les  émondoires  du  foye,cft  toû- 
jours  très  nuifible  ,  ou  fi  la  matière  du 
bubon  rentre  &  fe  porte  au  foye  &  aux 
autres  parties  nobles ,  c’eft  encore  pis , 
parce  qu’elle  enflamme  le  dedans,  qu’elle 
infedle  la  mafl'e  du  fang ,  &  qu’elle  au¬ 
gmente  la  fièvre  &c  fes  fymptômes  :  que 
U  cette  matière  qui  fe  porte  aux  glandes 
des  aines ,  des  aiflTellcs ,  du  cou ,  &c. 
fuppure ,  &  que  la'fièvrc  ne  ceflè  point, 
cela  fignifie  une  grande  abondance  d’hur 
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meurs  crues  renfermées  au  dedans ,  que 
la  nature  ne  peut  cuire ,  ni  digérer ,  ni 
pouder  au  dehors  ;  delà  vient  que  toutes 
les  fièvres  intermittentes ,  ou  continues 
qui  s’engendrent  de  ces  fortes  de  tumeurs 
font  dangereufes ,  excepté  l’éphcmere 
qui  naît  d’une  caufe  externe  ,  &  qui  de 
w  nature  ne  dure  gueres  que  vingt-quatre 
heures  ,  parce  que  toute  fa  chaleur  ne 
refidc  que  dans  les  cfprits  enflammez. 


Aphorisme  XXXI. 

SI  fehricitantibus  crebri  fftdores  fitper- 
vemrintnon  dejînente  fibre  malnm , 
fretruUtur  enim  morbns  &  humidimem 
copiefitm  oflendit.  L.  4.  Aph.  5^. 

S’il  arrive  fouvent  des  fueurs  à  ceux 
qui  ont  la  fièvre,  &  qu’elle  ne  cefîepas , 
c’eft  figne  que  la  maladie  fera  longue  , 
&  qu’ils  ont  beaucoup  d’humiditez  fu- 
perfluës  dans  le  corps. 

Explication. 

La  raifon  eft  que  cette  fueur  copieu- 
fc  ne  vient  qu’en  un  jour  critique  ,  & 
que  s’il  n’y  a  point  de  fignes  de  coélion 
quiayent  précédé,  ou  quelle  nes’évar 
Ziij 


y  34  A^OYifvHs 

eue  que  peu  à  peu,  qu’elle  montre  pa 
lifon  abondance  ,  îk  qu’aioli  la  fiè¬ 
vre  qu’elle  caufe  &  entretient  durera 
Jong-remsj  puirquela  matière  abondante 
fert  toujours  à  prolonger  la  fièvre.  Car 
il  cil  confiant  que  la  lueur  qui  ne  ter¬ 
mine  pas  la  fièvre  >  montre  quil  y  a 
quantité  d’humeurs  lûperflucs ,  vifqucu* 
les ,  opiniâtres  &  dépouillées  de  ktits 
ferofitez,  lefquelles  humiditez ,  jafqu’à 
ce  qu’elles  foient  tout-à-fait  cuites  & 
évacuées ,  contribuent  toujours  à  entre¬ 
tenir  la  fièvre  ;  &  lorfque  la  natu  re  ne 
les  peut  cuire,  digérer,  ni  adoucir  en  peu 
de  tems,  elles  font  voir  la  debUi té  des  par¬ 
ties  ,  &  le  danger  évident  où  fe  trouve  k 
malade . 


Aphorisme  XXXII. 

Ex  Q_u  I  s  I  T  A  teniana  fepem  fc- 
riedis  (juod  longi'jftrmm  eft  judicantHr. 

L.  4.  Aph.  55. 

,  La  vraye  tierce  finit  au  plus  tard  au  . 
■feptiéme  accès. 

Explication. 

La  raifon  eft  que  cette  fiévr^  dont 
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les  accès  ne  durent  au  plus  que  douze 
heures  eü  caufée  par  une  bile  jaune ,  pure 
&  fîti>ple ,  làns  mélange  d’auçuneautrc 
humelir ,  laquelle  fe  corrompant  dans  les 
.petits  vailïèaux,  revient  de  trois  jours 
l’un  ;  &  Jorfque  l’humeur  eft  extrême¬ 
ment  fabtile  J  fans  malignité ,  ôc  le  corps 
fans  inflammation,  elle  efl:  bien-tôt  cuite 
-&  digerée  dans  un  homme  d’un  bon 
tempérament ,  parce  que  la  chaleur  la 
pouflè  dehors  au  plutôt,  ou  par  les  fueurs 
ou  par  les  urines  qui  ôtent  d’ordinaire 
la  caulè  conjointe  ,  ou  par  le  vomifle- 
ment  qui  arrive  au  commencement  des 
.accès  qui  en  ôte  la  canfe  antécédente  j  ce 
qui  fait  que  la  maladie  cft  terminée  fur 
tout  au  cinquième  accès ,  du  moins  aii 
fept J  au  neuf,  ou  à  l’onze  ,  &  finit  au 
treize  j  car  félon  Ga/Un ,  comme  les  ma.- 
ladies  tres-aiguës  fe  jugent  le  cinq,  le 
quatre  &  le  trois,  ainfi  la  nature  n’attend 
quelquefois  pas  le  feptiéme  accès  dans  la 
tierce.  Mais  ce  qui  cft  très- rare ,  j’ai  vu 
une  double  tierce  fi  maligne ,  avec  un  dé¬ 
lire  &  des  fymptômes  fi  violens ,  que  le 
malade  mourut  au  cinquième  accès,  d’où 
je  dis  que  la  crife  de  cette  maladie  n’eft 
pas  toûjours  fûre. 

Z  iiij 
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Aphorisme  XXXIII. 

QU  I  B  U  s  in  febribus  obfurduerint 
aures ,  narimn  hamorragia ,  m  ttl. 
VHi  turbata  merbum  felvit,  Lib.  4, 
Aph,  60. 

Ceux  qui  deviennent  fourds  dam  les 
fièvres ,  guérillënt  de  leur  furdité ,  s’il 
leur  arrive  une  hémorrhagie  par  le  nez, 
ou  un  flux  de  ventre. 

Explication. 

Parce  que  la  furdité  provient  ordinai¬ 
rement  par  les  humeurs  bilieufes  qui  mon¬ 
tent  au  cerveau,  où  au  lieu  decauferun 
mal  fymptomatique,commc  la  phrenelîe, 
elles  bouchent  les  organes  de  l’ouïe ,  & 
ces  mêmes  humeurs  au  jour  critique  fc 
déchargeant  &  s‘évacuant  par  un  faigne- 
ment  de  nez  ,  ou  par  un  cours  de  ventre, 
font  que  la  furdité  cefle ,  à  moins  que 
dans  l’organe  de  l’ouïe  il  n’y  eût  quelque 
vice  de  conformation  ,  comme  il  fc  re¬ 
marque  dans  la  ïùrdité  naturelle ,  ou  que 
l’on  ne  fût  devenu  fourd  auparavant  par 
la  foibleffc  de  la  partie ,  ou  par  d’autres 
caufes  fcmblablcs. 
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Aphorisme  XXXIV. 

FE  B  R I  c  I T  A  N  T  E  M  nijî  diebus  impis- 
ribns  febrh  dimiferit,  folet  revenl. 
L.4.  Aph.  61. 

Si  la  fièvre  n’a  quitté  le  malade  dans 
l’un  des  jours  impairs ,  elle  a  coûtunac 
de  revenir. 

Explication. 

Parce  que  les  maladies  aigues  qui  ont 
un  mouvement  prompt ,  &  qui  vont 
vite  à  leur  terme,  comme  la  fièvre  ar¬ 
dente  lorfque  la  coâion  a  précédé  ,  fe 
terminent  parfaitement  bien  aux  jours 
critiques  impairs  ,  qui  font  le  cinq  ,  le 
fept.le  neuf,  l’onze  &  le  quatorze ,  com- 
poft  de  deux  impairs  ,  au  lieu  que  fi  la 
fièvre  finie  aux  jours  pairs ,  ce  ne  fera 
pas  par  crife  ,  mais  parce  que  la  nature 
toute  oppreflee,  laflee  &  affoiblie  qu’elle 
eft ,  évacue  toujours  quelque  chofe  de 
l’humeur  abondante  &  farouche  qui  l’ir¬ 
rite  j  en  effet  fi  le  mal  a  commencé  fora 
cours  par  les  jours  pairs ,  il  ne  manque¬ 
ra  pas  de  finir  de  même  ;  mais  les  mala¬ 
dies  aigues  &  les  fièvres  continues  fe 
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terminent  rarement  par  ces  jours ,  parce 
<^ue  la  plufparc  viennent  d’une  bile  qui 
s  échauffe  '&  s’élève  au  troifiéme  jour . 
contre  la  nature ,  &  il  n’y  a  guéies  que 
les  maladies  du  fang  qui  finiffent  aux 
jours  pairs  ,  comme  la  fynoque  qui  cft 
fans  pourriture.  C’eft  pourquoi  les  ma¬ 
lades  ne  font  pas  quittes  des  maladies  ai¬ 
guës,  lorfqu'elles  les  ont  quittez  dans 
les  jours  pairs. 


Aphorisme  XXXV. 

QU  I  B  U  s  in  febrïbus  ^uotidie  nac¬ 
res  incidnm,  ijs  febres  qmttdïè  fit- 
vuntur.  L.  4.  Aph.  63. 

Ceux  qui  dans  les  fièvres  ont  tous  les 
jours  des  frilîons ,  leurs  fièvres  fc  relâ¬ 
chent  &  les  quittent  tous  les  jours. 
Explication. 

Parce  qu’au  tems  du  redoublement  la 
matière  de  la  fièvre  fe  refoût  en  vapeurs 
qui  font  d’ordinaire  pouffées  à  la  peau  j 
où  elles  caufent  le  friflôn  &  le  trem¬ 
blement  qui  accompagnent  les  fièvres; 
&  s’il  femblei  que  la  fièvre  quitte ,  ce 
n’eft  que  pour  un  tems  }  car  comme 
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■il'ixfle  toujours  un  levain  de  pouinture 
qui  ^âte •&  quifermente  l’humeur  qui  re- 
fide  au  dedans»  il  arrive  un  autre  accès- 
le  jour.fuivanr ,  ou  celui  d’après,  &  ce¬ 
la  dure  tant  que  la  pourriture  qui  caulc 
ces  accès  foit  évacuée.  C’eft  ce  qui  fe 
.pafl’e  dans  les.  fièvres  tierces  &  quartes  , 
donc, cet  Aphoiifme  traite  cxpreflèmcnc. 

Aphorisme  XXXVI. 

SI  ■  IBexus  ante  f optimum  diem  In  febn~ 
husaccidat  rnalurn  efl.  L.  4.  Ap,  6z. 

1  Si  dans, 1rs  fièvres  la  jaunillè  furvienî 
avant  le  fepciéme  jour ,  c’eft  un  mauvais 
figne. 

ExpUeatîon. 

La  raifqn  efl:  que  la  matière  de  la  jau¬ 
nillè  ne  peut  être  cuite,  ni  cfigcréc  eu  fi 
-peu  de  tems  pour  paroîirc  au  dehors;ilc 
iepr,  d’où  cene  peut  êcrê  qu’un  fymptô- 
me  mauvais  5.  puirqu’il  n’a  paru  aucun  li¬ 
gne  de  crife  auparavant  par  la  codion 
ou  des  urines  ,  ou  des  exetémens  qui 
doivent  toujours  être  louables  dans  leur 
confiftance  pour  marquer  la  famé.  Et 
lorfque  la.nature  n’y  efl  pas  difpofée  ,  or 
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peut  aflurer  que  le  malade  n’eft  pas  guéri 
par  répanchement  de  cette  bile  qui 
paroît  au  dehors ,  &  qui  étant  trop  cpaif- 
le  &  trop  crue  pour  pouvoir  être  cuite 
avant  le  feptiéme  jour ,  ne  peut  être  fa- 
lutaire  ,  s’il  ne  furvient  un  flux  d’urine, 
un  cours  de  ventre ,  ou  un  faignement 
de  nez  qui  faflè  cefler  le  danger  du  ma¬ 
lade  ,  comme  il  arriva  à  Heraclide  qui  ré¬ 
chappa  par  une  hémorragie  ,  &  non  à 
Phanagrçon  qui  mourut.  Il  n’y  a  donc 
point  de  fièvre  qui  fe  termine  heureuse¬ 
ment  par  la  jauniflè  avant  le  fept ,  &  me¬ 
me  celle  qui  arrive  après,  eft  encore  dan- 
gereufe ,  parce  que  l’obftruâion  &  l’in¬ 
flammation  peuvent  perfeverer. 


Aphprisme  XXXVII. 

QU  I  B  u s  fepthno ^  aut nam , aui 
Hndecimo' ,  auidecimo  tjHéneiBem 
incidit  bonum  efl ,  nifi  hyppoehendr'mm 
dextrum  fit  durntfr,  tum  enim  tnalum  ejl, 
non  bonum.  L.  4.  Aph.  ^'4. 

La  jauniflè  qui  furvient  aux  fièvres, 
le  fept ,  le  neuf,  l’onze  &  le  quatorze 
eft  un  bon  ligne ,  fi  ce  n’eft  que  l’hyppo- 
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chondie  droit  vienne  à  s’endurcir  j  car 
autrement  ce  n’cft  pas  un  bon  figne. 

Exflication. 

Cet  Aphorifinc  à  deux  parties  ;  la  pre¬ 
mier  eft  que  la  jauniflè  qui  arrive  le  fepr, 
le  neuf,  l’onze  &  le  quatorze  eft  un  bon 
figne,  fi  rhyppochondre  droit  n'eft  point 
dur.  La  raiibn  eft  que  cette  maladie  fîgni- 
fic  que  le  dedans  eft  net  &  purgé  ,  &  que 
la  bile  au  jour  de  crife  a  quitté  les  parties 
nobles ,  par  l’effort  de  la  nature,  pour  le 
porter  toute  au  dehors  ;  mais  s’il  y  a  une 
inflammation, ou  un  fchy  tre  au  foyc,  c’eft 
mauvais  figne ,  parce  que  fi  l’on  a  de  la 
peine  à  le  guérir  étant  au  dehors ,  à  plus 
forte  raifon  étant  au  dedans  ,  fur  tout  fi 
dans  une  partie  noble,  àcaufè  que  l’on 
n’y  peut  point  appliquer  de  remedesjd'où 
la  jaunifl'e  eft  de  mauvaife  augure  s’il  y  a 
un  abfcés ,  à  moins  qu’il  n’arrive  un 
fluxd’hurinc,  ou  une  hémorragie,  com¬ 
me  il  a  déjà  été  dit.  D’ailleurs  la  jauniC- 
fe  fymptomatique  n’étant  point  la  caufe 
de  la  maladie ,  montre  feulement  la  par¬ 
tie  affligée. 

deuxième  partie  eft  que  fi  la  jau- 
nifle  ne  vient  pas  à  fes  jours  de  crife , 
mais  à  d’autres  jours  c’eft  mauvais  figne. 
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parce  que  ne  fe  iailànt  pas  dans  un  jour 
de  crife  ,  cela  fignifie  qu’il  n j  a  point 
eu  de  fignesde  codlion  auparavant,  ni 
par  les  urines  ,  ni  par  les  dejcilions 
loüables. 


Aphorisme  XXXVIII. 

IN  febribus  fi  circa  ventriculum  ineen- 
dum  fit  vehemens  cum  fttmachi  morfu 
malnm.  L.  4.  Aph.  ^5. 

Si  dans  les  fièvres  l’on  fent  un  feu 
violent  autour  du  ventricule  accom¬ 
pagné  d’une  douleur  d’eftomac,  c’dl 
mauvais  figne. 

Explication. 

La  raifbn  cft  qu’il  y  a  toute  apparen- 
.ee  que  le  fondement  de  la  vie  qui  eft  ie 
cœur  ,  eft  attaqué ,  par  la  correfpondan- 
ce  &  la  fympathie  qu’il  a  avec  l’orifice 
de  l’cftomac  ,  avec  le  ventricule  &  les 
parties  voifincs,  où  s’il  y  a  une  grande 
inflammation  excitée  par  le  mouvement 
de  la  bile  qui  les  enflamme ,  les  pique 
&  les  affoiblit ,  elle  leur  caufe  des  dou¬ 
leurs  vives  &  picquanfes,  d’où  les  pieds 
&c  les  mains  deviennent  froids  pendant 
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que  le  vcncricule  &  les  cotez  brûlent. 
L’on  remarque  auffi  que  le  reflux  de 
bile  qui  fe  fait  fur  une  partie  noble  eft 
dangereux ,  &  caufe  un  mal  funefte  ou 
de  lonpue  durée ,  parce  que  cette  humeur 
acre  s’attachant  aux  tuniques  de  l’cflo- 
mac ,  &  flottant  dans  fa  capacité  ,  le  re¬ 
font,  y  corrompt  les  viandes,  &c  cau¬ 
fe  cette  amertume  de  bouche  ,  ces 
naufees,  &  ces  envies  de  vomir  que  l’on 
reflènt  ;  ce  qui  ne  prouve  que  trop  que 
c’efl:  un  grand  mal  d’être  travaillé  de  pa¬ 
reils  fymptômes. 


Aphorisme  XXXIX. 

IN  acHtis  febribus  convuljîones  &  cîr- 
ca  vifeera  dolores  acerbi  malum.  L.  4. 
Aph.  (i6. 

Les  convulfions  &  les  douleurs  violen¬ 
tes  dans  les  fièvres  autour  des  entrailles 
font  de  mauvais  fignes. 

Explicatk». 

La  raifon  clique  les  convulfions  vien¬ 
nent,  d’inanition  ou  des  forces  epuifées , 
ou  de  l’humidité  des  nerfs  deflechez  par 
l’ardeur  de  la  fièvre  ou  d’une  abondance 


d’humeurs  fondues  &  liquéfiées  par  une 
chaleur  exceffive  ;  de  quelque  façon  que 
ce  foit  J  ces  lÿmptômes  font  dangereux, 
s’ils  n’arrivent  pas  au  commencement  de 
la  fièvre ,  parce  que  les  convulfions  ont 
coutume  de  la  terminer  ,  ou  fi  elles  ne  le 
fout  pas ,  cela  procédé  de  la  foibleflc  de 
quelque  partie ,  ou  par  accident ,  comme 
dans  la  paralyfie ,  lors  qu’une  humeur 
fe  porte  du  dedans  au  dehors  fur  lesmuf- 
cles  ,  en  forte  qu’on  n’en  doit  aceufet 
plutôt  le  defaut  de  la  puiflàncc  naturelle 
que  la  foiblcffe  des  nerfs.  Quant  aux  dou¬ 
leurs  elles  font  caufées  par  l’inflamma¬ 
tion  violente  &  l’extrême  fechcrefle  du 
foye ,  de  la  rate ,  des  reins  &  des  poû- 
mons  remplis  d’ordures ,  échauffez  &  al¬ 
térez  autour  8c  au  dedans  de  leurs  fuh- 
ftances  ;  ce  qui  produit  un  fi  grandidefor- 
dre  dans  toute  l’oeconomic  du  corps,  que 
cela  ne  peut  apporter  rien  que  de  funefte. 
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Aphorisme  XL. 

IN  febribtts  a  fomno  terrores ,  vel  con- 
vttljiones malum.  L.  4.  Aph.  6-j. 

Dans  les  fièvres  les  peurs ,  ou  les  con- 
vulfions  qui  furviennenr  en  dormant , 
font  de  mauvais  fignes. 

Exflictiùon. 

La  raifon  eft  que  de  ces  fymptômes,’ 
foie  peurs ,  ou  convtilfions,  l’on  connoît 
que  les  humeurs  qui  fervent  de  matières 
aux  maladies,  fc  font  emparez  du  cerveau 
pendant  le  fommeil ,  d’où  fi  ce  font  des 
humeurs  mélancoliques  ,  elles  caufent 
des  terreurs  &  des  épouvantes  en  dor¬ 
mant  &  après  le  reveil ,  comme  il  arrive 
aflez  ordinairement  aux  enfans  &  aux 
mélancoliques  j  à  ceux  là  par  la  corru¬ 
ption  du  lait  qui  leur  olFufquc  le  cerveau, 
&  à  ceux,  ci  par  une  bile  noire^qui  leur 
agite  Sc  leur  broüille  les  efprits  &  les 
fens  ;  ôc  fi  ce  font  des  humeurs  pituitcu- 
fes  qui  le  portent  aux  nerfs ,  elles  excitent 
des  convulfioHS  de  repletion ,  lefquellcs 
quelquefois  viennent  auffi  d’inanition  , 
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comme  lorfque  la  chaleur  de  la  fiévK 
deflèchc  les  trerfs  &  leur  principe. 


Aphorisme.  XLI. 

SP  I  R  A  T  I  O  /■«  fibrihus  cjmfi  inter- 
rupta  malurn ,  convulfionem  tnim  in- 
dicat.  L.  4.  Aph.  68. 

Si  dans  les  fièvres  la  refpiration  eft 
comme  entrecoupée,  c’eft  mauvais  fignC) 
car  c’cft  une  marque  de  convuifion. 
Explication. 

La  raifoneft  que  la  refpiration  entf^ 
coupée  &  interrompue  cft  un  fytnptômc 
qui  n’arrive  que  parce  que  les  nerfs  &  les 
mufclcs  qui  fervent  au  mouvement  de  la 
poitrine  font  fi  deflechez  par  l’ardeur  de 
la  fièvre  continuc,qu’ils  en  font  convul- 
fifs ,  ce  qui  efl:  un  mal  incurable;  fur  tout 
fi  cette  difficulté  de  relpirer  fur  vient  dans 
les  maladies  aigues ,  elle  efl:  tres-dange- 
reufe ,  parce  que  la  refpiration  étant  ne- 
ceflàirc  pour  rafraîchir  le  cœur  &  les 
poumons  extrêmement  échauffez  ,  & 
tous  ces  mulclcs  ne  pouvant  alors  faire 
leur  fonctions  pour  être  trop  deflechez 
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&  altérez ,  æ  malade  eft  cxpofé  dans  le 
•dernier  danger. 


Aphorisme  XLII. 

QUi  ^  ^uartana  detinenturnon  faci¬ 
le  in  fpafmum  incidunt,  ^uod  fi  priks 
ea  lahoraverlm ,  accedente  quartana  U- 
berantttr.  L.  5.  Aph.  70. 

Explication. 

Ceux  qui  ont  la  fièvre  quarte,  ne  font 
pas  fort  fiijets  aux  convulfions  j  mais 
s’ils  y  font  tombez  auparavant ,  la  fiè¬ 
vre  leur  furvenanc  les  en  délivre  & 
guérit. 

Voici  deux  propofîtions  J  la  première 
eft  que  ceux  qui  ont  la  fièvre  quarte  ont 
-rarement  des  convulfions.  Parce  que  les 
longs  &  rudes  accès  de  cette  fièvre  dif- 
fipent  puifl'amment  les  humeurs ,  &  n’en 
iailTent  pas  allez  pour  fe  jetter  delTus  les 
■nerfs  ;  d’ailleurs  elles  font  fi  groffiercs 
&  fi  terreftres  qu’elles  ne  peuvent  péné¬ 
trer  la  fubftance  des  nerfs ,  ni  exciter  la 
convulfion. 

La  deuxième  propofition  eft  que  la 
-fièvre  quarte  guérit  ceux  qui  ont  des 
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convuifîons.  La  raifon  eft  <jue  la  cha.’ 
lear  delà  fièvre confume ,  cuit  &  chif, 
,fc  la  matière  morbifique ,  &  que  la  for- 
te  agitation  &  le  tremblement  excûea . 
par  la  fièvre  fecouënt  fi  fortement  l’hu- 
meur  qui  fe  jette  fur  les  nerfs  pour 
y  eau  fer  la  convulfion  ,  quelle  les  en 
delivre. 


ApHORI  SME  XLIII. 

Qu  I  B  U  s  CHtis  arida  &  dm  tjl 
fine  fudore  pereunt  :  quihHt  aum 
cutis  taxa  &  rara  eum  fndore  mormtur. 

L.  5.  Aph.  71. 

Ceux  qui  ont  la  peau  leche  &  dure 
meurent  fans  fueur  ,  mais  ceux  qui 
l’ont  lâche  &  poreufe  meurent  en  j 
filant. 

Explication. 

Voici  deux  propofitions  ;  la  première 
cft  que  ceux  qui  ont  la  peau  feche  & 
dure  meurent  fans  fueur.  La  raifon  eft 
que  les  pores  qui  étoient  auparavant  ou¬ 
verts  par  la  molefl'e  &  l’humiditè  de  la 
peau  font  fi  ferrcz.fi  bouchez  &fi  èpuifez 
d’humeurs  Sc  d’eiprits ,  qu’ils  n’ontaU-, 
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cunc  humidité  de  rcfte ,  ni  autour  de  là 
peau  ni  dcflbus  gui  puiffc  être  évacuée 
par  la  violence  de  la  mort ,  d’où  ils  meu¬ 
rent  fans  fueur  &C  dans  la  convulfion  , 
comme  il  arriva  à  la  femme  de  Dealcis 
à  Thafe  ,  &  à  un  jeune  homme  à  Me- 
libée. 

La  deuxième  propofition  eft  que  ceux 
qui  ont  la  peau  relâchée  &  poreulc  > 
meurent  dans  les  fueurs.  La  raifon  eft 
contraire  à  la  précédente  ,  qui  eft  que 
la  peau  eft  beaucoup  humide,  que  les 
pores  font  ouverts ,  &  que  la  vertu  rc- 
tentrice  eft  afFoiblie ,  d’où  le  refte  des 
humeurs  &  descfprits  fort ,  fe  diffipe  6C 
s’exhale  avec  la  vie ,  &  dans  les  autres 
qui  ne  font  pas  fi  moites ,  il  fe  fait  une 
contraction  de  tendons  &  de  nerfs  en 
mourant. 


Aphorisme  XLIV. 

QU  I  B  U  s  in  febribus  ardentibus  tre- 
morts gignmtur ,  ijs  delirium  fucce- 
dit.  L.  6.  Aph. 

Ceux  qui  ont  eu  des  tremblemcns 
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dans  la  fièvre  ardcncé  tombent  dans 

le  déliré. 

Explication. 

La  raifon  eft  que  dans  les  fièvres  ar> 
dences  l’humeur  chaude  &  bilieufe  re- 
fidc  dans  les  veines  &  les  artères ,  qui 
portée  aux  nerfs  excite  le  tremble¬ 
ment  ,  ce  qui  caufe  le  déliré  par  la 
fympathie  qu’ont  les  nerfs  avec  le  cer¬ 
veau-  comme  leur  principe  ,  6c  comme 
l’origine  du  mouvement  que  produit 
la  matière  qui  s’ell  amafiee  dans  fa 
fubftance  ;  d’où  cette  grande  alumation 
d’cfprit  échauffe  beaucoup  le  cerveau 
&  les  nerfs  ,  confume  la  matière  du 
tremblement  &  l’arrête  ,  non  pas  pour 
la  fanté ,  mais  pour  la  mort ,  parce  que 
le  principe  des  efprits  animaux  &  des 
nerfs  eft -violemment  attaqué  Sc  vaincu 
par  la  maladie. 
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Aphorisme  XLV. 

LU  c  T  U  O  s  A  fHfpirlam  in  merhis 
acutis  cum  fehre  cmjmBa  mala  fitnt. 
1.6.  Aph.  54. 

Les  triftes  foûpks  dans  ks.  malàdies' 
aiguës  avec  fièvre  font  de  mauvais  pré- 
fige. 

Explication. 

Parce  que  cela  provient  ou  de  la  fe- 
cherefle  &  de  la  dureté  des  nerfs,  gu 
des  douleurs  &  desconvulfions  que  fouf- 
frent  ces  parties ,  ou  de  l’obftru<51:ion  de 
la  trachée  artere  ,  ou  de  l’eXtrême  fo^ 
bkfTe  des  mufcles  de  la  poitrine  ;  d’où' 
il  eft  certain  que  ces  grands  gemilïêmens’ 
&  ces  Idupirs ,  que  fon  jette  pareils  à 
ceux  des  perfonnes  affligées ,  ou  à  ceux 
des  enfàns  qui  tombent  en  pamoifon , 
font demauvak  augure. 
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Aphorisme  XLVI. 

IN  amtis  morbîs  extremamm  pmim 
frigus  rndurn.  L.  7.  Aph.  i. 

Si  dans  les  maladies  aiguës  lescxtre- 
micez  font  froides ,  c’cft  mauvais  ligne. 
Explication. 

Parce  que  ce  froid  des  pieds ,  des  mains, 
du  nez  &  des  oreilles  fans  caufe  manife- 
fte,  &  qui  dure  fans  ccfler ,  marque  un 
abfcés  extrêmement  chaud  ,  ou  une  in¬ 
flammation  au  dedans  qui  attire  le  fang 
des  parties  extérieures ,  comme  une  ven- 
toufe  ,  d’où  les  extrcmitez  en  étant  pri¬ 
vées  deviennent  froides  ;  ou  bien  parce 
que  la  chaleur  naturelle  s’éteint  par  un 
rcu  violent ,  ou  par  un  air  malin ,  ou  ve¬ 
nimeux;  fic’eftpar  ce  premier,  l’on  eft 
altéré  ;  fi  c’eft  par  ce  dernier ,  il  n’y  a 
point  d’alteration,  puifquela  chaleur  s’é¬ 
teint  ;  c’cft  pourquoi  I  on  doit  s’enqué¬ 
rir  du  malade  ,  s’il  a  foif  ou  non  ,  afin 
de  combattre  la  maladie  par  la  boiflbn, 
ou  par  fon  antidote. 


Aphorisme 
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Aphorisme  XL  VIL 

HO  R  R  O  R  4  fudore  non  eft  bo- 
num.  L.  7.  Aph.  4. 

Le  tremblement  qui  vient  après  la 
fueur  n’eft  pas  un  bon  ligne. 

Explication. 

Parce  que  cela  lignifie  une  mauvairc 
crife ,  ou  le  trouble  &  la  foiblellè  de  la 
nature  qui  ne  peut  bien  évacuer  la  ma¬ 
tière  ,  ou  quiau  lieu  de  la  dompter  &  de 
s’en  décharger ,  femble  fiiccombcr  à  la 
violence  du  mal,  d’où  cette  humeur  étant 
nuifîble  à  toutes  les  parties  ,  &  princi¬ 
palement  aux  plus  fenfibles  ,  où  elle  eft 
attachée,  elle  excite  un  tremblement  avec 
friflbn  ,  ce  qui  eft  mauvais  ,  lur  tout  fi 
les  forces  font  abbatuës ,  &  qu’il  y  ait 
abondance  d’humeurs. 


Aphorisme  XLVIII. 

SI  febris  non  ex  bile  fit ,  multa  aqua  c4- 
lida  capiti  affafa  febrem  folvit.  L.  7. 
Aph.  4Z. 

Aa 
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Si  la  fièvre  n  ell  pas  caufée  par  la  bilcj 
ôc  qu’on  lave  la  tête  avec  beaucoup  d’eau 
tiede ,  la  fièvre  celîè. 

Explication. 

Parce  que  ce  bain ,  ou  fomentation 
d’eau  tiede  ouvre  les  pores  de  la  peau , 
fait  tranfpirer  les  humeurs  de  la  tête ,  la 
remet  dans  fon  tempérament  naturel ,  rc- 
fout  &  diflîpe  la  chaleur  qui  caufe  la  fiè¬ 
vre  ,  d’où  cette  fomentation  eft  bonne 
aux  fièvres  éphemeres  &  hedtiques ,  & 
principalement  en  celles  qui  viennent  de 
laffitudcjdc  chaleur  exceffive  &  d’ob- 
ftruâioH  ,  pree  que  l’eau  tiede  repen- 
duc  fur  la  tête ,  recrée ,  hümedte ,  rafrai- 
chit  &  addoucitimais  elle  n'cft  pas  propre 
aux  fièvres  qui  viennent  d’inflammation, 
ou  de  bile  ,  ou  de  pituite ,  à  moins  qu’il 
n’y  ait  coétion  &  que  l’on  ait  été  purgé. 

Pour  les  yiphorifmes  traitent  des 
futurs ,  des  urines  &  des  dejeâions ,  on  les 
cherchera  dans  leur  lieu  par  le  moyen  de 
la  Table  des  matières ,  pour  éviter  une  re^ 
pétition  ennuyeufe. 
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LIVRE  SEPTIE’ME. 


DES  A  PHO  R  IS  MES 
d’Hippocrate,où  l’on  traite  des 
Maladies  internes  &L  externes 
qui  regardent  principalement 
la  Chirurgie. 


Aphorisme  I. 

QUibuscumque  ex  merbis  refur- 
gentibus  fi parsali^Ha  delet ,  inea- 
dem  fit  aheefiMs.  L.  4.  Aph.  32. 

Si  ceux  qui  relèvent  de  maladie  ont 
douleur  en  quelque  partie  ,  il  s’y  forme¬ 
ra  un  abfcés. 

Explication. 

La  raifon  eft  que  la  matière  qui  vient 
d’une  crife ,  &  que  la  nature  jette  fur  une 
partie  ,  y  excite  de  la  douleur  par  fa  ma- 
Aa  ij 
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lignite  ,  par  fon  acrimonie  ,  &  par  la 
folution  de  continuité  ;  car  la  laffitude., 
la  pefanteur  &  la  douleur  foit  avant 
la  maladie  ou  après-,  qui  arrivent  dans 
une  partie  foible,,  ou  la  nature  fe  dé¬ 
charge  ordinairement font  des  figues 
qu’elle  y  envoyé  fes  humeurs  pour  y 
former  un  abfcés,  à, moins  qu’aupara- 
vant  qu’il  foit  formé  elle  ne  les  évacue 
par  les  urines ,  ou  par  une  autre  voye, 
C’eft  pourquoi  fi  l’on  n’obferve  pas  un 
bon  régime  de  vivre  pour  etnpêchcr  l’ab- 
-fcés  au  dedans,  &  fi  l’on  ne  purge  pour 
diffiper  l’amas  d’humeurs  qui  fe  fait  fut 
une  partie  extérieure  &  foible ,  la  na¬ 
ture  s’y  décharge  toujours. 


Aphorisme  II. 

QU I N  etiam  p  ante  morbum 

aliquA  doluerit ,  ihi  fe  merhus  ebfir- 
mat.  L.  4.  Aph.  33. 

Mais  fi  avant  que  de  tomber  mala¬ 
de  ,  l’on  a  fend  de  la  douleur  en  quel¬ 
que  partie  ,  ce  fera  là  que  L  maladie 
fe  fixera. 
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Esiflicamn, 

La  raifon  cft  que  cette  douleur  figni  fie 
que  c’cft  là  que  la  matière  qui  excite  le 
mal  s’aflèmble  ;  car  là  où  eft  ladoulcur> 
là  cft  la  maladie  :  Ainfi  fi  une  partie  a 
efté  Eciguée  d’une  pcfantcur  ,  ou  d’une 
làllîtude  avant  les  maladies  qui  caufent 
des  abfccs  ,  comme  font  les  épidémi¬ 
ques  ,  c’eft  là  qu’ils  fe  formeront  j  c’eft 
pourquoi  s’il  y  a  quelque  partie  noble 
qui  foit  foible,  il  la  faut  fortifier  j  & 
empêcher  que  la  nature  n’y  fafiè  pas  un 
dépôt  de  la  matière  qui  fait  la  maladie.. 


ApHOR.ISME  Illi, 

LAssitud  I N  E  s  fpontaneit  morbos  préi> 
fagmnt.  L.  z.  Aph.  5.  • 

Les  laflî  tildes  qui  viennent  d’elles- mê¬ 
mes  i  prefagent  les  maladies. 

ExplicAtion. 

Parce  qu’elles  fignifient  que  les  hu¬ 
meurs  qui  les  excitent  dans  les  membres, 
fondes  caufes  dcsmaladies  futures.  Hip- 
pecTAte  n’entend  pas  parler  ici  des  laffi- 
tudes  de  travail ,  mais  de  celles  qui  naiii 
féne  au  dedans  qui  font  de  trois  fortes  ;• 
A  a  ii| 
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la  première  eft  celle  qu'on  nomme  dou. 
loureufe,  comme  font  les  ulcérés, dont 
la  caufe  eft  une  cacochymie  &  une  hu¬ 
meur  crue  qui  ne  fe  cuit  point  ou  tres- 
difEciicmenr.  La  fécondé  eft  la  tcnfive 
qui  vient  de  replction  ;  &  la  troifiétpe 
eft  l’enflammée  qui  fe  fait  de  la  caco¬ 
chymie  jointe  avec  la  repletion  :  U  dans 
celle-ci  les  parties  font  tendues,  écTon 
reflènt  une  douleur  qui  picquote.  Au  rc- 
fte  ces  humeurs  en  s’arrêtant  fur  les  mem¬ 
bres  les  poLiriflent  ,  les  rongent  &  les 
échauffent  par  leur  acrimonie  &  pat 
leur  chaleur  brûlante  ;  que  fi  cela  vient 
du  fang  les  jaarties  font  tendues ,  il  y  a 
tremblement ,  &  elles  en  deviennent  af- 
foiblies.  La  laflitude  enfin  dont  il  s’agit 
ici ,  eft  un  mal ,  où  fi  l’on  fe  remue  un 
peu  ,  l’on  fent  une  douleur  enflammée, 
ulccrée ,  ou  tendue ,  ce  qui  prefage  di- 
verfes  maladies. 


# 
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Aphorisme  IV. 

DU  M  fui  generatur  dolores  &  fe-‘ 
kres  magii  fimt ,  ^uam  jam  confe- 
Be.  L.  Z.  Aph.  47. 

Quand  le  pus  fe  fait ,  les  douleurs  & 
les  fièvres  fe  font  plutôt  fentir  >  que  lors 
qu’il  efl;  fait. 

Explicàtlo». 

Galien  en  donne  la  raifon ,  parce  qu’au 
tcms  que  le  pus  s’engendre  ,  l’humeur 
de  l’abfccs  s’échauffe ,  bout  &  s’étend , 
çe  qui  fait  que  la  fièvre  en  devient  plus 
violente  &  la  douleur  &  la  chaleur  de 
l’abfcés  plus  grandes  j  car  l’e'xtenfion , 
la  fôlutiondc  continuité  &  la  chaleur 
augmentent  toûjours  la  douleur  qu’on 
fent  dans  ce  mal ,  mais  lors  que  le  pus  cft 
formé  tout  efl:  pacifié,  la  chaleur  s’éteint , 
la  matière  fe  confume&s’évacuë.laquellc 
étant  fortie ,  tout  devient  encore  plus  pai- 
fible  ;  toutefois  dans  les  maladies  inter¬ 
nes  ,  ïjuoique  la  douleur  ceffe  ,  le  ma¬ 
lade' n’en  efl  pas  quitte  j  car  lors  que 
l’abfcés  vient  à  crever ,  l’empyéme  & 
le  marafmc  arrivent ,  &  quelquefois  la 
A  a  iiij 
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mort  fubite  •,  c’cft  pourquoi  il  ne  faut' 
ni  purger  ,  ni  ordonner  le  bain  ,  ni  faire 
aucun  grand  exercice  pour  éviter  tout  ce 
qui  peut  arriver  de  fugcftc  en  cette 
occafion. 


Aphorisme  V. 

IN  Omni  eorporis  motn  ,  cum  exercîth 
fatigari  cœperit ,  fuiejcere  fiatim 
tudinem  auffirt.  L.  i.  Aph.  48'. 

En  tout  mouvement  du  corps  lorfque 
l’on  commence  à  être  fatigué  de  travail, 
le  meilleur  remede  pour  fe  delaller,eft  de 
prendre  du  repos. 

Explication. 

La  railbn  eft  que  tes  contraires  fc  gué- 
riflènt  par  leurs  contraires  :  Ainfi  la  fa¬ 
tigue  du  corps  s’en  va  par  le  repos ,  Sc 
l’excès  des  viandes  &  du  vin  par  l’abfti- 
nence  de  l’un  Sc  de  l’autre.  Hippo¬ 
crate  dit  dans  fcs  épidémies ,  que  ce  que 
le  travail  &  l'exercice  fait  aux  jointures 
&  aux  metnbreSjlcs  viandes  &  la  boilibn 
le  font  aux  vifeeres;  c’eft  pourquoi,  fi- tôt 
qu’un  homme  qui  n’a  pas  accoutumé  de 


d’’ Hippocrate.  L  t  v.  VIÎ^ 
travailler  j  fe  fentira  incommodé  ,  il 
fe  doit  repofer  pour  guérir  fa  lafficude  > 
fur  tout  s’il  l’a  contradée  par  quelque 
grand  exercice  ou  mouveraenc  rude  du 
corps. 


Aphorisme  VI. 

ULceribus  fngidu7n  mordax , 
cutem  indurat ,  dobrem  fine  fianie 
fiicit ,  dentgr«t ,  rigores  fébriles ,  convul- 
fiones  &  difientiones  effeit,  L.  5.  Ap.  lo. 

Le  froid  ofFenfe  les  parties  ulcérées , 
rellêrc  les  pores  de  la  peau  »  empêche 
les  abfcés  douloureux  de  fuppurer ,  noir¬ 
cit  &  caufe  des  frifl’ons  qui  font  fuivis 
de  la  fièvre,  engendre  des  convulfîons 
&  des  retentions  de  nerfs.' 

Explic^ioH-, 

Nous  en  avons  l4s  raifons  dans  Ga-^ 
lien  ,  qui  dit  que  le  froid  eft  mordicanc 
aux  ulcères,  iùr  tout  lors  qu’ils  font  dé¬ 
couverts,  pare^  que  tout  picquotement 
bielle  avec  pénétration  ,  &  même 
quoique  le  froid  ne  pénétrât  pas  la  peau  , 
neanmoins  en  j^iflant  fur  l’endroit  ul¬ 
céré  ,  il  y  caufe  tc  tijours  de  la  douleur  t 
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il  endurcit  la  peau,  parce  qu’il  épaif. 
fit  la  fubftancc  &  qu’il  en  bouche  les 
pores;  Il  ne  permet  pas  auffi  que  ce  qui 
caulè  de  la  ciouleur ,  ïè  tourne  en  ab- 
fcés  ;  car  fa  froideur  empêche  la  refolu- 
tion  de  la  matière  qui  l’excite ,  il  ef- 
teint  même  la  chaleur  naturelle  qui 
aide  à  la  génération  du  pus  :  il  morti- 
fie  la  peau ,  de  là  viennent  les  lividitez 
&  les  .noirceurs  qui  y  paroilTent  :  enfin 
il  caufe  des  frilibns des  rigueurs  de 
fièvres,  des  tremblemens,  des  convul- 
fions  &  des  tenfions  de  nerfs  en  exci¬ 
tant  de  vives  douleurs  aux  parties  ncr- 
veufes  par  fon  froid  picquant. 


Aphorisme  VIL 

OU  Æ  refrigerata  funt  exenlafacere 
decet ,  pri^tercjiHa7n  in  qmbtis  finit 
fanguis  mt  fluxHrus  efl.  L,  5.  Ap-i?. 

Il  faut  rechauffer  les  parties  qui  ont 
efté  refroidies,  excepté  dans  ceux  qui 
font  en  danger  d’une  effufion  de  fang 
prefente  ou  à  venir. 

Explication. 

Hippocrate  veut  que  les  parties  refroi- 
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dics  par  une  intempérie  froide ,  ou  pour 
avoir  trop  ufé  de  rafraichiflemcnt ,  ou 
par  quelque  autre  caufe ,  foient  réchauf¬ 
fées  &  remifes  dans  leur  propre  tempé¬ 
rament,  en  fe  fervant  de  remedés  chauds, 
parce  que  les  contraires  fe  gucriflènt  par 
les  contraires  ;  mais  il  ajoûte  que  s’il  y 
a  une  perte  de  fang,  ou  que  l’on  appré¬ 
hende  qu’il  en  arrive  ,  qu’il-  faut  s  ab- 
ftenir  des  remedes  chauds  ,  parce  qu’il 
faut  aller  au  mal  le  plus  prelTant  qui 
eft  le  flux  de  làng  ,  que  l’on  doit  ar- 
refter,  ou  empêcher  qu’il  ne  vienne.  Au¬ 
quel  cas  l’un  u(è  de  remedes  froids  Sc 
aftringens ,  &  propres  pour  arrefter  l’hc- 
moragie  enfuite  l’on  rechauffe  les  mem¬ 
bres  froids ,  &  l’on  tâche  de  les  rétablir 
en  leur  état  naturel ,  dans  lequel  confl- 
fte  leur  force,  &  leur  perfection. 


il 
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Aphorisme  VIII. 

SI  calidum  faniemfach,  nontamenm 
omni  ulcéré  magnum  fecuritatis  eft  p. 
gnum ,  cutern  mellh ,  rarefacit ,  dolorem 
mitigat ,  rigores ,  eenvulpones  &  diflen- 
fioneslenk:  eorumvero  ^uaincapite  fmt 
malorum  gravit atem  ejufdem  folvît  : 
multum  confert  ojfmm  fraBuris ,  maxi¬ 
me  autem  denudatis ,  capitis  pratereà  d- 
ceribus  &  e^utcumepue  a  frigere  entonna 
fumant  exulcerantur -,  &  herpetibusexe- 
dentibus ,  fedi,  genitalibus,  utero  ,  vefca 
prodefl-,  his  omnibus  >  calidum  amicum  & 
judicans,  frigidum  verb  inimicum  &  pé¬ 
rimons.  L.  5.  Aph.  11. 

Si  ce  qui  eft  ch^ud  fait  fupurer  »  non 
pas  toutefois  en  toutes  fortes  d’ulcercs , 
c’eft  un  gtand  témoignage  d’une  gué- 
rifbn  afi'urce ,  le  chaud  amollit  la  peau , 
la  raréfié ,  appaife  la  douleur ,  il  addoucit 
les  friflbns ,  les  convulfions ,  &  les  ex- 
tenlîons  des  nerfs  &  guérit  la  pefanteur 
de  telle  ’Sc  Ces  autres  maux.  Il  eft  utile 
aux  fraiftures  des  os  ,  principalement  à 
ceux  q^ui  font  découverts ,  &  aux  ulce- 


r 
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rcs  de  la  tête.  Enfin  à  tout  ce  qui  eft  ul¬ 
céré  ou  amorti  par  le  froid ,  aux  dar¬ 
tres  rongeantes ,  au  fiege ,  aux  parties 
honteulès  ,  à  la  matrice  ,  à  la  vefeie  j 
car  le  chaud  eft  ami  de  toutes  ces  chofes 
&  fait  juger  de  leur  événement ,  mais  le 
froid  leur  eft  ennemi ,  les  ulcéré  & 
les  mortifie. 

Æxpl/catw». 

Dans  cet  Aphorifme  Hippocyati  trai¬ 
te  du  bien  &  du  fecours  que  l’on  re¬ 
çoit  du  chaud  ;  Il  dit  donc  que  fi  un  rc- 
mede  chaud  fait  luppurer  un  abfcés ,  c’eft 
figne  de  fanté,  non  pas  toutefois  dans 
toute  forte  de  playcs .  mais  danslesma- 
ladies  où  les  fomentations  d’eau  chaude 
ou  plutôt  d’eau  tiede  ,  font  quelque¬ 
fois  tres-utiles.  Car  elles  font  bonnes 
aux  inflammations  &  aux  ulcérés  ,  par¬ 
ce  que  par  leur  chaleur  douce  &  con¬ 
forme  à.  leur  chaleur  naturelle  ,  elles 
avancent  la  coôtion  de  la  matière  qui 
les  caufe;  car  toute  fuppuration  eft  une 
coélion  ,  &  toute  cotftioneft  une  mar¬ 
que  certaine  de  guérifon.  Elles  font  bon¬ 
nes  aux  ulcérés  qui  font  dans  les  os, 
dans  les  membranes  ,  à  l’anus  ,  à  la 
verge  ,  à  la  matrice,  à  la  vefeie  &  aux 


autres  parties  nerveufes  &  membraneii* 
fes ,  parce  que  le  chaud  eft  autant  ami 
de  toutes  ces  parties  ,  que  le  froid  leur 
eft  ennemi  &  contraire.  Ces  fomenta¬ 
tions  neanmoins  ne  font  pas  bonnes 
aux  ulcérés  qui  font  dans  une  partie  de- 
ftituée  d’efprits  &  de  chaleur ,  ni  à  ceux 
qui  font  continuellement  humedez  & 
imbibez  d’une  humeur  maligne,  tels 
que  font  ceux  que  les  Médecins  appel¬ 
lent  chironiens,telephicns,&c.  parce  que 
ces  fomentations  ferviroient  plutôt  à  les 
entretenir  dans  leur  humidité,  qu’à  les 
deftèchcr.  Mais  l’eau  chaude  amollit  la 
peau  ,  parce  qu’elle  l’humeifte  quand 
elle  eft  deftèchée ,  ou  parce  qu’en  ou¬ 
vrant  les  pores  ,  elle  donne  ifluë  à  la 
matière  qui  les  reflerre  :  elle  appaifeles 
douleurs ,  parce  qu’elle  raréfié  &  tem¬ 
péré  les  humeurs  qui  changent  le  tem* 
peramènt  de  la  partie ,  foit  par  leur  quan¬ 
tité,  foit  par  leur  qualité  :  elle  adoucit 
les  friftbns,  parce  qu’elle  tempere  les 
humeurs  acres  &  picquantes  qui  les  ex¬ 
cite  ;  elle  diminue  la  douleur  que  cau- 
fe  les  convulfions ,  parce  qu’elle  atté¬ 
nué  &  qu’elle  diffipe  les  humeurs  qui 
picquent  &  irritent  les  nerfs.  Elle  eft 
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utile  aux  traâurcs  des  os,  parce  quelle 
en  appaife  la  douleur  ,  mais  elle  cft  utile 
fur  tout  aux  fradturcs  des  os  qui  font  dé- 
nuez  de  chair  j  &  à  celle  des  os  de  la 
tête  jointes  à  un  ulcéré,  non  pas  à  cau- 
fe  de  l’ulcere  qui  cft  dans  l’os ,  qu’il  ne 
faut  pas  laver  même  avec  du  vin  chaud , 
dit  Hippocrate  ,  mais  à  caufe  de  l’in¬ 
flammation  qui  efl:  jointe  à  la  fradlure 
de  l’os ,  parce  que  l’eau  chaude  tempé¬ 
ré  non  feulement  l’acrimonie  de  l’humeur 
qui  caufe  cette  inflammation  ,  mais  aufli 
la  demangeaifon  qui  fe  fait  d’ordinaire 
.à  ces  playes  le  feptiémejour  par  les  li¬ 
gatures  ,  &  aufquelles  les  fomentations 
chaudes  attirent  l’humeur  nourricière  qui 
fert  à  former  le  cal  au  vingtième  jour 
ou  environ.  En  general  le  chaud  étant 
ami  de  la  nature  profite  de  lui-même  , 
&  ne  nuit  que  par  accident.  Il  fait  bien 
à  la  tête  dont  le  cerveau  &  les  membra¬ 
nes  font  froids  ,  c’eft  pourquoi  on  lave 
fes  ulcérés  avec  du  vin  chaud  pour  for¬ 
tifier  3  enfin  tout  ce  qui  eft  mortifié  , 
gangrené  &  ulcéré  fe  guérit  par  les  re- 
medes  chauds  qui  y  rappellent  la  cha¬ 
leur  naturelle  éteinte  ,  comme  ils  font 
aux  ulcérés  des  pieds  &  des  mains  qui 
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viennent  de  foid  en  hyver.  Il  eft  bon' 
encore  aux  ulcérés  malins  &  aux  autres 
à  qui  le  froid  qui  les  picque  eft  contrai¬ 
re  J  &  même  il  fait  bien  aux  dartres 
bilieufes ,  pour  refiiîer  par  une  fomen¬ 
tation  chaude  &  anodine  à  l’acri¬ 
monie  mordicantc  de  la  bile,  il  ad- 
doucic  auflî  les  autres  maux,  exter¬ 
nes  ,  qui  attaquent  la  fuperficie  du  corps 
&  qui  rongent  les  chairs,  ilfortifiefur 
tout  les  parties  nerveufes  &  membra- 
ncuiès  qui  font  froides ,  comme  la  ma¬ 
trice  ,  la  vefeie  &  le  fondement ,  parce  ' 
que  les  fomentant  au  dehors  par  une 
chaleur  convenable,  elle  pénétré  &  mon¬ 
te  du  fiege  dans  le  ventre  &  fc  commu¬ 
nique  aux  parties  intérieures.  Enfin  la 
fomentation  chaude  eft  une  marque  de 
la  bonté ,  ou  de  la  malignité  de  l’uIcere; 
car  fi  elle  n'éft  pas  propre  à  unabfccs, 
il  ne  fupurera  jamais. 
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Aphorisme  IX. 


Fr  I  G  I  D  O  vtro  tn  his  utendum  un^ 
de  finit  fmgms  aut-  fiuxHrus  efl ,  non 
tmeti  in  ipfio  loco ,  fed  circa  locnm  mde 
profiak.  Praterek  infi-amm/tùonibus  aut 
incendijs  ad  ruhtdmm  &  fub  cruen- 
tam  fpecifm  cum  fangnine  recenti  tendant: 
ijs  frigidum  admovere  eenvenit ,  nam  ve- 
terihus  inflammationibvs  nigredinem  in- 
ducit,  eryfîpiUs  etiam  non  ulceratum  jM- 
vat,  ulceratam  autem  ladit.  L.  5.  Ap..25. 

II  faut  fe  fervir  des  remedes  froids  & 
rafraichilTans  lors  qu’il  y  a  un  flux  de 
fang  J  ou  lors  que  l’on  craint  qu’il  n’en 
arrive ,  &  les  appliquer  non  pas  fur  la 
partie  d’où  il  coule,  mais  fur  les  lieux 
voifins ,  &  en  quelque  partie  que  foie 
les  inflammations  &  ébullitions  qui  les 
falTent  paroîtrede  couleur  rouge,  com-r 
me  d’un  fang  nouvellement  épanché  , 
il  faut  ufer  d’eau  froide  ;  car  aux  tu¬ 
meurs  invétérées  le  froid  noircit.  Il 
guérit  auffi  l’éryApelc  fans  ulcère ,  mais., 
eft 
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Explication. 

Nôtre  Auteur  après  avoir  parlé  du 
bien  que  fait  le  chaud  dans  les  maladjes, 
traite  maintenant  du  feCours  que  l’on 
pcutefpcrer  du  froid,  d’où  il  dit  qu’il 
eft  utile  au  flux  de  fang  prcfent,  ou  à  ve¬ 
nir  ;  tel  eft  l’ufagc  de  l’eau  fraîche  & 
celui  de  la  décodion  des  plantes  ftot- 
des ,  ou  leurs  fucs  exprimez  ,  qu’on  em- 
ployé  lors  qu’un  vaifleau  eft  rompu  , 
rongé ,  ou  ouvert,  ou  qu’une  partie  eft 
bleflee.  Toutefois  on  ne  doit  pas  les 
appliquer  fur  la  partie  ulcerée,  inaisau 
deflfus  &  à  l’entour ,  parce  que  le  froid 
pique  8c  irrite  les  ulcères  il  eft  plus 
îïir  d’appliquer  l’eau  froide  diredement 
fur  les  tumeurs  caufées  par  un  fang  qui 
s’y  eft  nouvellement  coulé  ,  fur  tout 
quand  elles  font  accompagnées  de  rou¬ 
geur,  d’une  chaleur  violente ,  du  batte¬ 
ment  de  l’artere  &  de  douleur,  parce 
qu’elle  refroidit  ce  fang  &  qu’elle  en 
éteint  l’ardeur  :  Mais  elle  eft  contraire 
aux  tumeurs  noires  &  inveterces ,  par¬ 
ce  qu’en  éteignant  la  chaleur  naturelle 
de  la  partie  ,  elle  les  noircit  encore  * 
davantage.  Or  comme  les  rcmedes  froids 
s’cmployent  la  plupart  du  tems  pour  les 
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hémorragies  du  nez  ;  s’ils  font  vigoureux 
&  fans  obftrudion,  on  les  applique  à  la 
région  du  foye,  fur  la  ratte ,  aux  mamel¬ 
les,  &c  au  derrière  de  la  tête ,  pour  arrêter 
le  cours  cxceffif  du  fang,  parce  que  le 
froid  le  reponflè  &  repercute ,  en  reffer- 
rant  les  conduits  ouverts.  Cependant  il 
ne  faut  pas  trop  rafraîchir ,  crainte  de 
caufcr  la  mortification  de  la  partie , 
lorfqu’clle  cft  naturellement  froide,  ou 
qu’afFoiblic  par  le  mal  qui  l’accaWe, 
fa  chaleur  naturelle  ne  fe  perde ,  prin¬ 
cipalement  fi  l’inflammation  efl:  vieille, 
livide  &  noire;  Enfin  à  l’éryfipelc  qui 
n’efl:  point  ulcéré  il  eft  bon  d’ufcr 
d’eau  froide ,  parce  qu’elle  tempere  l’a¬ 
crimonie  de  la  bile  ,  mais  elle  eft  nuifî- 
bleà  l’éryfipele  ulcéré ,  parce  qu’elle  ir¬ 
rite  l’humeur,  qui  devenant  plus  acre, 
&  féjournant  fur  la  partie ,  engendre 
la  dartre  Sc  augmente  l’ulcere. 
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ApHORI  SM  e  X. 

AR  T I  c  U  L.o  R  U  M  tumeres  &  Æ- 
lores  fine  ulcéré,  &  fedagrns  & 
csnvulfiones  aqua  jrigida  copiosè  afinfi 
juvat,  &  dolorem  lenit  &  folvh ,  medio- 
cris  auttm  fiupor  dalerem  fioliih,  L.  5.. 
Aph.  25. 

L’eau  froide  répandue  en  aBondance 
fur  les  jointures  enflées  &  douloureu- 
fes  qui  ne  font  point  ulcérées  ,  &  fur 
les  gouttes  &  les  parties  où  il  y  a  con- 
vulfion  les  foulage  &  en  appaifè  la  dou* 
leur  j  car  un  médiocre  engourdiflèraent; 
afloupit.  &.  ofte  tout- à- fait  la  dou» 
leur.. 

ExpUcatien. 

Les  douleurs  des  jointures  caufées  paï. 
lè  Cang  &  la  bile  fe  gucrÜTent  par  l’é¬ 
panchement  d’eau  froide  qui  émouflè  les 
plus  vives  douleurs  &  engourdit  les  par¬ 
ties,  pourvû  qu'il  n’y  ait  point  d’ulce- 
re  à  qui  le  froid  nuife  par  Ion  piquotement 
&  par  fon  vif  mordicant  ;  mais  il  appaife 
les  gouttes  qui  viennent  d’une  ferofité' 
bilieufe.,  &  gtiérit  les  convullîons  danS' 
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un  jeune  homme robufte &  charnu,  en 
lepouflânt  la  chaleur  naturelle  au  dedans, 
fur  tout  li  on  lui  jette  beaucoup  d’eau 
&  fouvent  y  c’efl:  encore  de  cette  manière 
qu’il  appaife  la  douleur  en  diffipant 
l’humeur  qui  la  caufe,  ôc  rétablilTcnt  la 
partie  dans  fon  tempérament.  Les  fo¬ 
mentations  froides  qui  refroidifTent  mé¬ 
diocrement  &  qui  émouflent  le  fenti- 
ment  de  la  partie  affligée ,  profitent  auflî 
en  digérant  Sc  évacuant  l’humeur  qui 
de  ce  mal  étoit  .ôc  la  caufe  prochaine  Sc 
i’antecedente.  L’eau  fperme  de  gre- 
noUilles  eft  excellente  pour  appaifer  la 
douleur  de  la  goutte. 


Aphorisme  XÏ. 

A  Qu  A  cito  cale  fit ,  &  cita  re-^ 
frigeratur  levijfima.  L.  5.  Ap.  aé’. 
L’eau  qui  s’échauffe  &  fe  réfroidrt 
promptement  eft  tres-lcgerc. 

Explication. 

La  raifon  eft  que  plus  un  corps  eft 
rare  Sc  .fubtil  ,  plus  ilcftleger:  or  eft- il 
que  l’eau  rare  &  fübtile  eft  fufceptiblc 
du  chaud  &  du  froid  ,  donc  l’eau  qui 
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s’échauffe  &  fc  refroidie  aifément  cft 
trcs-Iegere  &  partant  la  meilleure.  L’on 
en  juge  encore  par  Ton  propre  poids 
&  par  la  legereté  de  fes  parties  dans  les 
balances ,  mais  elle  Ce  fait  mieux  coUr 
noître  fi  elle  pefe  peu  dans  les  hyppo- 
chondres  quand  on  l’a  bûë ,  fi  ellepalTe 
vite  fans  tranchée ,  fi  ceux  qui  en  Doi¬ 
vent  font  fains  ,  fi  elle  eft  bien  battue 
du  ibleil  J  fi  elle  cuir  bien  &  prompte¬ 
ment  les  viandes  fur  le  feu ,  &  fi  elle 
eft  claire  fans  odeur  ni  laveur.  Quant 
aux  autres  il  y  a  quelque  diltindion 
à  faire.  Celle  de  pluye  eft  crue  ,  dure  Sc 
pefante  pour  n’eftrc  pas  expofée  au  So¬ 
leil  ;  celle  de  rivicre  eft  molle  &  quel¬ 
quefois  bourbeufe  j  c’eft  pourquoi  on 
la  laiflè  rafleoir  ,  afin  que  le  limon  relie 
au  fond  du  vailîèau  où  elle  repofe.  Celle 
de  pluye  eft  la  meilleure  ,  fur  tout  lors 
qu’elle  a  efté  échauffée  &  atténuée  par 
la  chaleur  du  Soleil,  d’où  elle  devient 
tres-lcgere  Sc  pafle  promptement,  au 
lieu  que  l’eau  de  pluye  en  hyver  eft 
pleine  de  cruditez.  A  l’égard  des  eaux 
de  fontaine  qui  font  altérées  par  l’air 
ou  cxpolces  à  l’Orient ,  font  excellen¬ 
tes,  pourvu  qu’elles  n’ayenc  pas  contra- 
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fté  aucune  mquvaife  qualité  en  pafîant 
par  leurs  canaux.  Car  celles  qui  paf- 
fent  par  des  tuyaux  de  plomb ,  dit  Ga- 
lien ,  engendrent  des  dyîènteries.  Enfin 
l’eau  d’étang  eft  mauvaife,  celle  de  ma- 
reft  ne  vaut  rien,  &  celle  de  mer  n’ejfl 
point  potable. 


Aphorisme  XII. 

SI  in  fravis  &  magnïs  vulneri- 
btts  tumores  non  appareant  ,  ingens 
malum.  L.  5.  Aph.  66. 

Si  autour  des  playes  violentes  ma¬ 
lignes  il  ne  paroît  point  d’enilûres ,  c’eft 
un  mauvais  figne. 

Explication. 

Laraifon  eft  que  les  humeurs  émues 
&  qui  ne  tendent  pas  à  l’ulcere ,  fem- 
•blent  quitter  le  parti  de  la  nature.  Mais 
fiir  tout  aux  grandes  pluyes  où  il  ne  pa¬ 
roît  ni  tumeur  ni  inflammation  ,  il  eft 
à  craindre  que  les  humeurs  vicieufes  ne 
fe  répandent  aux  parties  principales  de 
tout  le  corps ,  &  qu’elles  ne  caufent  la 
convulfion ,  le  délire ,  la  fièvre  &  plu- 
fieurs  autres  fymptômes  fâcheux ,  com- 
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me  il  arrive  aux  playes  des  extremiteï 
des  mufcics  &  des  jointures ,  qui  d’or¬ 
dinaire  font  grandes  &  malignes ,  parce 
qu’elles  comprennent  la  tête  du  mufcle , 
le  nerf  &  'le  ligament.  Ce  font  de  as  ! 
playes  dont  Hippocrate  traite  dans  cet  ] 
Aphorifme ,  &  non  de  celles  des  par¬ 
ties  nobles  >  ni  de  celles  qui  font  empoi- 
fonnées ,  ou^par  artifice ,  ou  par  la  mor- 
fûre,  ou  par  la  picquûre  d’un  animal 
venimeux. 


Aphorisme  XHI. 

La  XI  mmores  fhnt  boni ,  crudi  vm 
mali.  L.  y.  Ap. 

Les  tumeurs  lâches  &  molles  font  bon¬ 
nes  ,  mais  celles  qui  font  crues  &  dures 
font  mauvaifes. 

lExplication. 

La  raifon  eft  que  la  molefle  dans  les 
tumeurs  eft  un  figne  que  la  matière  qui 
les  caufe  n’eft  ni  acre  ni  maligne,  quelle 
n’a  rien  de  rebelle,  qu’elle  eft  aiféc  àfe 
tourner  en  pus ,  que  la  nature  évacuera 
bien-tôt,  au  lieu  que  la  crudité  &  ladii- 
retér  marquent  que  l’humeur  eft  épailTci 
vifqueufe  , 
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vifqucufe ,  opiniâtre ,  &  difficile  à  cui¬ 
re  ,  puifque  la  chaleur  naturelle  de  la 
partie  n’en  peut  venir  à  bout  j  car  il  ar¬ 
rive  rarement  qu’une  tumeur  foit  dure 
Sc  qu’elle refîftc  au  toucher,  quand  la 
nature  eftaflez  forte  pour  cuire  &  diffi- 
'  per  l’humeur  qui  fe  porte  &  s’entretient 
dans  la  partie  affligée. 


Aphorisme  XIV. 

UL  c  E  R  A  cty-cumijua^He  glahra^ 
prava  fmt.  L.  6,  Aph.  4. 

Les  ulcérés  qui  font  pelez  tout  autour 
&  fans  poils  font  très-mauvais. 

Explication, 

La  raifon  eft  que  cela  marque  une 
extrême  intempérie ,  &  une  grande  pour¬ 
riture  caufee  par  la  matière  qui  eft  auto;ir 
.  de  rulcére,laquelle  corrompt  le  fuc  nour¬ 
ricier  des  poils ,  &  en  confume  les  ra¬ 
cines  i  de  forte  que  cette  malignité  em¬ 
pêche  non  feulement  l’ulcere  de  fe  def- 
fecher ,  de  fe  remplir  &  de  s’incarner  , 
r^ui  eft  le  propre  de  la  nature  ,  mais  elle 
1  augmcïite  encore  pat  fà  qualité  corro- 
fivc  ;  tels  font  les  ulcères  vt  n  rien: ,  qui 
Bb 
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pour  guérir  demandent  une  partie  tem¬ 
pérée  ,  &  un  fang  bénin  &  naturel , 
fans  mélange  d’humeur  falée  &  bilieufe. 
L’on  connoîtra  donc  la  mauvaife  qua¬ 
lité  de  la  partie  lors  qu’il  n'y  aura  au¬ 
cun  poil  autour  de  l’ulccre  :  c’ell:  pour¬ 
quoi  pour  la  rétablir  dans  fon  tempé¬ 
rament  ,  il  faut  un  bon  régime  de  vivre 
qui  corrige  &  qui  defleche  l’humeur, 
&  l’évacuer  par  la  laignéc  &  la  pur¬ 
gation. 


Aphorisme  XV. 

La  T  Æ  fHftuU  mn  admodHm  fra> 
rluHi.  L.S.  Aph,^. 

Les  puftulcs  larges  ne  démangent  pal 
beaucoup. 

.  Explication. 

La  raifon  eft  qu’étant  étendues ,  leur- 
matière  s’exhale  aifément  ,  &  clics  ne 
caufent  pas  une  grande  demangeaifon, 
parce  que  ces  puftulcs  s’engendrent 
d’une  humeur  pituiteufe ,  douce  &  quel¬ 
quefois  mélancolique  ,  qui  étant  froide 
&  épaiilè  n’tft  ordinairement  ni  acte 
ni  picquante  j  car  il  Éiut  fçavoir  qua 
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toute  demâugeaifon  tft  plus  ou  moins 
grande ,  félon  que  l’humeur  qui  la  cau- 
(c  cft  plus  ou  moins  acre,  &  fa  matiè¬ 
re,  plus  ou  moins  abondante.  Si  donc 
les  humeurs  font  chaudes  &  picquan- 
tes ,  elles  exciteront  cette  demangeaifon 
importune ,  ou  ce  fentiment  de  douleur 
accompagnée  d’une  efpece  de  plaific 
qu’on  reflent  en  frottant  ou  en  fc  grat¬ 
tant  ,  comme  il  cft  aifé  de  le  voir  en  ceux 
qui  ont  la  galle. 


Aphorisme  XVI. 

VEsic  A  difcljfa,  ant  cerehro,  aut  cor¬ 
de  ,  diaphragmate ,  terni  in  efiino  , 
vintriculo  y  hepate  letale.  L.  6,  Aph.  i8. 

Quand  la  vefeie  a  efté  coupée  ou  per¬ 
cée,  ou  le  cerveau,  ou  le  cœur,  ou  le 
diaphragme ,  ou  i’inteftin  grêle  ,  ou  le 
ventricule,  oulefoyc,  cela  eft  mortel. 
Explication. 

La  raifon  eft  que  la  vefeie  eft  une 
partie  nerveufe ,  membraneufe ,  mince, 
Ipermatique  &  deftitué  de  fang  ,  la¬ 
quelle  étant  offenfée ,  percée,  ou  cou¬ 
pée  dans  fon  fond  ne  fe  reprend  &  ne  fc 
B  b  i) 


comme  l’on  voit  dans  ceux  que  l’on  tail¬ 
le.  Le  cerveau  blelTc  étant  une  partie 
froide  &  fpermatiqueeft  encore  mortel, 
parce  que  c’eft  la  fource  des  efprits  ani¬ 
maux  ,  &  l’endroit  où  il  fe  fait  bientôt 
inflammation ,  quoique  Galien  dife  en 
avoir  vû  qui  en  ont  guéri.  Les  play, es  du 
cœur  grandes  &  profondes ,  petites  & 
legeres  font  encore  mortelles ,  fur  tout 
fl  elles  pénétrent  jufques  à  fes  ventri¬ 
cules  ;  car  l’on  meurt  fubitement ,  par¬ 
ce  que  ce  parenchime  eft  le  principe  de 
la  vie  ;  mais  fl  le  coup  n’cft  que  fuper- 
ficiel ,  ou  peu  profond ,  s’il  s’y  fait  in¬ 
flammation,  l’on  meurt  le  premier,  ou 
le  fécond  jour.  Le  Diaphragme  ofîen- 
cé  dans  fon  milieu  qui  eft  membraneux , 
eft  encore  une  playe  fi  fcnfible,  qu’elle 
excite  cette  eonvulfion  qu'on  appelle  ris 
fardonien,  parce  que  l’on  meurt  en  riant. 
Les  mêmes  inteftins  percez ,  ou  coupez 
s’enflamment  facilement  &  caufent  une 
vive  douleur ,  ôc  s’ils  font  bleflez  vers 
lemefentere^  où  il  y  a  quantité  de  vé- 
nes ,  il  fc  fait  une  efFufion  de  fang  dont 
iis  guériflent  rarement ,  à  caufe  qu’ils 
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font  charnue  ,  fi  ce  n’cft'  en  leur  partie 
fuperieure  où  ils  Ce  reprennent  Sc  s’ag¬ 
glutinent  plus  aifémenr.  .La  plays  cie 
l’eftomac  n’eft  pas  moins  dangereufe^ 
tant  parce  que  Ces  parties  blefl'écs  de¬ 
meurent  entr 'ouvertes ,  que  parce  que 
les  alimens  les  empêchent  de  k  repren¬ 
dre  ,  fur  tout  fi  elle  eft  profonde  j  mais 
celle  qui  ell:  proche  de  Ion  orifice  , 
dont  le  fentiment  eft  fort  exquis  , 
eft  plus  à  craindre  à  caufe  de  fa  gran¬ 
de  communication  avec  le  cœur  &  le 
cerveau.  Enfin  le  foye  offencé  prefon- 
dernenr  dans  fa  fiibftancc,parle  moyen 
des  nerfs  eft  une  playe  mortelle,  parce 
qu’étant  le  principe  des  veines  ,  s’il 
furvient  une  grande  hémorragie  ,  la 
mort  s’eniuit ,  Sc  s’il  arrive  que  la  vei¬ 
ne  cave  foit  coupée  l’on  meurt  fur  le 
champ. 
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582 


Àfhorifmcs 


Aphorisme  XVII. 

SI  ot ,  vel  cartilago  ,  vel  nervus ,  vel 
lent  pars  tenuls ,  vel praputinm  dtp. 
lia  faerint  ne  que  augentur,  nequectdef- 
tunt.  L.  é.  Aph.  19. 

Si  un  os ,  un  cartilage,  un  nerf,  ou 
la  partie  de  la  joue  la  plus  mince,  ou 
le  prcpuce  font  coupez ,  iis  ne  croifl'ent 
ni  ne  fe  réunilTent  plus. 

Explication. 

La  raîfon  eft  que  les  os  ,  les  carti¬ 
lages  ,  les  nerfs ,  les  tendons  &  les  au¬ 
tres  parties  nommées  fpermatiques  ne 
peuvent  fe  reparer ,  fe  réprendre  ni  fe 
réiinir  enfémble  ,  comme  elles  étoient 
auparavant,  que  par  le  moyen  d’un  cer¬ 
tain  calus  ou  corps  étranger  qui  s’en¬ 
gendre  entre  les  bords  de  la  playe ,  & 
<pii  les  rejoint  &  les  agglutine  enfem- 
ble  de  la  même  façon  que  l’on  rejoint 
avec  de  la  colle  les  parties  du  bois 
qui  ont  elle  feparces.  C’eft  pourquoy 
quand  la  fradurc  de  l’os  eft  profonde , 
ou  qu’une  partie  de  l’os  a  eflé  retran¬ 
chée  il  ne  peut  être  rétabli  dans  le  me- 
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me  état  qu’il  étoit  auparavant ,  parce  que 
l’os  qui  de  fa  nature  cft  dur  &  fec  ne 
peut  être  joint  à  une  fubftancc  molle 
&  humide.  Le  cartilage  ne  peut  croître 
ni  fe  rcünir ,  parce  qu’il  approche  de 
la  nature  de  l’os.  Les  nerfs,  le  prépu¬ 
ce,  &  les  parties  les  plus  tendres  de  la 
joue  ,  comme  font  encor  les  paupières  & 
les  lèvres  ,  ne  peuvent  aulïï  croître  ni  fe 
réiinir ,  parce  que  toutes  ces  parties  font 
engendrées  de  la  femence.  Mais  les  par¬ 
ties  charneufes  qui  ont  cllé  coupées  ou 
feparées ,  croiflent  &  fe  réuniflent  aifé- 
ttient ,  parce  que  le  fang  dont  elles  font 
formées  &  nourries  fe  convertit  aifément 
en  leur  fubftancc. 


A  PHO  RISME  XVIII. 

SI  efmi  gracile  inteflinorHm  perfinim 
Jit ,  non  coale/bit.  L.  Aph.  14. 

Si  quelqu’un  des  inteftins  grêles  a  été 
coupé .  il  ne  fe  réunit  point. 

Explication. 

Les  playes  des  inteftins  grêles  font 
prefquc  toujours  incurables,  parce  que 
leac  membranes  déliées  &  nerveufes  ne 
B  b  iiij 
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fe  réuniflent  pas  Facilement ,  &  qu’il 
cft  malaifé  dy  appliquer  des  remèdes. 
On  en  guérir  pourtantquelqutfois ,  lur 
tour  quand  la  ployé  ne  pénétré  pas  & 
qu’elle  ne  va  que  jufqu’à  leur  fuperfi- 
cie.  A  l’égard  des  gros  inteftins ,  com¬ 
me  kur  fubftancc  cft  plus  charneufe, 
les  j.:hyes  en  (font  aiiflî  plus  aifées  à 
guérir,  pourvû  qu’il  ne  furv/enne point 
d’infîarninarion  ,  &  que  lai  playc  ne  foit 
pas  tellement  profonde  que  les  ali- 
n  ens  &  les  excrémens  fortent  par  cette 
ouverture. 


Aphorisme  XIX.  _ 

ERysipelas  exterioribus  adin^ 
teriera  venimn  eft  homm ,  abinte- 
rioribus  vero  ad  exteriora  bomm.  L.  6, 
Ap.  15. 

Si  un  éryfipele  qui  paroîc  au  dehors 
rentre  au  dedans  ce  n\-ft  pas  bon  figne  ; 
mais  s’il  pafle  du  dedans  au  dehors,  c’eft 
une  bonne  marque. 

ExpUcatîen. 

Ce  qui  félon  Galien ,  ne  s’entend  pas 
feulement  de  l’éryfipele ,  mais  auffi  de 
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tout  autre  abfcés  où  la  matière  qui  le 
fait  eft  quelque  chofe  de  bon,  lors  qu’elle 
fe  jette  d’une  partie  noble  fur  une  au¬ 
tre  qui  ne  l’eft  ^as  ;  mais  lors  que  le  con¬ 
traire  arrive,  c’eft  un  dépôt  dangereux 
&  mortel  ;  car  dans  toutes  maladies  il 
vaut  toujours  mieux  que  la  matière  qui 
les  caufe,  fe  jette  des  parties  nobles  & 
internes  aux  parties  externes  &  moins 
nobles,  que  des  parties  externes  aux  in¬ 
ternes  ,  parce  que  le  tranfport  de  cette 
matière  du  dedans  au  dehors  ,  eft  une 
marque  que  la  nature  furmonte  la  mala¬ 
die.  C’eft  pourquoi  dans  les  maux  ex¬ 
ternes  il  ne  faut  pas  repouffer  l’hu¬ 
meur  au  dedans  ,  mais  l’attirer  au  de¬ 
hors  ,  &  autant  qu’il  eft  poffible  ,  ôter 
la  caufe  antécédente  par  la  faignee 
1  &  la  purgation. 
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Aphorisme  XX. 

EU  N  U  c  H  I  nec  podagra  Uberûnt, 
nec  calhi  fmt.  L.  tf.  Aph.  zS. 

Les  Eunuques  ne  deviennent  point 
goutteux  ,  ni  chauves 

Explication. 

Si  du  tems  ànippocrate  les,  Eunu¬ 
ques  n’étoient  point  travaillez  de  la  gout¬ 
te  ,  c’etoit,  parce  qu’ils  vivoient  fobre- 
ment,  &  qu’ils  ncs’abandonnoient  point 
ni  aux  excès  du  vin,  niaux  autrcsplai- 
firs  des  fens,  comme  ils  font  aujourd’hui. 
Car  on  les  void  maintenant  autant  fu- 
jets  à  la  goutte ,  que  les  autres  petfon- 
nes ,  foit  que  cette  maladie  leur  foit  com¬ 
muniquée  par  leurs  parens  ,  foit  qu’ils 
fe  l’attireEt  par  leurs  excès  &  par  leur 
intempérance  ;  neanmoins  ils  ne  devien¬ 
nent  point  chauves ,  parce  qu’étant  hu¬ 
mides,  comme  les  femmes,  ils  ont  des 
fuperfluitez  d’humeurs  propres  à  la  gé¬ 
nération  qui  fe  tournent  à  la  nourriture 
&  à  i’entretien  des  cheveux. 
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Aphorisme  XXL 

MU  L  I  E  R  ftdagra  non  lahorat 
nijî  mcnjlrua  if  fi  deficmnt.  L.  6. 
Aph.  z  j. 

La  femme  n’eft  point  goutceufe  ,  fi  ce 
Dell  lors  que  fes  purgations  ceflènt. 
ExflicAtion. 

La  raifon  eft  que  le  faifant  un  reflux 
de  fang  des  mois  fupprimez  par  tout  le 
corps ,  la  nature  s’en  décharge  fiir  les 
parties  les  plus  foibics  ,  qui  font  les 
jointures  ,  ou  il  caufc  les  gouttes  :  ainfî 
on  les  guérit  en  leur  ôtant  cette  lîip- 
preflion  ,  &  en  remettant  la  nature  dans 
fon  cours  ordinaire.  Cependant  quoi- 
{^a  Hippocrate  n’ait  jamais  pafle  pour 
menteur,  &  qu’il  ait  toujours  dit  vrai 
dans  fes  écrits  ,  les  femmes  en  ce  tems 
font  fi  incontinentes  &  fi  peu  retenues, 
que  cet  Aphorifmc  n’eft  plus  vrai  :  d’où 
un  Auteur  s’écrie ,  ô  !  les  méchantes  fem- 
mesqui  ont  fait  mentir  le  bon  Hippocrate. 
Eh  effet  il  y  en  a  qui  font  plus  incempe- 
rées  qiite  les  hommes  :  elles  aiment  fi 
fort  la  bonne  ehere,  qu'elles  les  provo- 
B  b  vj 


,  58  8  A^honfmes 
quent  les  premières  à  Venus  &  à  Bac- 
chus ,  ce  qui  doit  les  rendre  allèz  gout- 
teufes ,  fans  que  leurs  mois  foicnt  fup- 
primez. 


Aphorisme  XXII.  ' 


PU  E  R  podagra  non  labsrat  ante 
Hfum  venereorum.  L.  6.  Ap.  30. 

Un  enfant  n’eft  point  goutteux  avant 
l’ufagc  de  Venus. 

Explication, 

Les  enfans  avant  que  d’avoir  lacon- 
noiflance  des  femmes  ne  font  guéres 
furpris  de  la  goutte ,  à  moins  qu’ils  ne 
fc  l’attirent  par  leur  intempérance  ou 
que  cette  maladie  ne  leur  ait  été  tranf- 
milè  par  leurs  parens,  ou  qu’une  abon¬ 
dance  de  ferofitez  qui  s’amaflent  fur 
leurs  jointures  naturellement  foibles, 
n’y  excite  des  douleurs  (emblablcs  à  celles 
de  la  goutte;  de  là  vient  que  quelques 
enfans  en  font  travaillez  dés  l’âge  de 
dix  ans ,  &c  d’autres  encore  quand,  ils 
font  parvenus  à  l’âge  de  puberté  qui 
ne  commence  guéres  qu’à  quatorze  arts. 
C’tft  dans  ce  tems  que,  les  parties  dw 
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deux  fcxes  fe  couvrent  d’un  poil  folet, 
que  la  voix  leur  change ,  &  que  le  corps 
déjà  grand  n’employe  pas  tant  de  fang 
à  fa  croillânce  qu’il  n’en  relie  pour  fai¬ 
re  la  lemence.  C’cft  alors  que  la  ma¬ 
dère  feminale  étant  émue  &  agitée  pour 
nn  trop  frequent  ufage  de  Venus,  il  fe 
fait  de  grands  changemens  dans  toute 
l’habitude  du  corps  ;  les  efprits  fe  dilïï- 
pent ,  les  humeurs  fe  fondent ,  &  lors 
qu’elles  fe  répandent  fur  les  jointures  , 
elles  y  excitent  ces  gouttes  &  ces  flu¬ 
xions  ,  dont  ceux  qui  s’addonnent  trop 
à  l’amour  &  au  vin ,  font  les  plus  tour¬ 
mentez. 


Aphorisme  XXIII. 

QU  I  calvi  fiufit,  ijs  varices  magni 
non  accidmt  ;  qmhm  autem  caLvis 
varices  fupervenmnt ,  hi  rurfus  capillati 
fium.  L.  Aph.  34. 

Les  grandes  varices  n’arrivent  pas  à 
ceux  qui  font  chauves  ;  mais  s’il  leur 
en  furvient  durant  qu’ils  font  chauves , 
les  cheveux  leur  reviennent. 
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ExplicAtitn. 

Voici  deux  propofitionsj  la  première 
eft  que  les  chauves  ne  font  pas  fujets  aux 
grandes  varices  :  ce  que  l’on  ne  doit  pas 
entendre  de  ceux  qu’on  appelle  propre¬ 
ment  chauves  ;  car  les  cheveux  ne  leur 
reviennent  jamais  -,  mais  de  ceux  à  qui 
les  cheveux  tombent  par  quelque  vice 
d’humeurs ,  dont  la  matière  acre  repan- 
duë  dans  le  cerveau ,  ne  s’évacuant  ni 
par  le  nez ,  ni  par  la  bouche ,  ni  par 
les  hemorrhoides , 'caufe  la  calvitie  & 
cheiitc  des  poils  ,  en  corrompant  & 
rongeant  leurs  racines. 

La  fécondé  propofition  eft  que  ft  les 
varices  arrivent  aux  chauves  à  qui  les 
cheveux  reviennent,  c’eft  une  marque 
que  la  matière  de  l’humeur  qui  étoit  dans 
le  cerveau  &  qui  gâtoit  &  rongeoit  la 
racine  des  cheveux  ,  eft  defcenduc  aux 
vaifleaux  des  cuiflès  &  des  jambes  où  elle 
fait  des  varices ,  qui  font  des  veines  di¬ 
latées  ,  remplies  d’un  fang  gros ,  mélan¬ 
colique  ,  acre  &  mordicant ,  ce  qui  don¬ 
ne  à  connoître  que  les  humeurs  font 
tranfportées  de  la  tete  aux  parties  iia- 
feri  eûtes. 
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Aphorisme  XXIV. 

U I  B  U  s  finm  occulti  cancri ,  mti 


eos  curare  melius  efl  :  curati  enim 


celeriter  intereunt  :  non  curati  verè  dmtms 
vivunt.  L.  6.  Aph.  3S. 

II  vaut  mieux  ne  point  entreprendre 
de  guérir  les  cancers  cachez  &  qui  ne 
font  point  ulcérez  ;  car  étant  guéris  les 
malades  en  meurent  plûtôt  ;  &  fi  l’on 
n’y  touche  point ,  ils  vivent  plus  lông- 
tems. 


Explication. 


La  railbn  eftquc  le  cancer  étant  une 
tumeur  inégale,  douloureufe ,  dure,  noi¬ 
re,  livide  ôc  maligne,  il  s’en  forme  un 
abfcés  caufé  par  une  humeur  atrabilai¬ 
re  &  incapable  de  coélion  ,  lequel  a 
plufieurs  veines  attachées  à  la  chair  , 
remplies  d’un  fang  gros  ôc  mélanco¬ 
lique  qui  corrompu  infeâe  non  feule¬ 
ment  le  dedans  des  parties  qu’occupé 
cet  abfcés  ,  mais  même  les  parties  voi- 
fines.  Hippocrate  appelle  cancers  cachez 
ceux  qui  fe  forment  dans  les  parties  in¬ 
ternes  ou  externes ,  mais  qui  ne  font  point 
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ouverts  &  ulcerez  :  il  rccommancfe  de 
n’cn  pbint  entreprendre  la  guértfon  > 
parce  que  fi  le  cancer  cft  dans  les  par¬ 
ties  internes  r  il  eft  impoflîble  d’y  appli¬ 
quer  les  remedes  qui  pourroient  refou¬ 
dre  &  diffiper  la  matière  qui  lecaufe; 
&  s’il  eft  dans  les  parties  externes ,  U 
ne  peut  être  guéri  que  toutes  les  racines 
ne  foient  coupées  ou  brûlées  :  Ainfi  le 
danger  eft  par  tout  égal.  Car  fi  on  le 
coupe  &  que  l’on  extirpe  pas  fa  racine, 
il  augmente  plus  vite ,  il  ronge  &  cor¬ 
rode  les  chairs  davantage  ,  ou  bien  il 
renaît  dans  une  autre  partie ,  à  moins 
que  la  caufe  n’en  foit  tout-à  fait  ôtée; 
c’eft  pourquoi  ne  pouvant  fi  bien  le  gué¬ 
rir  qu’il  n’en  refte  quelque  chofe  au 
dedans ,  il  vaut  mieux  ne  le  point  cou¬ 
per  ,  ni  cauterifer ,  ni  y  faire  aucun  re- 
mede ,  que  de  mettre  un  malade  en  dan¬ 
ger  de  fa  vie  ;  mais  feulement  ufer  d’une 
cure  palliative  ôc  anodine ,  pour  en  ap- 
paifer  la  douleur  ,  &  de  tems  à  autre 
ûigner ,  purger  &  provoquer  les  heinor- 
roides  pour  empêcher  la  croiflance  d’un 
mal  fi  funefte.  J’ai  traité  une  Dame  qui 
en  avoir  un  invétéré  dans  la  matrice  dont 
ion  ne  pu:  lui  appaifer  les  douleurs 
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que  par  l'injedion  de  la  decodion  de 
la  féconde  écorce  du  fureau  j  mais  à  la 
fin  elle  mourut  fans  fentir  aucune  dou¬ 
leur  à  cette  partie. 


Aphorisme  XXV. 

QU  I  B  U  s  fKppuratio  exiftens  m  cor- 
pore  non  apparet,  his  propter  crajfi- 
ttidinem  aut  puris^  aut  loci  délité feit.  L.  6. 
Aph.  41. 

Ceux  qui  ont  du  pus  caché  en  quelque 
partie  du  corps ,  que  l’on,  ne  peut  poinje 
découvrir,  cela  vient  de  ce  que  le  pus 
ou  l’endroit  où  il  efl;  contenu ,  eft  trop 
épais, 

ExpUc/ttion. 

S’il  eft  malaifé  de  connoître  rendroît 
où  le  pus  s’eft  amaflè ,  c’eft  non  feule¬ 
ment  quand  l’abfcés  eft  caché  dans  le 
foye,  dans  lepoûmon,  &  dans  les  au¬ 
tres  parties  internes  ,  mais  auffi  lorfquc 
le  pus  &  le  lieu  où  il  eft  contenu  font 
fi  ramaflèz  &  fi  concentrez  au  fond  du 
corps ,  que  l’humeur  ne  fe  peut  porter 
à  la  circonférence  ;  &c  pareillement  lors 
que  la  peau  même  fous  laquelle  le  pus 
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cil  caché  ,  cft  quelquefois  fi  épaifle 
que  l’on  n’y  découvre  aucune  tumeur 
qui  falTe  connoître  au  dehors  qu’il  y  ait 
un  abfcés ,  quoique  l'on  en  juge  allez  fi 
kdouleur  &  la  fièvre  ont  précédé.  Mais 
quand  l’abfcés  ell  dans  les  parties  exter¬ 
nes  ,  on  en  connoît  le  pus  à  la  vue  &  au 
toucher  >  excepté  pourtant  dans  les  tu¬ 
meurs  froides  ,  où  la  peau  ell  fi  dure'& 
fi  épaifle  que  le  pus  ne  la  peut  pénétrer  : 
d’où  alors  il  faut  faire  une  profonde  in- 
cifion  dans  cette  partie  pour  donner  ifluë 
au  pus ,  de  crainte  que  venant  à  fe  pour¬ 
rir  par  un  trop  long  féjour ,  il  ne  cor¬ 
rompe  les  parties  voifines ,  fur  tout  s’il 
cil  formé  dans  la  capacité  de  la  poitrine  > 
autour  des  poûmonsj  au  foyc,  à  la  ra¬ 
te  ,  au  pancréas ,  au  mefentere  &  autres 
vilccres  du  bas- ventre  ,  dans  lelquelles 
parties  internes  la  dureté  des  glandes  ôc 
des  petits  abfcés  nous  ell  fouvent  fort 
cachée  ,  parce  que  l’on  n’y  relTent  af- 
fez  ordinairement  ni  douleur  ni  fié- 
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Aphorisme  XXVI. 

VL  c  E  R  A  qui,  Afinua  fimt  vel lott- 
gioy't  durant  tempore ,  in  ijs  os  abfee. 
dire  neceffarinm  efl  &  cicatrices  cavas  fie- 
ri.  L.  6.  Aph.  45. 

Dans  les  ulcérés  qui  durent  un  an  ou 
plus ,  il  eft  neceflaire  que  l’os  carié  forte 
&  que  les  cicatrices  relient  creufes. 
Explication. 

Parce  que  les  ulcérés  malins  où  il  y 
a  un  pus  rongeant  ne  durent  pasfi  long- 
tetns ,  làns  que  la  pourriture  ne  fe  com¬ 
munique  à  l’os  ,  d’où  étant  carié  j  il  y 
relie  une  cavité,  parce  que  la  fubllancc 
fpermatique  de  l’os  ne  &  peut  rétablir  •, 
c’cll  pourquoi  s’il  cil  gâté  on  le  ratifle, 
parce  qu’il  jette  une  ferofité  qui  augmen¬ 
te  l’uleere  ;  xe  que  l'on  void  ,  lorfqu’il 
cil  livide  ,  &  lorfquc  le  pus  ell  plus 
abondant  &  plus  fubtil.  Les  lèvres  de 
i’ulcere  qui  fe  réjoignent  &  une  couleur 
rouge  qui  y  paroît ,  montrent  la  cor¬ 
ruption  de  l’os  ;  fi  cela  ne  s'y  trouve  pas, 
l’intcmperie  de  la  partie ,  ou  du  periolle , 
ou  la  carochyraic  de  tout  le  corps  font 
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la  longueur  de  ce  mal  que  l’on  empê¬ 
che  par  la  revulfion  des  humeurs  qui 
coulent  deflîis  ;  ce  que  l’on  fait  en  les 
conduifant  par  les  urines,  en  lesdeflè- 
chant  par  les  tifanesde  falfcpareille  & 
&  deguaïae,  en  faignant  &  en  purgeant; 
puis  on  nettoyé  l’ulcere,  on  l’incarne, 
&  on  le  cicatrife ,  afin  qu’il  n’y  demeure 
aucune  cavité. 


Aphorisme  XXVII. 

MO  R  B  £  poda^rici  fedata  inflm- 
matione  întra  quadraginta  din 
quUfcunt.  L.  6,  Ap.  45. 

Les  maladies  qui  proviennent  des 
gouttes ,  l’inflammarion  étant  appaiféc, 
jTc  termincnc  en  quarante  jours. 
Explication. 

Parce  que  l’humeur  qui  fait  la  matiè¬ 
re  de  la  goutte  des  pieds  &  des  mains 
étant  bilieufe  &  rebelle,  elle  s’adoucit 
peu  &  fe  refont  difficüemcnt.tant  à  caufe 
de  la  foiblelïè  &  de  l’épaiffèur-  des  par¬ 
ties,  qu’à  caufe  de  la  froideur  de  la  ma¬ 
tière  qui  eft  répandue  dans  le  creux  des 
jointures  ,  d’où  il  faut  un  long-tem^ 
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jpour  la  r.ioudre  >•  mais  auparavant  l’on 
ôtera  l’inflammation  -des  ligamens  ,  des 
nerfs  &  des  tendons  des  jointures  >  ce 
n’eft  pas  que  fl  la  matière  eft  plus  fub- 
tile  &  moins  épaifle ,  elle  le  refondra 
plutôt  &  ne  paflèra  pas  quarante  jours, 
fi  le  malade  ôc  le  médecin  font  bien 
leur  devoir  ,  &  fi  elle  n’eft  pas  noüée  , 

fiarce  qu’alors  elle  eft  incurable ,  félon 
e  proverbe. 

L’on  ne  fiHt  diÇondre  les  naudt , 

Les  tna'ws  &  des  pieds  des  goutttuxi 


Aphorisme  XXVIII. 

POdAGRICI  dolor  » 

tumno  Htplnrinmm  moventur.  L.  6- 
Aph.  55. 

Les  douleurs  des  gouttes  fe  renouvel¬ 
lent  ordinairement  au  Printemps  &  en 
Automne. 

Explication. 

Ici  il  y  a  deux  parties  >  la  première 
eft  que  les  gouttes  s’irritent  principale¬ 
ment  au  Printemps.  La  raifon  eft  que 
s’étant  amafle  beaucoup  d’humeurs'  du- 
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rant  l’Hyver ,  la  chaleur  du  Printemps 
les  fond  ,  les  liquéfie  &  les  fait  tomber 
fur  les  parties  inferieures  qui  font  les  plus 
fbiblesjcomme  fur  les  jointures,  &  fur  les 
autres  parties  nerveufes  &mcmbraneufes; 
ainfi  fi  elles  tombent  fur  les  omoplates  > 
elles  caufent  des  douleurs  aux  omopla¬ 
tes  J  fi  fur  les  coudes  &  les  mains ,  elles 
excitent  la  chiragre  ;  fi  fur  les  hanches 
elles  caufent  la  feiatique  ;  fi  fur  les  ge¬ 
noux  elles  produifent  la  gonagrC)  &  (i 
fiir  les  pieds  elles  font  la  podagre. 

La  fécondé  partie  eft  que  les  gouttes 
viennent  aulfi  pendant  l’Automne,  à  rai- 
fbn  de  riségalité  de  ce  tems  qui  remue 
&  trouble  les  humeurs  dans  le  corps , 
&  qui  caufe  beaucoup  de  maladies  par¬ 
mi  lefquelles  font  celles  qui  tiennent  de 
la  goutte ,  fur  tout  lors  que  l’Eté  l’on  a 
mangé  beaucop  de  fruits ,  &  que  l’on 
continue  dans  l’Automne,  d’où  il  s’en¬ 
gendrent  des  humeurs  vicieufes  que  le 
froid  de  cette  faifon  exprime ,  de  mê¬ 
me  qu’avec  la  main  l’on  exprime  une 
éponge  pleine  d’eau ,  &  les  faifant  tom¬ 
ber  fiir  les  jointures  >  elles  y  caufent 
les  douleurs  de  la  goutte  :  c’efl;  pour¬ 
quoi  le  Printemps  &  l’Automne  il  faut 
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i&igncr  (>c  purger  pour  détourner  ce 
mal ,  &  pour  empêcher  en  fortifiant  le* 
jointures  , .  que  les  humeurs  ne  le  jet¬ 
tent  deffus. 


Aphorisme  XXDC. 

QU  I  coxendieum  dîniurno  deltre  itu 
feflantHr  ,/thiscoxa  exeat  &  rnir- 
fum  illabitur ,  ftgnum  eft  qnod  mneorei 
ihi  cengemntHr.  L.  Aph.  59. 

Si  après  de  longues  gouttes  feiatiques 
la  tête  de  l’os  de  la  cuifle  fort  de 
cavité ,  &  qu’étant  rcmile  elle  retombe 
encore ,  c’eft  figne  d’un  amas  de  glai¬ 
res  dans  cette  partie. 

Explication. 

La  raifon  eft  que  ce  phlegmc  gluant 
humefte  ,  lubrifie  &  rend  trop  cou¬ 
lant  cet  os  de  la  cuifle  ,  &  qu’il  ab- 
brcuvcj  pénétré  &  relâche  trop  fes  nerfs  ^ 
fes  tendons  &  les  ligamens  qui  naiflent 
de  l’os  facrum  ,  &  qui  l’attachent  avec 
lui  jd’où  ne  pouvant  refter  dans  la  cavité 
profonde  de  l’ifchium ,  pour  être  trop 
gliflant  &  trop  relâché ,  il  fe  déboëtte 
&  fort  de  tems  en  tems  de  cette  cavité  j 
Car  il  faut  fçavoir  que  la  tête  de  l’os 
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de  la  cuiffc  efl:  inferée  dans  la  cavi¬ 
té  de  l’os  de.  la  hanche.  Quant  à  la 
fciatiquc  c’tjfl:  une  cfpecc  de  goutte,  &  une 
douleur  qu’on  fenc  à  la  hanche, cauféc 
par  une  humeur  froide  ,  vifqueufe  & 
&  faléc,  qui  par  fon  acrimonie  picque 
ces  parties  oflcufes  &  ncrvcufes ,  &  par 
le  mouvement  violent  que  fouffre  la  tê¬ 
te  de  cet  os  en  vacillant  dans  fa  cavité 
profonde ,  fait  des  douleurs  infuppor- 
^tables  ,  &  caufe  la  luxation  de  cette 
jointure,  d’où  la  cuilTe  ,  quand  l’os 
eft  forti  de  fa  cavité ,  devient  plus  lon¬ 
gue  &  l’on  relie  boiteux.  C’eft  pour¬ 
quoi  pour  dcflccherces  maiicfes  glaireu- 
fes  &  fortifier  cette  partie  ,  il  faut  en 
prenant  loin  de  tout  le  corps,  évacuer 
&c  purger  fouvent  avec  la  decodion 
..de  falfeparcille  &  fon  cleéluaire ,  & 
ufer  de  tppiques ,  appliquez  fur  la  par¬ 
tie  qui  la  delTechenr ,  &  qui  puiuent 
•  du  profond  de  fa  cavité  attirer  l’hu¬ 
meur  au  dehors. 
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Aphorisme  XXX. 

QU  I  B  U  s  ifchiade  diuturna  affliSlis 
eoxa  egred'mr ,  ijs  crus  ta'befiit 
elaudicmt  nift  nrantHr.  L.  6.  Aph.  6o. 

Si  à  ceux  qui  ont  efté  long-tems ‘tra¬ 
vaillez  de  la  fciatiquc,  la  tête  de  l’os  de  la 
cuiflc  fort  de  fa  cavité,  la  jarnbe  Ce  deflè- 
che  &  s’amaigrit ,  &  ils  deviennent  boi¬ 
teux  fi  on  les  cauterifc. 

Explication, 

La  raiibn  cft  que  l’humeur  froide  & 
glaireufe  qui  eft  répandue  dans  toute  la 
cuiflè,  la  refroidit,  y  fait  des  obftrudlions 
&empêche  que  la  nourriture  ne  s’y  porte. 
Le  fens  de  cet  Aphorifme  eft  une  fuite 
du  precedent  ;  car  lorfque  dans  une  lon¬ 
gue  douleur  de  la  fciatique  la  tête  de 
l’os  de  la  cuilTe  eft  fortie  de  la  cavi¬ 
té  de  l’os  de  la  hanche ,  fi  elle  demeu¬ 
re  long-tems  en  cet  état,  il  en  arrive 
deux  accidcns  (  dit  Hippocrate,)  l’un 
que  la  jambe  s’amaigrit  ,  à  caufe  que 
cet  os  étant  forti  de  fa  cavité  ,  il 
preffe  les  veines  &  les  arteres ,  de  for- 
îe  que  le  fang  ne  peut  influer  dans  les 
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parties  inferieures.  L’autre  que  l’on  dcJ 
vient  boiteux ,  tant  à  caufe  de  la  foi- 
blefle  de  la  jambe  qui  ne  peut  foûtenir 
le  corps,  qu’à  caufe  que  la  jambe  fera- 
courcit ,  ou  qu’elle  s’alonge.  Pour  pré¬ 
venir  ces  deux  accidens ,  on  applique 
trois  ou  quatre  cautères  adluels  en  trois 
ou  ijuatre  endroits  autour  de  la  han¬ 
che  ,  on  y  fait  des  ulcetes  profonds,  & 
on  les  tient  long-tems  ouverts  ,  afin 
que  toute  la  matière  qui  s’efl:  amaiTce 
dans  cette  cavité  foit  évacuée  avec  le 
pus  des  ulcérés ,  &  que  les  ligamens 
qui  ont  été  ramollis  Sc  relâchez  puif* 
lent  être  fortifiez  par  la  cicatrice  de 
CCS  ulcérés  mélangez.  J’en  ai  guéri  un  par 
la  faignéc  du  pied ,  où  il  fe  fit  une  tu¬ 
meur  que  l’on  diffipa  par  les  cataplaf- 
mes  cmolliens  &  refolutifs. 
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IN  oj?«  UborAnte  cara  Uvida  malum. 
L.7.  Aph.  2,  ^  • 

Si  dans  les  maladies  de  l’os  la  chair 
devient  noire  &  livide ,  c’eft  un  mauvais 
figne. 

Exflîcéition. 

Galien  en  donne  la  raifon,  &  dit  que 
dans  les  playes  des  parties  oflèufes,  la 
lividité  ,  ou  couleur  de  plomb  lîgnific 
une  grande  pourriture  ic  une  intempérie 
froide  de  la  chair  qui  environne  l’os  ; 
car  cette  couleur  noire  &  livide  n’arri¬ 
ve  pas  dans  les  blcflûres  médiocres  des 
os ,  mais  elle  fe  fait  dans  les  grandes  pu- 
ttcfaâions  des  chairs  autour  des  os ,  qui 
montrent  qu’ils  font  altérez  &  cariez, 
que  la  chaleur  .naturelle  eft  éteinte,  ce 
qui  eft  un  fort  grand  mal.  C’eft  pour¬ 
quoi  l’on  cautcrifejufqu’àl’os,  afin  d’en 
ôter  la  pourriture  ;  l’inflammation  vio¬ 
lente  qui  a  précédé  &  qui  détruit  'la 
chaleur ,  caufe  auflî  cette  humidité  ;  les 
grandes  contufions  rendent  encore  les 
chairs  livides ,  mais  cela  n’cft  pas  à  beau¬ 
coup  prés  fl  dangereux. 
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ERï-sipelas  ab  ofe  demdat» 
jp^tum.L.y.  Ap.J9. 

Si  l’éryfipelc  arrive  à  l’os  dénué  de 
chair  .  c’eft  mauvais  ligne. 

Explication. 

Parce  que  réryüpclc  qui  attaque  l’os  dé- 
poüillé  de  chair  &  de  Ion  période  mon' 
tre  une  bile  acre,  maligne  &  corrompue, 
dont  s’engendre  cette  tumeur  inflamma¬ 
toire  qui  ronge  &  qui  confume  la  chair 
Jufqu’à  l’osî  c’eft  pourquoi  il  faut  pre¬ 
mièrement  rafraîchir  le  corps  &  le  purger 
autant  qu’il  cft  poffiblc  de  lès  mauvaifes 
humeurs;  puis  appliquer  les  remedes  pro¬ 
pres  à  l’éryfipelc ,  &  enfuite  regeneret 
la  chair  deflus  l’os  découvert. 
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PU  T  R  E  D  O  fuppuratia  ab  try- 
fipelate  malum.  'L.-j.  Ap.  zo. 

Si  la  pourriture ,  ou  la  fuppuration  ar¬ 
rive  àréryûpele  ,  c’eft  mauvais  figue. 
Explication. 

Laraifon  eft  que  l’éryfipele  s’engendre 
d’une  humeur  qui  ne  fc  pourrit  pasaifé- 
ment  :  fi  donc  il  fe  convertit  en  pus ,  c’eft 
une  marque  que  l’éryfipele  eft  malin , 
&  qu'il  ne  ronge  pas  feulement  la  fu- 
pcrficie  de  la  chair ,  mais  qu’il  mange  les 
chairs  très- profondément ,  d’où  il  k  Fait 
un  ulcéré  pourri  qui  fe  glifie  &  s’accroît 
tout  autour ,  en  rongeant  par  fon  acrimo¬ 
nie  les  parties  faines ,  ce  qui  eft  un  figne 
delà  malignité  de  l’éryfipcic.  Celfe  con- 
(èille  Tufage  des  cautères  dans  cette  ma¬ 
ladie. 
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SI  àvehementipulfuinulceribus  fit  fan^ 
gninis  emptie ,  malum  L.  7.  Ap,  21.. 
Si  dans  les  ulcérés ,  après  un  battement 
violent,  il  arrive  une  perte  de  fang ,  cela 
cil;  de  mauvais  augure. 

Explieatien, 

La  ralfon  cû  qu'un  pouls  vehement 
ne  fe  fait  que  par  une  grande  oppreffion 
des  arrêtes  pleins  d’elprits  échauffez ,  la¬ 
quelle  provient  ou  du  lieu  trop  étroit  qui 
les  renferme ,  ou  d’une  difpofition  dou- 
loureufè  en  la  partie  ,  ou  d’une  grande  in¬ 
flammation  i  ainfi  la  nature  en  fe  déchar¬ 
geant  de  l’humeur  qui  l’accable  excite  un 
flux  de  fang ,  qu’à  peine  peut- on  arrêter, 
&  dont  l’écoulement  aflbiblit  la  partie 
ulcerée ,  au  lieu  qu’il  lui  feroit  utile  ,  s’il 
étoit  modéré. 
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IN  eapitis  ojjis  prdcijtone  fi  vaemm  ex~ 
eipiat ,  deimum  fit,  L.  7.  Aph,  24, 

Si  lecranc  de  la  tête  cft  fraâuré  jufqu’au 
vuide  J  le  malade  tombe  dans  le  délire. 
Explication. 

La  raifon  clique  fi  la  playe  de  la  tctc 
ou  la  fraiilure  de  l’os  pénétre  l’une  & 
l’autre  table  ,  &  va  jufqu’au  vuide  qui 
cil  entre  le  crâne  &  la  dure  merequi  en¬ 
veloppe  le  cerveau ,  les  efprits  animaux 
Ce  diffipent  par  cette  ouverture  ,  fiir 
tout  lorfqu’elle  eft  grande  &  profonde 
d’où  les  membranes  &c  le  cerveau  le  re- 
froidiflânî  par  l’air  externe  qui  s’y  glifffe, 
la  douleur  arrive’,  &  l’inflammation  fc 
faifant  à  ces  parties  membraneufes  qui 
font  d’un  ftntiment  exquis ,  le  malade 
tombe  en  délire. 
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A  Corruptions  ,  ahfctffm  efn 
fuccedit.  L.  7.  Ap.  74, 

Il  le  fait  un  abfcés  à  l’os  lorfque  la 
chair  qui  eft  autour  vient  à  fc  corrom» 
pre. 

Explication. 

La  railbn  ell  que  la  corruption  de  la 
chair  s’augmentant  ,  elle  communique 
peu  à  peu  fa  pourriture  &  fon  venin  à 
l’os  qu’elle  corrompt  &  carie  en  peu  de 
tems ,  &  fi  la  corruption  commence  pat 
l’os  qui  ell:  la  bafe  &  le  fondement  de 
la  chair  &  de  toutes  les  autres  parties 
molles ,  il  s’exhale  des  efprits  de  fa  fub- 
fiance  qui  s’attachent  a  la  chair ,  &  la 
corrompent  plus  vice  qu’elle  ne  le  cot- 
rompt ,  à  caufe  qu’elle  eft  plus  humide  » 
&  que  l’os  au  contraire  eft  plus  lêc  » 
plus  ferme  ,  plus  folidc  Sc  moins  fujet  à 
■s’abfceder  5c  à  fc  pourrir. 
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HI  s  ejUt  non  fecrndum  rationem  jn- 
vnnty  non  confidendum  efl ,  neque 
«drnodhm  memenda  fnnt  maU  ejm  prêter 
rationem  accidnnt ,  pleré^ue  enim  hortm 
inflAbilM  &  infirmn  funt ,  nequo  dtHwrn* 
ejfe  pofunt.  L.  2.  Ap,  27. 

Il  ne  fc  faut  pas  fier  aux  choies  qui  ne 
Ibûlagent  pas  avec  raifon  ,  ni  craindre 
beaucoup  les  maux  qui  arrivent  fans 
raifon  j  car  la  plupart  des  chofes  ne  font 
pas  fiables ,  &  n’ont  point  accoutumé  de 
durer  long  tcms. 

Explication. 

Il  y  a  ici  deux  propofitions  ;  la  pre¬ 
mière  cft  qu’il  nefe  faut  pas  fieraufou- 
kgement  que  l’on  refient  d’un  mal ,  ni 
aux  maladies  qui  ont  quitté  làns  raifon  , 
c’eft-à-dirc  fans  qu'il  y  ait  aucune  éva¬ 
cuation  ,  ni  aucuns  figues  de  coétion  qui 
ayent  précédé.  La  raifon  efi  que  ce  foû- 
lagcmcnt  ou  pour  mieux  dire  cette  trê¬ 
ve  n’efi  point  faite  avec  ctife  ,  ni  avec 
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des  fîgncî  certains ,  juftes  &  convcnablel 
à  la  nature  &  à  la  maladie ,  comme  font 
les  fucurs,  les  vomiflèmens ,  les  abfccs, 
les  dejcdlions,  les  flux  de  ventre ,  les  hé¬ 
morragies  ,  ou  autres  fortes  d’évacuations 
critiques  ,  &  médecinales  ;  mais  elle  eft 
faite  fans  aucunes  caufes ni  figncs  criti¬ 
ques  ;  &  comme  fi  dans  la  fièvre  ardente 
fans  qu’il  y  ait  ^aucune  marque  de  crife, 
il  fort  quelques  gouttes  de  fang  pur ,  fi 
l’on  en  eft  foulage ,  c’eft  un  foulagement 
trompeurj  car  une  foible  évacuation  n’cft 
point  critique  t  ou  fi  dans  les  maladies 
aiguës  les  malades  font  foulagez  fans  que 
l’humeur  ait  cfté  purgée ,  il  y  aura  peu 
de  feureté  ;  car  ces  fortes  de  maladies^ 
ne  fe  terminent  point  fans  une  crife  par¬ 
faite  ;  ainfi  quand  l’on  eft  un  peu  foula¬ 
ge  fans  raifon il  ne  faut  pas  croire  être 
guéri  pour  fentir  moins  de  mal  qu’à  d’or¬ 
dinaire,  comme  lors  que  la  pleurcfiefe 
change  en  phtifie ,  la  colique  en  paraly- 
fie ,  &  les  veilles  dans  les  maladies  ai¬ 
guës  en  aflbupiflemens  dangereux  -,  ua 
pareil  foulagement  parut  dans  Heme~ 
erate  l’onziémc  jour  fans  figncs  de  eô- 
lëlion,.  mais  en  vain. 
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Cette  vérité  fe  confirme  par  l’exemple 
de  ceux  qui  ont  efté  mordus  d’un  chien 
enrage  ;  car  quoiqu’ils  paroiflent  quel¬ 
quefois  hors  de  danger  pendant  trois  ou 
quatre  mois ,  il  arrive  fouvent  que  le  ve¬ 
nin  qui  eft  caché  au  dedans ,  fe  réveille 
tout  à  coup  ,  &  que  raffèmblant  fes  for¬ 
ces,  il  corrompt  Se  gagne  infcnfible- 
mentles  parties  nobles.  Se  caufcla  morr. 
Ceci  paroît  encore  dans  ceux  qui  fe  fient 
aux  Charlatans ,  aux  vieilles  &  aux  ibr- 
ciers ,  qui  par  paroles ,  billets ,  chiffre? 
&  carabferes  pendus  au  cou  ,  aux  bras 
ou  appliquez  au  lieu  où  eft  le  mal ,  s’i- 
itiaginans  déjà  être  foulagez  contre  toute 
raifon ,  devicnnenr  plus  dangereufement. 
malades- 

La  fécondé  propofition  eft  qu’il  ne 
faut  pas  craindre  les  maux  qui  arrivent 
fans  caufè-&  fans  raifon ,  lorfiqu’il  a  paru 
des  marques  de  coétion ,  Se  autres  fignes 
falutaires,  comme  lorfque  le  malade  qui 
s’eft  aflez  bien  trouvé  lê  cinq  &  le  fix  , 
commence  le  fèpt  à  réver  ,  à  refpirer 
avec  difficulté,  à  friflonner ,  à  trembler,, 
à  fentir  lesnaufécs  ,  là  fièvre  &  autres 
accidens  qui  furviennent  ,  parce  qu& 
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n’étant  ni  ftablcs  ni  certains  >  fôuveiit 
au  lieu  d’être  de  mauvais  augure  j  ils  pré- 
fagent  quelquefois  le  triomphe  de  la  na¬ 
ture  par  une  crife  qui  doit  bien- tôt  faire 
le  foulagemcnt  du  malade:  D’où 
ermite  dit  qu’il  ne  faut  pas  juger  teme- 
rairement  des  fueiirs ,  des  hémorragies* 
des  urines ,  des  déjeétions  ou  des  abfcés* 
parce  que  la  crife  parfaite  fuccede  pref- 
qne  toujours  à  tous  ces  fymptômes  ;  ainlt 
ce  qui  épouvante  alTcz  ordinairement 
ceux  qui  affiftent  les  malades ,  donne  de 
l’elpcrance  aux  Médecins  qui  prevoyent 
les  évenemens  &  la  fuite  des  maux  pour 
lelquels  on  les  appelle ,  en  conlîderant 
la  nature  des  lignes  qui  paroiflent ,  donc , 
les  uns  font  tantôt  bons  &  tantôt  mau¬ 
vais,  quelquefois  feurs  &  quelquefois 
non  ;  en  forte  qu’il  n’appartient  qu’aux 
vrais  connoifleurs  de  ne  fe  point  trou¬ 
bler  des  changemens  differens  qui  arri¬ 
vent  dans  le  cours  &  autemsde  toute 
maladie. 
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QU  I  «mtÙA  ftcmànm  ratlonemfacit^ 
me  illi  fecundum  ratiomm  fucce- 
dunttadaUud  tranfire  non  debtt,  dum 
net  qued  à  pmeipit  vifum  efl.  Lib.  2* 
Aph.  52. 

Celui  qui  fait  toutes  chofes  félon  la 
raifon ,  quoi  qu’elles  ne  répondent  pas- 
au  jufte  jugement  qu’il  en  a  fait ,  ne  ooic 
pas  changer  de  deflein ,  lî  tout  ce  qui  lui 
avoit  femblé  bon  dés  le  commencement 
eft  toûjours  dans  le  même  état. 
Exfliegtien. 

Cet  Aphorifme  regarde  le  Médecin 
qui  fait  toutes  chofes  félon  raifon  , 
avec  poids  &  mefure  ,  &  en  tems  &c 
lieu  j  c’eft  à  dire  que  les  chofes  qu’il 
commencera  avec  jugement  il  doit  les 
continuer  &  finir  de  même  ;  car  ce 
n’eft  pas  peu  de  prudence  que  de  per- 
feverer  dans  les  remedes  que  l’on  a 
jugé  neccflàites  au  commencement 
pour  combatte  la  maladie  »  &  com*! 
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me  l’on  ne  doit  pas  les  changer  terni; 
raircment  s’ils  ont  été  ordonnez  pour 
convenables  à  la  nature  du  mal,  à 
l’âge  ,  à  la  coutume  ,  &  aux  forces 
du  malade  ;  il  ne  faut  pas  auffi  s’y  at* 
cacher  trop  fcrupuîeufement ,  fi-  la  rar- 
fon  les  trouve  contraires.  Mais  avant 
que  de  rien  entreprendre  ,  il  faut  bien 
confiderer  le  commencement  ,  l’état 
ic  la  fin  qu’on  fe  propofe  dans  la 
cure  d’iine  maladie  i  car  le  corps  eft 
quelquefois  fi  mal  di^ofé  ,  les  hu¬ 
meurs  fi  crues  &  lé  mal  ft  caché  & 
fi  opiniâtre  ,  que  Ton  ne  croid  pas 
par  les  voyes  qu’on  a  prifes  ,  en  ve¬ 
nir  à  bouc.  Cependant  quoique  l’on 
ne  voye  point  d’avancement  ,  &  que 
tout  femble  relier  dans  un  même 
état  fons  aller  ni  reculer  ,  il  arrive 
tout  à  coup  quand  on  »  bien  com¬ 
mencé  ,  que  %.  maladie  fe  termine 
hcurcufcmenc^fans  paflèr  a  d’autres 
remedes.  J 

Il  faut  efeore  avoir  égard  à  fa 
qualité  du  /emede  ,  au  tems  &  à 
là  manière  de  le  donner.  Car  fi  ce 
ÿii  a  parti  dés  le  commencement. 
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Jietfevcre  -,  ccft- à-dire  ,  fi  la  maladie 
ji’eft  point  changée  en  une  autre  , 
fi  fon  mouvement  cft  toujours  le 
même  ,  fi  elle  eft  accompagnée  des 
mêmes  fignes  &  des  mêmes  accî- 
dens  }  il  ne  faut  changer  ni  la  quan¬ 
tité  du  remede  ,  ni  le  tems  ,  ni  la 
maniéré  de  le  donner.  Que  fi  nean¬ 
moins  on  s'étoit  oublié  de  quelque- 
ehofe  en  Tadminittration  des  remedes , 
quoique  pluficurs  -  fois  réitérez  ,  ou 
que  la  maladie  eût  changé  ,  ou  qu’il' 
parût  du  danger  à  continuer  la  même 
méthode  de  traiter  ,  il  n’y  a,i  pas  de 
difficulté  qu’il  vaut  mieux  paflèr  à' 
d’autres  moyens  &  expérimenter  d^u- 
tres  remedes  ,  lefqucls  on  doit  toûs- 
jours  pour  le  bien  des  malades,  ac¬ 
commoder  fuivant  raccroiflement  oui 
la  diminution  des  fymptêmes  :  Enfin; 
fi  l’on  a  manqué  en  quelque  chofe  , 
il  faut  faire  en  forte  que  les  alfî- 
lîans  ne  s’en  apperçoivent  point 
mais  pour  cela  il  faut  que  tout  le 
corps  de  la  Médecine  y  concoure  ,, 
c’eft  -  à  -  dire  ,  que  le  Médecin  ,  ï  A- 
poricaire  Sc  le  Chirurgien  foient  de 


êi6  A^hofifmes 

concert  enfcmblc  ,  pour  fe  conferVcii 
l’honneur  &  l’cftime  du  Public  ,  & 
ne  pas  faire  méprifer  ce  grand  Art. 

Lms  mi  trinoqM  Deo  ,  Matrique  Samttl 

Qu’au  Saint  Efprit  .  .qu’au  Pcre ,  au  Fils  fa 
vive  Image , 

Qu’à  fa  Mere  Sacrée  on  renàc  tout  hom« 
mage. 


JF  IN. 
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Amigdales  ,  4}o 
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Apoplexie,  p.  178.17?.  igo.  iio-  fit.  44e, 
441- 4fî-  470-  471 
Appétit ,  p.  4?.  SG.  SI 
Aprêtez  dégorge,  4^0 
Ardciirs’'Vchementes, 9»  chaleurs  violentes  104 
Ardeurs  d'urine ,  353, 
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Alearides  ,  4Î0 

AMmes ,  ou  difficultez  de  relpirer ,  p.  MiJ 
147.  438- 450.431  ^ 

Aveuglement ,  no.  m 
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Bile  noire  ,  figne  mortel  ,  114.  343 
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Boiflbn  du  vin  appaifela  faim  e0»we ,  4^t 
guérit  Tifchuric ,  143 
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Bruit  dans  les  hypochondres ,  158' 
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Cathcrrcs,p.4i3.'  440.441.  478,  48® 
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Convulfion  ,  p.  tt«.  117. 157  ^9-  i*4-  lüf.  & 
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Crife  ,  p.  «8.  <9. 493'  &  fuiv.  308.  Î09.  339 
Cryflalln,  humeur  Cryftaline,  440.441 

D 

DAttres ,  443 
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Dégoût  ,58 
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Dejeélions  ,  p.  73,  431.  î4a 
Dejeétions  bilieufes  ,  noires,  p.  iio.  ni.  tu. 
119 

Dejeéfions  écumenfes  ,  140 
De/eélions  épailfes  &  copieufes  ,  148 
Dejeélions  pures  ,  p.  38. 138.  363 
Délire, p.  39. 137.  lea.  103.  zeS.  309.  484* 
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500.  304.  4Z3.  418.  438.  439.  441-  44«- 
470 
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4U.  Î14.  317.  344 

Difficulté  d’urine,p.  133.  440.  430.  451.  4^0. 
470.  471 

Difficulté  d’uriner ,  p.  )o6. 307.  431 
Diflocations  des  vertèbres  du  cou  ,  430 
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4ri 

— — •  Des  hommes  pour  la  génération  ,  41^; 
Douleur  de  c6té,z78.  440 
Douleur  du  cou  ,  317. 

Douleur  du  dos  ,  131 
Douleur  du  diaphragme,  107.173 
Douleur  d’eftomac  ,  10^  517.  541 
Douleur  de  foye  ,  V79 
Douleur  de  rate  ,  313 
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Douleur  de  poitrine,  178.  453*  440.307 
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480 
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Ecume  à  labouche,  137 
Ecume ,  ce  qu'elle  iîguifie ,  141 
Ellébore  Se  fonufage  ,  p.- 101.  I03.  IÔ4.  *C 
fuivans. 

Emotion  ,334 
Emouvoir ,  6^ 

Empyematiques  141 
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En^urdiflcment  ,  477 
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114 

Evacuation  foudaîne  eft  dangerenfc,  131 
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pourquoi  î  ix. 
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Eunuques  ,388. 
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So.  147-130  t5»8.  539 
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Fièvres,  p.îrS.  jjo.  ^38^  fjj 
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Fomentation  d’eau  tiède, 

Fondement  ,  31/ 
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Froid  &  fes  effets  ,  p.  195.  197.  119.  ji4, 
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309.310. 311.314.,  ,  . 

Humeurs  agitées  i  purger  ,69 
Humeurs  corrompues  j  46y.  493.  ssU  - 
Humeurs  crailes  &  gluantes.  330 
Humeurs  crues  ,  71.  ji8 
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Lallîtude  &  fes  différences,  548 
Laflitudes  dans  les  flérres  ,  so6.  3Î7 
Laflitudcs  fpoBraùées,  ou  qui  viennent  d’elles» 
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M.lde  reins  ,  366.  413 
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p.  41.  41.  aefuivans  ,  p.  49.  30.  &  fuiy. 
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Peau  feche  &  dure  y  348  .  ^  >  .  >  ;  ^ 
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Perte  de  fang,  401 
Per  éveraace  dans -les  remedes  ,  4ij 
Pefanteur  de  tête  ,  459  '0 

Pefanteut  (aui  genaux  ,  109 
Pefanteurde  tout  le  corps  ,  439 
Peurs ,  f4î. 

Phrenefie  ,  p.  177.103.  144.  314.  437-  43?» 
iîS 

Phtyfie,  p.  133. 134.  &  fuir.  p.  434. 437.  44î> 
430.  431-  470-  47'-  4*1-  4*i 
Pierres  dans  la  vefeie ,  430.  435, 

Piflenient  de  fang,  331 

Playes  ,  p.  373  374.  J79-  &  ^uiv- 

Playes  du  cerveau  ,  p.  léS.  579.  580.  381 
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Pourriture,  470.  isof:  >)*>■ 

Pourriture  aux  parties  honceufes  ,  471 
Printems  chaud  &  plllvieu»,  Z93.  444 
Printems  froid- &  fee,-i9  4 
Puanteur  des  parties  genit^é»  ,  44s 
Purgation  des  humeurs  éj.  44.  êc  fuir, 

p.  70.  ^i.;&ifhivaiifcÿpj  86487'.  &  fuiv. 
Purgation  artificielle,  105.  lio 
Purgation  utile  au  Printemps-,  tîî 
Purgation  inutile  i  ceux  qai'  fe  portent  bien; 
819.90 

Puigations  aux  jours  caniculaires  difiSciles  à 
fupporter  ,  p.  93-^4-  sj 
Purgation  des  fèrnmes  grofles  ,  en  quel  tems. 
Purger  les  humeurs  qui  fortent  naturelle¬ 
ment  ,  91 

Purger  julqu’à  défaillance  ,  73 
Purger  les  maigres  par  jc  vornifTcment,  96 
Purger  les  phtyfiques/par  bas  ,  ij9 
Purger  par  bas  les  mélancoliques,  les  charniM 
&  ceux  qui  ont  peine  à  vomir,  96.  97, 
&  fuiv  :  > 

Pas,  ijz.  141.307.  308.  3ii-}47-  34^.  Jifo. 

361.  jtfi.  JÎ9.  593'  594 
Pu'^ules ,  p.  361.  433.  441.  Î19.  tiO.  57* 
Puftules ulcérées, p.  446.  447-  449 


T/A  B  L  E 

•  R 

R  Aports  acides,  i+i  >  - 

Rate  date,  3  71 

Rechute  ,  ou  récidive ,  393,  joS.  jcf  : 
Rcdoubicmens  ,  jiü.  5^8 
Refluïd^Vle,Y4î  •  ^  ^  ^  • 

Refioidiffemoiït  des  tartrémitez  l  îTt 
Régime  de  vivre, -p.  15. 16.  ih  SV  J  J.  411 

444,  48î.-(  --  .  -■■  ■ 

Régions.  483  7  !•> .  avot  i  : .  e 

Replction  ,  9.  101. 10%'  ’^njaïc  s. 
RepIetiondarigèfteùre,rtif  ^ 

Replets.  40  41} 

Repos  .  jsi 

Refpitaiion  entrecoupée',  54^ 

Reftes  dfsihbmcurs  ,  49J 
Rcverie -,  316.  317 
Rbumatifmes  i  Khurne ,  43$ 

Ris  dans  le  délire,  105 
Rots  aigres  ,  ii8.  i8i 
Rougeundes  ytu*  , 

Roupie  441^481 

.  ^  S  •  ■ 

SAignée  au  front ,  1Ç3  '  ’  "  ■ 

Saignée  utile  au  Printeiaps  ,  *33  ^ 

Saignée  guérit  l’ilchurie  ,  143' 

Saignée  guérit  les ‘  douleurs  &  fluxions  dll 
dos  ,  1-31  .  ' 

Saignemene  de  nez  ,374.  336.340 
Saifons  de  l’année  ,  p.  484,  483.  48^ 


DES  ^Afl-ERES. 

Saifons  rcglées&  déieglécs  ,  p.  4S8.  485.  4^0 
Sang  arrêté  aux  tnamr^lks  ,  J83 
Sang  écuineux ,  141 
Sang  par  les  urines  ,  347<3  fij  3ît 
Sang  répandu  dans  le  ventre  fc  tourne  en 
pus,  179,,.  ï;. 

Santé  ,1)6  i  ■  ■■ 

Sang  fortant  par  haut  eft  un  mauvais  figne,  ii6 
Sang  dans  fîév,tes4e,quel^ue.,  çndï^)U  qu’il 
cpul^^eftgiïgpe  q^’q;)  a  le  venttc-lifatre  ,■  ni 
Satyriafrtie  Wy.  oreillons  ,  431  .  ■ 

Schirre  du  foye,  311.  î4r  •  «..  ^  u  i 

Schirre  à  la  matrice ,  3  99^,  ’ 

Sciatiques  ,  p.  xzi.  430.  431,  tf'oi  . 

SeicherelTe ,  4fii 

Selles  JI9.  ,  ^  ,• 

Semence  humide,,  1J9  ,  ,  .  ,  •  1'  , 

Signes  bons  ,37.  ix8. 17^.  107,  :ai5.aj3. 

138.  319.  311.314-  îi<'-374-!37*t;5ii-T«4 
Signes  mauvais,  58.. ii,»,., iijy»  u.ar.,®36. 137. 
.  &  fuiv.  i«i.  1 73“«  174-1  &  luiv.  104.  14s. 
148.  a4i.  171.  179.  lia,  3?i.  304.  309. 
311.513.  317-  401.  4P3-3i8.î39.iî4i-î43* 
&fuiv.  351.  575.  «e3...4o4,  &  fuivans. 
Signes  bans  ou  mauvis  dans  les  maladies.  51. 
n<î.  ni.  150. 197,364»  Si  fuivans, 410.  514. 
US.  S^7.  )iî.  S40 

Signes  mortels,  ni.  150- i69.,ii'7. 135; 
136.  146. 149.  isr.  154. 15^-  30«-  303-  310. 
513.  371.  386.5,11,  514.  &  fuiv.S79 
Signes  mauvais  dans  la  phtyfie,  151.154. 156 
Soif&fcsfymptomes,p.  109.511,  514 
—  Altérez  de  foif  ,  57 
Soifappailée  parle  via  »  49 


T  A  Ë  LE'- 

Sommeil,  169. 176. &fuivans. 

Spafine,  convulfioil  ,  iSj.  îi'8  '  ■ 

fquinancie,  471  *  .-r:iS'(On!!-.> 

Sfrangurie  ,144.  jotf.  ^î?3. -354,' 

31  J.  440.  441  '• 

Sueur  abondante,  fa  caufe  &  fes  iïgtfcs',p'.'tit. 

144.  448.  tiî.  jifi.  „ 

Sueurs  dans  les  fièvres,  p.  448.  441.  •j»)4V'fo7, 
508.  &fuiv.  p.  S3J.534. 535'  545». 'itr  ; 
Suffocation,  13?  '  • 

Suppuration,  loi'.  171.  'fioî  ■ 

Supputation  des  reins  ,  304 
Suppuration  apres  la  pleurefie  ,  176 
Suppuration  après  la  fquinancie ,  131 
Suppuration  dans  la  matrice,  307.390 
Surdité ,  459.  536 

Surdité  furvenant  à  ceux  qui  ont  des  dejeèlioni 
bilieufcs  guérit  le  fiux  de  ventre ,  iif 

T 

TAclies  blanches ,  443.  447 
Taille  avantageufe  ,  413 
Tsmperamens  ,  487 
Tems  changeant ,  483 
.Tems  propre  à  des  maladies  ,  48^ 

Tenefme ,  401 

Tenfion  de  nerfs  ,  p.  184.187.  \$6. 100.  to4i 
107.  ia8. 3<fi 
Tetane  ,  convulfion  ,  183 
Tournement  de  cou  ,  134 
Toutnement  de  la  lèvre ,  la,  même. 
Tournement  de  la  paupière,  ou  fourcil ,  U 
même.  '  ■ 


Ï>ES  MATIERES. 

Tournement  de,^’œil ,  l»  même. 

Tournement  de  pez  ,  la  même. 

^  Tournoyement  dé  tête  ,  441 

417. 441.  44;-  447-  4îî. 
4IÎ0.  474.475-481.  S31  , 

Tiçmbltroiens  ,  p.  4^0.  538,  547.  5J3; 

5lf2.  ■ 

T^qn(;]>écs„j40j.: 

T  ti^lèïie.zo 

TriiVes  ïoïipir's',"  îjï  ' 

Tumeurs  ,  p.  433j.,  44tf.  447,  :57tf 
Tumeurs  des  ainè^,  Î14  i?  '  -■ 

Tumeurs^dç  rate.yjy/iOTaux  dç.rate  >  4yo 
Tumeurs  àés  uïetcres-î..  - 


Veilles ,  p.173. 17*4-  i7r  i4tf-  440, 
441-  n7 

Vent  du  Nott  ou  de  Bife  ,  4<o.  4Sy 
Vent  de  Midy  ,  p.  -jd;  A 

Ventre  humide  &  lâê^é,,  pj.,8i..83,84*T*J 
Ventres  refletrez  ,  sV.'gf;/  ’  „  ; 

Vers  ,  p.  430.  4j  1.433;  .  '  ■ 

Verrues  pendantes  ,  431'  . 

Vcrtigcs.p'.ioéi  167!  176. 440.441.  ,. 

S'9S .  P-  34' 

'VieiflelTe,  441.  435  .  , 

Vin  pris  par  excès  ,J9 
Vinpur,  114  ^  , 

Ulcerss  ,  p.,47,I.  ?77-  ^9 S 
y loeres.à  la bbùshc ,  p.  ittf.  117.  41^.417. 


table  des  Ivîatieres;  . 

Ûlccresau  dos,  159 
Ulcéré  aux  reins  ,  347 
Ulcéré  à  la  vefcie  ,  p.  jjr.  347.  y, 9,  3^o  ’ 

Vemifletnent.  p.  6;.  107.108.a1tf.  157.509! 
Vomiffemens  des  enfaus ,  117. 4  i6.  417  1 

Vomiflcment  de  faiig  ,  p.  141,  37J.  417. 4451 
Urine  copieufc  ,  114.  iif 
Urines  ,  leur  conliftence  ,  leurs  couleurs ,  ieüri 
fignes,  &c.  depuis  la  page,  353.  juf|U^| 
568.  Plus  ,  Î19.  S3!-  Î3? 

Yûëkcbêtée,  440.  44i- 

X 

190.  i 
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